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E X T R A I T  D E  Q U E E $ I I E S  . l O E K N A l Î XM. le professeur Bâillon coiUiiiue, avec une nigularilé des plus'remaniuables, rouvrage considérable qu’ il a entrepris k v  Vmstoitr (l('H plantes. Il iant être un botaniste pour se ren­dre bien compte de l’énonne fardeau de ce travail. Aussi ce livi-e sera non-seulement un titre de gloire pour son auteur, mais il aura certainement un retentissement considérable dans la v n ^  risation d’une scieiic.e qui courait grand risque de se noyei/^.ms les détails. Or M. Bâillon a en le mérite de venir au secy^^s

cette science, delà dégager île ses divisions infinies, de la con­denser,'de réunir ce qu’on avait par trop divisé, et de n accepter comme genres véritables que ceux qui méritent ce titre. Ce tra­vail est immense et suffit à la vie d’un homme, si cet homme, comme dans l ’espece, est préparé a son œuvre et s y consacre avec le plus entier dévouement.B' Lk S ourd. —  Gazette des hôpitaux, 1*‘ avril 1875.
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DICTI ONNAI REDE B O T A N I Q U E
A

A  (privatif). Employé souvent on botanicpie, seul ou avec le v euphonique, pour former des mots à l’aide desquels on repré­sente l’absence, vraie ou supposée, de certains organes ou de

Acolylcdotic (Pkiitc). — Selaginelle.certains caractère.s. C’est ainsi que les mots : Arhize, Acaule, 
Aphylle, Ananllie, Apéi'ianthé, Ascpale, Apétale, Anandre, 
Acotylédone, désignent des plantes dans lesquelles manquent la

ApdriaiUlióes (Fleurs mâles), —Saute. Aj)ériunthécs (Fleurs femelles). — Saule.racine, látigo, les feuilles, les ilenr.s, le périaiitbe, la corolle, les étamines, les cotylédons, ou bien dans lesquelles ces organes sont très-peu développés. VAcoUjlédonie représente à elle seule

un des grands embrancliements du règne végétal, c’est-à-dire la Cryptogamie, dans laquelle les embryons n’oiit pas les différentes parties qu’on distingue dans celui desPlianérogames, et sont, par

Acotytôdone (Piaule).— /soe/es. Acülylédone (Plimto). — Psilotus.conséquent, dépourvus de cotylédons. VApélalie constitue une des grandes divisions de la Dicotylédoiiie, et, de plus, elle cor-

Acolylédonu (Piaule). — Asoiia. Acotylédone (Plante).respolul à la Monocotyléilonie entière, dans laquelle on a admis que le périanthe, quel qu’il soit, est toujours un calice. Les fleurs pourvues d’une corolle et qui n’ont pas de calice existent, quoi
i. — 1¿ X .  , ^  y .,  ̂ < 3



__ ABAPqu’on en ait pensé, et représentent VAsépalie, bien plus rare que l ’Apétalie. Agame signifie, et pour la iiièine raison, une plante dans laquelle on suj)posait Fabsencc des organes sexuels et le defaut de fécondation. Anüopkylle, Anisaiidre, Anisostémone

Asnpalo (Flûur). — Garance. Asépalo (Fleur). — Lofanlhus. Asépale (Fleur)___ Tliesîuin.sont des mots composés de même, pour marquer que les feuilles sont inégales ou dissemblables, ou que les étamines ne sont pas toutes de la môme taille onde la même forme. On donne souvent le nom tVA?iisomè7'es aux verticüles floraux qui ne comprennent pas tous le même nombre de pièces. Plusieurs noms génériques

Apülalc (Flour). — Anomotic.ont été construits d’après les mêmes principes : ainsi on a voulu indiquer parles mots Anadenia, Aceratilhus, Anisoptera, Atiiao- 
sperma, Anisophjllea, Anisadenia, etc., que les genres aux­quels s’appliquent ces noms se distinguent de ceux dont ils sont voisins par l’absence des glandes ou des cornes, ou parle défaut

Apiîtale (Flour). — Aspcr^'c. Apolalo (Fleur). — Fritillairc.d’égalité ou de régularité dans les ailes du fruit, les graines, les feuilles, les glandes, etc. Les Acotylédoiies ont encore clé nommées 
Apliylkii par Lindlcy elAnamlrœ par Link, parce qu’elles étaient considérées comme n’ayant ni feuilles, ni étamines comparables à celles des Phanérogames. Souvent, dans une famille ou même dans un groupe plus considérable, on établit des coupes suivant (pi’ il y a Isoslé^nonie ou Anisostémonie. Les ovules ont été dits

A tropes lorsqu’ils n’oiil pas subi un mouvement de renversement, de réflexion. Adoxci iiulicpie une plante à fleurs peu écdalaiites; 
Amaranlus, une lierbe dont les fleurs ne se flétrissent pas; 
Athanasia, des fleurs (jui semblent ne pas mom-ïr ■ ,Amorpha, une

Apétale (Fleur). — Copaier. Apétale (Fleur).— Perce-neige.fleur dont la corolle est imparfaittnnent formée. Abronia désigne un genre qui ne fournit pas île substance alimentaire, contrai­rement au genre voisin Theobroma, et ainsi de suite. [H. Bn.] AAKEsiA (Tuss., Fl. des Ant., I, üG, t. 3). Syii. de Cupania. AAL. Nom donné par Rumpliiiis à deux arlires do l’Inde. La description incomplète qui en a été donnée a fait rapporter ces plantes avec beaucoup de doute à la famille des Térébinthacées. AALCLiM. N. viilg., dans l’Inde, de certaines esp. deiiftîMm/a. AA-MWEL. Nom donné, dans l’ile d’Âinboine, au Dœmoîiorops 
CalappariuH Bl ., Palmier qui est le liotang Calappa des Malais. AANs. Nom vulg,, en lündoustanl, du Terminalia alala R oth. AAVORA. Voy. A ouaiia.ABAB.ANGAY.N.indien d\iBignoniaindicah.{Calosantlm Rl .). AUABAYE.N.vulg. caraïbcdu Papayer CffHc« Gært.v .).ABABOUY. N. vulg., aux Antilles, du Ximenia americana L. ABACA. Espèce de Bananier (Musa texlilis), dont les pétioles fournissent une matière textile, désignée en Europe sous le nom de Chanvre de Manille. Les étoffes fabriquées avec cette sub­stance doivent leurs qualités hygiéniques à la solidité, à l’extensi­bilité, à la légèreté et à l’éclat des libres de VAbaca. [T.] ABACADO.N. vulg., aux Antilles, des Avocatiers (i-*ersra Gærtn.). ABACiiEB (N. J .) .  Botaniste allemanil, a publié : Der volkom- 
mene BiumengUrtner. Regensburg, 1819, in-8. [E. F.] ABAcinruM. (Mont. ,  ex Kuetz. ,  Spec. Alg., G89). G. d’Algues qui n’a pits été conservé, et syn. de Ceptroceras Kg .ABACOPTERis (du grec damier, et rircft?, Fougère).G. institue parM. Fée (Congrès scientifique de France, x® ses­sion, I, 178), pour un démembrement du genre Aspidhmi dans lequel les nervilles forment des aréoles presque quadrilatère.«, à la manière des cases d’un damier. On pourrait le considérer comme Aspidium à pinnules étroites etcomplétemimt soudées par les bords; il reproduit parmi les Aspidiées le port et la ner­vation que présente le genre Meniscium parmi les Polypodiées. Les Abacopleris connus, au nombre do 5 ou 0 espèces, sont tous originaires îles Indes orientales et de la l'olynésie. [E. F.] AB.ACOSA (Ale f . ,  m Œ s t r . B o t . Syn.deFîda. [T.] ABAi.N.vulg. du Calycanlhusprœcox (Chimo^ianthus'Lmyh.). ABALOX. Nom donné par Adanson (Fani. des pL, II , 47) aux 
ÎÎelonias, placés par lui dans la sect. I de sa fam. des Liliacées.ABAMA. Genre de Liliacées, créé par Adanson (Fani. des pl., II, 47) pour VAnthericiim ossifi'agum de Linné. La même plante avait déjà été désignée par ll>\æ\mn<¿(Ephem. nat. curm.\ilVi'\, 35, t. 5) sous la dénomination générique de Narthecium qui doit être préférée comme plus ancienne, et ([iii est presque exclusi­vement adoptée actiiellomeiii dans les ouvrages descriptifs. [Al.] ABANDiON. Syn. d’Ixia Bulbocodiuin L . (Triclwimna Ki:ii). ABAXGA. Nom que, d’apiès Bory, donne J .  Bauliin au fruit d’un Palmier indéterminé de File Saint-Thomas aux Antilles. ABAM's. Syn. arabe de Boi.s d’Jvbène (Diospyros Ebenum L .). ABAPUS (Adaxs. ,  Fam. des pl., U , 57). Syn. de Gelhyllis 
spiralis L ., rangé dans sa l'am. des Lis, sect, des Narcissi.



ABAli — 3 — ABEllABARESioTKMO (Pis., 77). Svn. proliable (1ft Miwosa
cochliocarpa Gomes. —  Htltecolohiinn Aiamnotevo Mart.ARAUEMOTEMON (Vah e , KcIoq. (iwcric., II!, t. 28). Acaein américain, formant pourri. Bcntliam une section de re itenre Les e.^pèces qui hi composent sont dépourvues de stipules; leurs feuilles ont de nombreuses folioles, et leur gousse comprimée est plus ou moins contournée. (Voy. II. Bn, HisL den pl., 11, i8 .) [P.] ABARiGA. Nein i[ue donne C. Bauliin au fruit de l-li/y, qui est un Palmier indét. des Antilles. C’est VAbango de .1. Bauliin.ABAsiCARPA, ABASiCARPES. Sert, du §.Arabis, élevée an rang de genre par Andrzeiowsky, d’après Endlicher {Gen-, n. 485U').ABASiN(lVEMi>E.,Ai»œn.^,780).Syn.d’Æ/reococrrt.Voy.ARR.\STN.ABASOI.OA (Llave et Le x . ,  Nov. reg. De îcr., 1,11). Genre de Composées-IIéliauthoïdées, caractérisé par : bractées inté­rieures de l’iiivolucre jilanes; écailles du réceptacle enveloppant les Heurs; achaines petits, à peine comprimés; Heurs du rayon fertiles, oc-sériées, à ligules caiiillaires; réceptacle plat. Herbe à feuilles opposées, à capitules betérogames, longuement pédon- culés, originaire du .^lexique. (Voy. B. II ., Gen., I l, 302.) [S.] AB.VT.ABmssEAiENT. Altération dos caraclèrcs d’une plante sons l’infliience, en général, eroit-on, de milieux di'favorahles. [L.] AB.ATi. iNora guarani du Zea Mais L ., qui est employé à faire line sorte de pain dit CJtipa, et a préparer, avec de 1 eau et de la graisse, un mets très-recherché des campagnards, le Locro. [S.] ABATTA (U. et Pav . ,  Pi'odr. Fl. per., 78, t. 14). (ienre rapporté avec doute aux Lythrariacées, puis aux Bixacées, où il est devenu le tvpe d’une tribu pour MM. Bentham et Hooker (Gen.,], 199, 10CÍ7). Nous l’avons (llist. des plant., IV , 313) placé dans la série des Samydées. Les fleurs, hermaphrodites, apétales, ontun réceptacle cupuliforme, (piatre sépales vulvaires, des étamines en nombre indéfini ou subdéfini, légèrement  ̂ périgynes, et un gynécée libre, à ovaire uniloculaire, surmonté d un style tubu­leux. Les placentas pariétaux, au nombre de 2-4,sont plurioyulés.Le fruitestimecapsulclocii!icide,àplnsienrsgramesalbmninées.Les AZiííííVí sont des arbustes américains, à feuilles opposées ou verticillécs, sans stljiiilcs. Leurs (leurs sont disposées en grappes terminales allongées. A l'heure qu’ il est, on connaît environ huit espèces de ce genre. (Voy. Adansonia, X , 255.) [H. Bn .]ABATIÉES. Tribu (à fleurs apétales, à calice vulvaire, 4-mère) des Samydacées, pour MM. Bentham et J .  Hooker. Voy. Abatía. Aü.AVi, AB.WO. Syii., dans (jq. dialectes africains, de haolmh. ABAZICABBUS. Noui doiuié pui* Andrzeiowslvv à Certains A ABiîEViUÆA (0. Be r g , in Limiœa, X X V II, 425; X X IX , 250; X X X I, 200; in Martins FL bras., Myrtac., 490, l. 48). Sect, à large calice du g. Cainpomanesia. (Voy. B. IL , Gen., I, 712).ABBOT (Charles), botaniste anglais, a publié : Flora Bedfor- 
diensis... witlioecas. lieniarks. Bedford, 1798, in-8. [_E. F .]ABBBEVLVTUS. Voy. BaCCOUUCI.ABCEDARTA. Svn. deS/u'toy?í/ííí¿; AcmcilrtL. Huus ITicrbiermômcde Linné, VAbedicea (Zelkova) crenata est étiqueté A bgdaria. ABDELAVI. N. viilg., en Égypte, de plusieurscsp. dug. Cncnmis. ABEADAiBE. Svii. ilc SpUantlies Acniella L. (A. Liïuia’i Cass.). ABÉGÉDATUE. Ñ. viiig. du SpiUinthus et de VAgare americana. a b e l (II.K .), botaniste allemand, a publié à Francfort, enl740, nn traité de Matière médicale intitulé : Medizinisches Kraiiter- 
Paradicsgilrtlein in welch.d. bewährt. Kraütcrarzneimütel, etc. ABEI.AMÉ. N. vulg., dans le Midi, ilu Noisetier ou Coudrier. ABEEANO, eu hiugueilocieii Noisette, d’où le mot Abelanié. ABELASIE (Abelasis). Nom égyptien sous lequel on désigne, à Alexandrie, de petits tubercules cliariius et oléagineux, légèi'O- ment aromaticjiies, qii’on y emploie comme alimeiiliiires et ana­leptiques. Ils ont, paraît-iC la prnjiriété d’augmenter la sécrétion du lait chez les nourrices. 11 est assez probable qu’ils sont produits par le Souchet conmlihle {Cijperus esculentus L.). [T.] ABELEYE.N ( T. H. A. .1.), U pubÜé, Cil colluboi-atioii avec M. Co­vers Devnoot : Flora noviowageusis, Nijmegen, in-12. [!LF.] ABEi.no Abeille).IS.hin^xiGÚovienúcYOphrysapifera.ABEMA. Genre de Caprifoliacées, de la section des Liiméées (l’AYER, Fam. nat., 239), dédié par Robert Brown au docteur Abel (in Clarke's Abel's Voyag. China, 370, c. icon.), cl telle­

ment voisin des Unnæn, a (pi’il serait peut-être bon (le n’en faire (pic deux sections d'un im'mie genre » (H. Bx, in Adan­
sonia, I , 300). Les Abelia ont en effet l’atulrocée, le gynécée et le fruit d’un Unnæn. Le calice et la corolle sont seuls différents. Le calice est bilaliié et paraît composé de deux sépales, parce que l('.s trois postérieurs se. sont unis entre eux, ainsi (|iie les (leux antérieurs. T.a corolle, presepio régulière dans le jeune age, se déforme ensuite, parce (pie son tube devient gibbeux à sa partie antérieure et inférieure. On ne connaît que trois espèces 
d'Abelia, originaires, l’une de la Chine, les deux autres del Hima­laya. Ce sont de petits arbustes, à feuilles opposées, dépourvues de stipules, à fleurs axillaires on terminales, munies d’un invo­lucre polyplivlle. La plupart sont cultivés pour leurs fleurs. [1.] A B E I.I.A .N A . Nom vulg. par lequel, dans le bas Languedoc, on désigne la Mélisse (Melissa officinalis L .). Cette dénomination vient de Abelia (alieille), pour la même raison, sans doute, ipic Mélisse vient du grec^tXiffccr, (pii signifie aussi abeille. | De S. 1 A B E L ic E A  ( B e l t , . ,  ex G l u s . ,  llist.. H ,  303; —  L n d i . . ,  Gen., 27Ü). G. d’ ülmacées voisin des Planera, dont les Ahelicea ont le port, le feuillage et les fleurs; mais ils se distingnent par leur fruit lisse et ovoïde, ventru à la base, atténué au sommet, qui est recourbé de telle façon que l’ensemble ressemble a une cornue à col court. Le péricarpe est d’abord dnipacé, puis il devient à peu près SCC. L ’endjryon des Ahelicea a des cotylédons plans-con- vexes, épais, corriigués. IJ’ailienrs, les caractères de ces arbres sont ceux des Ormes. Une crête longitudinale, unilatérale, qui bórdele fruit, peut, au lieu d’être, comme de coutume,courte et épaisse, s’étabm en aile marginale; c’est ce (pii caractérise une sect, du g. dont on avait fait le g. Ilemiptelea. Les AbcUcea sont méditerranéens, japonais et chinois. On cultive parfois dans nos jardins l’A . crenata et l’A . crética, très-bien décrits par M. Spacli 
(Suit, à Buff'on, X ï, 118), sous le nom de Zelkova. (Voy. P l . ,  
Prodr., XVH , 105. ~ H ., Bn, Hist, des plant., V I, 139.) [H. Bn.] A B E L L A . N. vulg., Cil Etlílopic, deplusieursBananiers (Musa). A B E L M E L U G ii ,  ABTiT.MOLücii. Noms Orientaux de plusieurs Enphorbiacées à semences purgatives et drastiques. On a lieu de penser (¡U(í l’espèce de Mauritanie est le Ricinus communis L. ABELMOLuen. Voy. A b k l m e l u c i i .ABELMOsen (Abehnoschus). Medikus (Malvac., 45) a fondiî sous ce nom un genre pour certaines espèces A'iiibiscus parmi lesijuelles on trouve notamment VAmbreite et le Gombo. On s’ac­corde aujourd’hui à considérer les Abelmosclius comme une section du g. Hibiscus, dont ils ne diffèrent, en elîet, que par leur calice longuement gamosépale, frécpiemment déchiré irrégu­lièrement à sa base, et' par leur fruit capsulaire allongé, accotes verticales saillantes. (Voy. H. Bn, Hist. despL, IV , 93.) [1.] ABEMA (Neck .). Syii. de Stachytarpheta Vahl. (Verbénacées). ABEN. N. vulg., en Arabie, des Moringa ou Noyers de Bim. ABENA (Neck . ,  Elem., n. 4(H). Syn. de Verbena (voy. .Iacq. ,  
Obs., IV , t. 85, 8Ü; Hort. schœnbr.,t. 5 ; le. rar., t. 207,208). .1. C. Schaiier, dans sa Monographie, fait de ce genre une sec­tion du g. Stachytarphela Va iil . (Voy. D C., Prodr., X I, 501.)ABEN-BEIXriAR. VoY. IIü-BeITIIAR.ABENDROTH (Williclm Fricdricli), botaniste allemand, a publié : 
De Coffea, l).,Lipsiæ , 1825,in-4«, 72 p. (PRiTz.,r/n?5., ed. l , 1.) a r e r a s(Gesn. ,  c x Adans.F î/w . des pL.W, 5i l)S y n .d ’Ai?.(T.?m6‘. ABERCROMBIE (J.) , a publié, avcc Jiliisicurs mémoires d’iiorti- ciilture, The Propagation and botanical Arrangements of Plants 
and Trees usefidl and ornam., London, 1784, 2 vol. in-12; et A general System of Trees and Shrubs, petit in-4% etc. [E. F.] ABEREMOA. (icnre d’Anonacées, décrit et figui’é par Aulilet 
(Hist, des pl. de la Guiane, 1, 010, t. 245), comprenant des arbres et des arbustes de l’Amcrique du Sud, (|ui ont tous les caractères des Anona, si ce n’est (pie leur fleur régulière et her­maphrodite a les trois pétales intérieurs imbricinés, au lion d’etre valvaires, et que les étamines his plus extérieures sont trans­formées en staminodes. (Voy. H .B n ,/ ï ïs î . despi., 1,205,282.)[P.] ABERTA (Hociist.) . Genre de Bixacées, série des Flacoiirtiées, à fleurs dioïques. Le calice se compose de 5 à 8 sépales toincn- teux, en préfloraison à peine imbriquée, La corolle manque.Le
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ABER _  4 — ABILétamines sont en nombre indéfini, placées le plus souvent sur un tlis([ueglanduleux;le.sfiletssonLlibres; les antlièressont courtes, biloculaires, à déhiscence longitudinale. L’ovaire, entouré d’un discpie glanduleux,est uniloculaire, renfermant souvent un grand nombre de placentas pariétaux et pluriovulés, et terminé par un nombre variable de divisions stylaires, à stigmates peltés tiumi- naux. Le fruit est une baie renfermant nu petit nombre de. graines dans une pulpe molle. Les graines sont tonienteiises et albu­minées. Les Aberia sont des arbres ou des arbrisseaux de l’A­frique et de la Nouvelle-Zélande; on en connaît mijoiird’liui 5 es­pèces. Ils sont souvent épineux; leurs feuilles sont alternes, entières ou dentées, penninerves ou subtriplinerves. Leurs inflo­rescences sont axillaires; les mâles sont en grappes de cymes et les femelles sont solitaires. Ce genre ii’esl pas, d’après M. Bâil­lon, suffisamment distinct des Dovyalis (voy. ce mot), dont il ne peut consiiliier qu’une section. (Höchst., in Flora (1844), Boil. 2. —  A. Rich . ,  Fl. Abyss., I, t. 8. —- Clos, in Ann. sc. 
nat., sôr. 4, VIH , 235. —  Harv . et Sond. ,  Fl. cap., 170). [Bq .] AmîiiLENKiÈ.N.,enidiome deI)asLangnedoc,derAmelam'.liicr. Aiu-s (en Languedoc). Balles du ])lc, et en général des céréales. ABiisiN'A (Neck . ,  ÆJ/cm., 1 ,33). Syn. (part.) de Verbesina Less. ARÉsoDK, HABE SODE (on iivàhe, graiucs bénîtes). des semences du Nigella saliva, .suivant Sonniiii, et du N. damascœna, suivant Olivier, vendues en Orient comme condimentaires, ape­ritives, digestives, stimulantes, et même comme emménagogues. AUET (en bas Languedoc), désigne vulg. les Sapins {Abies). ABG.N.vulg.,enArabie,des Asp/mi/dwsalbnsVé. ctramosusL. AiniEL (Glu s .). Fruit, à ce qu’on croit, d’une sorte de Thuya. 

xîiiEQyvs (Abies, et le radical gna, qui indique roriginc). De Sapin. [E. F .J ABIES. Voy. Sapin.ABiÉTiNÉEs. Nom de famille appliqué parL.-C. Richard (Corn/., 145) à un groupe de végétaux renfermant im petit nombre de genres, la plupart riches en espèces et autrefois compris dans

Abiétinces (Mélèze). — Inflorescence mâle entière et coupée longilndinalomont.l’ordre V des Coniferæ de A .-L . de Jussieu. Ce sont des arbres, souvent élevés, qaebpiefois gigantesques, et rarement des arbris­seaux, à tronc droit, à rameaux fréquemment verlicülés. Les feuilles, généralement persistantes et exceptionnellement ca­duques (iAirix), sont linéaires, aciculaires, rarement elliptiques

AbicUnées (Mélèze). — Inflorescence femelle entière. — Écaille florifère entière et coupée longiliKÜnnlement suivant l’axe d’une des fleurs.ou s({iiamiformos, éparses (Ahies, Araucaria, etc.), ou fasci- culées et ou apparence verticillées {Pinus, Cedrus, etc.). Les fleurs monoïipies ou dioïqiies sont disposées en chatons ; les mâles sont formées seulement d’une écaille qui tient lieu de connectif à deux ou plusieurs anthères dont la déhiscence est longitudinale, rarement transversale. Les innorcscenccs femelles sont globu­leuses ou coniques ; chaque fleur est composée d’n ne écaille (feuille

Aliicliiiécs (P in ).— Inflorescences mâle et femelle.

carpellaire. des Gymnospermistes; rameau pour les Angiosper- mistes), accompagnée ou non extérieurement d’une bractée parfois accrescentc. Ala base interne de l’écaille sont deux, trois ou plu­sieurs, plus rarement un seul ovule ortliotrope (des Gynmosp.), ou un ovaire renfermant un ovule mi (des Arigiosp.). L ’inflores­cence femelle devient un cône ou un strobile, <à écailles plus ou moins ligneuses, supportant une on plnsienrs semences (fruits des Angiosp.), souvent ailées et quel­quefois faisant corps avec l’écaille, à enveloppe testacee, contenant un albumen cliarnii, oléagineux, au sein dinpiel est un embryon droit, pourvu do deux, quatre ou plusieurs cotylédons.(Voy. Kndl.,(icn.,258; Synops. Conif.,2, 79.— Gaur . ,  Tr. des Conif., \19. —Parlatore, in DC. Prodr., XVI,II, 3G3). Ce dernier y admet les onze g. suivants : Araucaria .1.,
Dammara Rumimi. ,  Pinus L .,
Cunninrihamia R . Br . ,  Arthro- 

Sciadopitys Sieb . et Zucc., Sequoia E ndl., Crypto- 
ineriaDo^, Glyptostrobus Endl. ,
Taxodium R icii., Widdringtonia Endl. ,  plus les Cupressiiiées des auteurs. [P.]ABiETiTEs (Mant. ,  Geol. isU 
of Wight, cél. 3, p. 337, tab. x l ii ,f. 5, Pinites). Genre de Conifères fossiles caractérisé par des stro­biles cylindriques, très-longs, à écailles rliomboïdales, striées lon­gitudinalement et à angle supérieur arrondi. On en connaît 8 espèces, qui sont réparties dans le crétacé et le tertiaire. (ScHiMP., Paléont. végét., H, 307.) [D.]A15KÌA. Relié étyniologi(|ncinent au verbe abigere, comme 
incoia à incolere. Nom donné par les Ro­mains, d’après Pline, à plusieurs végétaux auxquels ils attribuaient des propriétés abortives, végétaux <[uc le.s Grecs dési- gmiient d’une manière générale sous lenoni de Chamœpitys, et qui sont rangés poni­la plupart aujourd’hui parmi les g. de Labiées Ajuga et Teiicrhm. [E. F.]ABiLDGAARD (Soi’cn), botaiiiste danois, a publié : De cœspite biliminoso, Haf- niæ, 1701; travail impr. depuis en allemand en 1705, sous le titre de Abhandtung 
vom Torf, Copenbague, 1765, in-8'’, 04 p.ABiLDGAARDiA. Geme de plantes mono- cotylédones, établi par Valil (Enumer.,Il, 90) dans le groupe des Cypéracées, et souvent réuni eomine simple section aug. Cyperiis L. Les plantes qu’il renferme ont les fleurs dépourvues des soies hypo- gynes qu’on observe dans d’antres genres (lu môme groupe, et disposées à l’aisselle de bractées distiiiues dont les plus infe­rieures sont stériles. Les étamines, nor­malement au nombre de trois, sont quel­quefois réduites â deux et mônic à une seule, par avortement. Le style, ti'iiide, est endurci â la base et articulé avec l’ovaire, dont U se détacbe d’assez bonne heure. L ’inflorescence consiste en épis, tantôt solitaires et terminaux, tantôt groupés en capitule ou eu ombelle. Dans tous les cas, l’axe de ces épis est légèrement tordu; ce (jui fait paraître les écailles florales trisériées. Les 
Abüdgaardia sont, par conséquent, des plantes Irès-voisines des

Abuilindcs (Plu). — Ecailla florifère feniello, oiUièrcct coupée long'iluciinalemr'nt.



ABTO — 5 — ABRI
Fimhri'^iylis, dont elles ne (liffèrent i^ncre que par le modo d’in­sertion des l)ractées. Ce genre, qni renferme une douzaine d’es­pèces, tontes exoli(pies, a été dédié à AbiUlgaard, célèbre natu­raliste danois. (Voy. U. Bn.,fVoiZ7’.,'2'29.—KNDL.,Geii., 119.) [M.JAmoüENÈSE (« priv., pio;, vic, et y£v£7iç, naissance; mot à mot, naissance sans vie préalable). Ce mot, employé dans des travaux récents par un naturaliste anglais, M. Rastian, est synonyme de 
f/énéraiion spontanée.ATuiiAKO. N. japonais de plusieurs Lactuca et Prennnthes.AniRQUAJAYE. N. itidieu de VOpobalsamum {Balsamea C iæd.).ABisGA. N. donné, danslcFezzan, au Capparis Sodada R. Br . on Sodata decidua Forsk . ,  plante dont les indigènes mangent les baies desséchées; fraîches, elles ont un goût de poivre assez pro­noncé. Le bois de la racine sert aux malioniétans pour se frotter les dents en vue de les embellir. Les chameaux sont assez friands de ses feuilles fraîches, quand elles sont mélangées avec d’autre fourrage; sèches, ils ne tardent pas à les trouver trop amères. [L.]ABJEGUA. Voy. Ambjegua.ABEANiA ( A u b l . ,  PL (juian., 585, t. 234). Genre de Tiliacées, ra])porté plus tard comme section aux Sloanea, parmi lesquels il se distingue par son style plus ou moins longuement 4- 5-fide, chaque branche étant bifide au sommet, au lieu de demeurer entière. Cette sect. est formée uniquement d’espèces américaines.ABXOBMALis. Anormal (voy. ce mot).ABX'ORMis. Anomal (voy, ce mot).ABNORMTTAS. Anomalie, monstruosité (de ah et norma).ABOBRA (Naud. ,  iii Rcv. hoi't. 'Il SC. nat., sér.4,X V I, 190, t. 4). Genre de plantes qui a donné son nom à la tribu des Abobrées, de la famille des Cucurbitarées, et dont voici les. caractères : Fleurs dio'i([ues, axillaires et solitaires. Les mâles sont composées d’un calice à tube (réceptacle) cupuliforme, sur­monté de cinq dents courtes, d’une corolle rotacée, laineuse intérieurement et partagée en cinq segments oblongs-lancéolés, de trois étamines à filets libres dont les antlières charnues et flexueuses sont uniloculaires chez l’une et biloculaires chez les deux autres, et d’un gynécée rudimentaire glanduliXorme. Les femelles ont le calice et la corolle de la fleur mâle, un androcéc rudimentaire, un ovaire globuleux, inséré sur un disque basilaire et surmonté d’un style terminé par trois ou quatre divisions stig- mati([ues linéaires et rayonnantes. Cet ovaire est à 3 ,4 loges dans chacune desquelles il y a deux ovules dressés, insérés près de la base. Le fruit est une petite baie, ovoïde, indéhiscente, contenant ordinairement six graines linéaires-oi)longues. On connaît deux ou trois espèces (VAhobra, originaires des régions chaudes de l’Amé­rique méridionale. Ce sont des herbes, à racine vivace, à tige grimpante, à feuilles découpées, â cirres ordinairement bifides et à fleurs verdâtres, grêles, supportées par des pédicellcs. [T.]ABOBRÉES {Abobreœ). Tribu de la famille des Cucurbitacôes, établie par M. Naudin et ayant pour caractères : trois étamines à filetslibres, surmontés d’anthères à loges allongées et flexueuses ; un ovaire à trois ou quatre loges dans chacune des([uelles il y a un ou deux ovules dressés ou ascendants à partir de la base.ABOLA (Adans. ,  Fam. des pi., I l, 31). Syn. de Cinna L.ABOEARiA. Nom doiiiié par Adanson (Fam. despi., 11,208) et parNecker à ceux des Globîilariaqm sont caractérisés par leurs feuilles toutes radicales et leurs fleurs portées sur une hampe.ABOT.AZA. Arbre indéterm. de Madagascar, dont parle Flacourt.ABOLBOBA II. B. K. ( Cliloreum W . ). Genre de plantes mono- cotylédonécs, placé d’abord parmi les Bostiacées, mais réuni au­jourd’hui aux Xyridacées.Les llcurssont hermaphrodites, trimères. Le périanlhc est double; l’externe est glumacé, avec une foliole intérieure plus grande et caduque; l’interne est corolliformc, â tube filiforme, allongé, à limlie formé de trois lobes unis ou bar­bus, alternes avec les folioles du porianthe externe. Les étamines sont au nombre de trois, superposées aux lobes du périanthe in­terne. L ’ovaire est trilocnlaire â l’âge adulte et surmonté d’un style Irifidc. Les ovules sont nombreux, orthotropes. Le fruit est une capsule uniloculaire ou trilocnlaire, â déhiscence loculicide. Les graines sont anguleuses, albuminées, avec un embryon placé à l’extrémité de l’albumen. Les Abolboda sont des plantes her-

bacées, vivaces, des marais montagneux de l’Amérique tropicale; leurs feuilles sont alternes, radicales, de la forme de celles des Graminées; leurliampc, nueoubibractéolée au milieu,se termine par un boiniuet solitaire de cymes unipares scorpioïdes qui si­mulent un capitule. On en connaît 3 espèces. ( I I ü m b .  et B o n p l . ,  
PL æquin., I l , t. 114.— D e s v x ,  in Ann. sc. MrtG(1823). [Bq .].A B O R A c n . Arbre indéterm. de Madagascar, dont parle Flacouid.A B O R IG È N E S  (nborifjum). Plantes indigènes d’un pays ou supposées originaires île la contrée qu’elles habitent. [Bq .]A B O R T iE  (aboiiivus). Se dit d’un organe plus ou moins avorté.A B O R T iF L O R U S . Plaiitc dont les fleurs avortent en totalité ou en partie. Le plus souvent il ne s’agit (|ue des portions les plus visibles de la fleur, notamment de la corolle; les organes sexuels se développent néanmoins. Bans certaines plantes, comme les Violettes, les Surelles, les Lysimaques, etc., ce sont les fleurs qu’on croit avortées (|ui souvent seules donnent des fruits fertiles.A B O R T U S . Voy. A v o r t e .m e n t .A B O U S E N N A , A B O ü C E N A , B E S E N N A , B O U C E N N A . Voy. M O ü SE N N A .A B R A C A -i ‘A L O . N. vulg., daiis l’Amérique espagnole, de VEpi- 
dendnim nodosum L ., Orchidée épiph., légèrement astringente.A B R A ii.V M iA  (DC., Prodr.y IH, 125; Mém., I, 37). Sect, du genre Tmnbletja, caractérisée par son calice urcéolé, â lanières subulées ou linéaires, ses pétales obtus et te connectii largement appendiculé de ses anthères. Les fleurs, pourpres et pédicellées, sont dans celte section ou solitaires, ou disposées en cyme. [T.]A B R A S IN . Kæmpfer (Ainœn., 789) donne ce nom à VAleurites 
(Elœococca) cordata, Euphorbiacée â graines riches en huile fixe.A B R E V iA T U S . Raccoiirci.A B R IC O T , A B R IC O T IE R  (Armeniaca). Genre créé par Tonrnefort 
(Inst., 023) et non conservé par la plupart des auteurs (II. B.n,' 
Hist, des pi., I, 418), qui en font une simple section dug. Prunier 
(Primiis), el qui a pour caractères ; un réceptacle floral court et

Abricotier (Prunus Armeniaca L.). — R.imoau friiclifÎTo.assez large, des fleurs blanches intérieurement et teintées en rose sur le dos des pétales, un fruit à épicarpe finement velouté, à méso­carpe charnu, pulpeux, â noyau lisse ou nigneux, non adhérent au niésocarpe et creusé d’un sillon longitudinal sur chacun de ses liords. Les feuilles, convohitécs dans le liourgeon, sont larges, cordiformes, â limbe pendant <à l’extrémité d’un pétiole allongé et
/ /



ABRI 6 — ABUUi-laiifUileitx. Celle section comprcml deux on trois espères, dont la plus iinportante est celle que Toumefort appelait Armenlaca 
vulgdi'iSy et (|ui est le Pnuuis xinueui/ica h ., si abomtamment cultivé pour scs fruits à chair jaune, sucrée, aromatique, qu ou mange à l’état frais, ou à l’état de conserve ou de pâte. Il en existe un certain nombre de variétés, dont les plus importantes sont: VA. alberge, VA. de Hollande, l’A . mgomnoh, VA. pêche ou de Nancy. Tous ont des graines qui ont les mêmes propriétés

Abricolior. — Fruit, coupe longitiidinnle,à peu près que les Amandes amères, auxquelles on les mélange souvent clans le commerce. Dans cette section on trouve encore l’A . de Briançon (PntUKK Imgantiaca AV.),f(ui croU à l’état sauvage dans les Alpes du Danpliiné et en l’iémont, et dont les graines fournissent riiuile douce employée sous le nom d’IIuile de mar­
motte. Tous ces Abricotiers laissent déeoulei- de leurs troncs, soit spontanément, soit à l’aide d’incisions, une gomme appelée 
Gomme imtras ou Gomme de pays, employée surtout dans rindustrie, rarement en médecine. L ’A. sauvage des Antilles est le Mammea americana L . (voy. Mammea). L’A. sauvage de Cayenne est le fruit du Couronpita guianensis ou Boulet de 
canon. L’A. de Saint-Domingue est le Mangifera indica L. [T.] AimiNÉKS (Abrineœ). Tribu des Légumineuses qu’ont faite Endliclier et plusieurs antres auteurs pour le ^.Abnis, placé par les uns parmi les Yiciées, par les autres parmi les Phaséolées, et qui s’écarte un peu des caract. généraux de ces deux groupes. [T.] AnROI>if.TYO>-. Voy. IlAnROmCTYON.AUROMA. Genre de Biiettnériacécs, établi par Jacquin (llort. 
vindob., HT, t. 1). Les deux ou trois espèces qu’il comprend sont des arbustes de l’Asie tropicale, dont la fleur est pentamère. Le calice est quiiiquépartite,à ilivisions valvaires, rédupliquées à leur base. Les pétales, en préfloraison contournée, ont ciiacun un onglet dilaté, concave, avec une glande très-développéc ; puis cet onglet se rétrécit brusquement et se recourlie à l’insertion du limbe. L ’androcéc est formé de cinq étamines oppositipébiles; le filet pétaloïde de chacune d’elles porte latéralement trois ou quatre anthères dirigées extérieurement. L’ovaire, à cinii loges multi- ovulécs, se termine par un style à cin([ branches. Le fruit est une capsule loculicide et incomplètement septicide, s’ouvrant à partir du sommet. Ce sont des plantes ligneuses, à rameaux nombreux, à feuilles palniatilobées, à pédoncules portant une ou deux fleurs rouge foncé. (Voy. IL Bn , Hisl. des pl., V , 133.) [P.] ABUOMA (.L, Ge«.,-ii8).FainilledesNyctaginacée.s. Plantesde la Californie, heriiacécs, à feuilles oppo.sées, entières, pétiolécs, à involucre persistant, multiflore. Fleurs longuement pédonculées,  en bouquets au sommet des pédoncules axillaires; calice coloré, très-tubuleux, renflé à la base, à limbe étalé, à cinq divi.sions; étamines 5, incluses, hypogynes, connées à la base, et portant des anthères oblongues. Ovaire uniloculaire, monosperme, à style et stig­mate inclus. Un ovule dressé, à micro- pyle supère. Fruit sec à 5 angles et recou­vert par la base persistante et pentaptère du calice. Graine dressée, à testa soudé à l ’endocarpe; embryon avec albumen amylacé. On en décrit cinq ou six espèces. (Voy. II. B n ,  Ilist. despl., IV , 8 , 2 0 ,  n. 9 .)  [S .J  a b r o iu iy li.u m IIoûk. F. (Bmc/?ynema P. Muell .). g . australien.

Abronia cycloptera. Fruit indiivid.

de la famille des Saxifragacées, tribu des Cunoniées. Leur calice est gamosépale, à tube court et a ciinj divisions. La corolle estpoly- pétalc, formée de cim} ou six folioles étalées, ovales, caiiu([ues, en préfloraison valvairc. Les étamines sont en meme nombre (jiie les pétales, alternes avec eux, insérées sur un petit distpie; les filets sont courts; les anthères sont oblongues, biloculaires, introrses. L’ovaire est supère, oblong, pentagonal, à cinq loges multioviilées; le style est court, terminé par cinq lobes stigma- lifôres. Les ovules sont nombreux, insérés dans l’angle interne des loges et anatropes. Le fruit est une baie oblongue et poly- sperme. Les graines ont un albumen charnu et oléagineux, en­tourant un petit embryon. Les, Ahrophylhm sont des arbrisseaux ou de petits arbres de la Nouvelle-Galles du Sud, à rameaux cylindriques, poilus; leurs feuilles sont alternes, amples, mem­braneuses, lancéolées, longuement acuiniuées, fmement dentées, pétiolécs, sans stipules. Leurs inflorescences sont des cymes axil­laires ou terminales. On ne connaît aujourd’hui qu’une espèce de ce genre, VA.ornans. (Benth. ,  Fl. aw^tral.. Il, 437.— F. Muell ., 
Fragm., III, 90. — IL Bn, Hist, des p l ,  III, 302, 412.) [Bq.] arro tan ella  (Cassini, Diet., XXXV I, 27). G. de Composées (Antlu‘niidées),àcorollesdesfleurs femelles ténues, 3-4-dentées, des fleurs hermaphrodites 4-dentées; achaines oblongs, chauves, aristés ou 4-denlés. Herbes cespiteuses ou à tige légèrement ascendante, à feuilles imbriquées ou ramassées à la base de la tige ; capitules sessiles entre les feuilles ou réunis eu un petit corymbe. Elles sont originaires de l ’Amérique autarctiipie, de laN.-Zélande, d’Australie et de Tasmanie. (Voy. B. IL , Gen., H , 431.) [S.] a bro tan o id es . Ce nom a été donné par Bay et Petiver à une plante du genre Seriphium, et a été appliqué ultérieurement par De Candolle (P/’orfr.,VI,282) àuu groupe du genre Carpesiinn.a b ro tan tm , arrütone . Noms anciens et vulgaires de l ’Au- rone, de la Santoliiie et des diverses autres espèces aromatiques d’Armoises (ou îles genres voisins) employées en médecine.abrotantm  (Bkss.', in Mém,. Mosc., III, ex D C., Prodr., M , 105). Section du genre Artemisia, à capitules hétérogames, et à fleurs hermaphrodites fertiles (Voy. B. IL , Gen., H , 435).AimoTiiATJ.vs (ou mieux llabrothallus, de «Çp«, servante). Nom donné parDeNotaris etM. ïulasne à de petites Lécidées pa­rasites sur divers Lichens ( T u l . ,  Mém. Lich., 112-118). [Ny l .]. AimoTHAMNrs. Voy. I I a b r o t h a m n u s .ABROTONi'M (dii grcc Mj'Ax'jvo-j , qui SC rattache au sanscrit 
armta, ambroisie, médicament, plante donnant l’immortalité, avec le suffixe na). N. donné par les anciens à plusieurs Compo­sées aromatiques, telles que le SantoUna Cliamæcyparissus et 
VArlemisia Ahrotamm. |E . F.] Voy. A b r o t a n ü m ,  A r m o i s e .AimuPTiNERVE {abruptuiervis ou abniptinervius). Se dit d’un organe, surtout d’une feuille, dont les nervures, au lien de dimi­nuer graduellement de volume, s’interrompent brusquement. [L.] ABRUPTiPENNÉE, ABRUPTiPiNNÉE {abriiptipennalum ou pin- 
natum). Se dit d’une feuille composée-peunée qui se termine par une paire de folioles opposées, sans foliole médiane impaire. Ce mot est souvent pris à tort pour syn. absolu de paripenne. [L .j ABRUS (L ., Mantiss., 1280). G . de Légumineuscs-I’apiliona- cées, considéré par quelques auteurs comme le type de la tribu des Abrinces, mais qu’on s’accorde généralement à idacer dans la série des Viciées (H. Bn, Hist, despl., H , 202). Il diflèrc des autres Viciées par son androcéc à neuf étamines monadelphes et par ses tiges ligneuses, au moins à leur base. Le calice est tronqué et terminé par quatre ou cinq dents très-courtes ou presque nulles. L ’ovaire, presque sessile, est multiovulé et sur­monté d’un style court, courbé et dépourvu de poils. Le fruit est une gousse bivalxc, plan-convexe, linéaire, plus ou moins cloi­sonnée transversalement entre les graines, qui sont ovoïdes ou presque globuleuses et brillantes. Ce genre est représenté par cinq espèces répandues dans tontes les régions chaudes. Ce sont des arbustes ou des sous-arbrisseaux, à tiges grêles, souvent volu- l)ilcs, à feuilles jiariiiiunées, avec un rachis terminé en pointe et supportant un grand nombre de folioles, à fleurs petites, roses ou blanches, disposées en grappes articulées, axillaires on ter­minales. Nous citerons VA. precalorius L. (Glycine Ahrus \j .



ABSC — 7 ADSOnoimno [Jane à réglisse par les créoles, parce cpio ses racines siH-vciit aux iiiéines usages que chez nous celles des Ghjcyrrfiiza. On la cultive inaintenaiit jiour cet usage dans tousles pays chauds. Ses graines rouges, tachées d’un point noir, sont connues chez nous sous le iiotn de Pois d’Amérique: on en lait des colliers et lies chapelets. Au Gabon, on boit dans l’alcool cette plante dite 
Herbe à beau-père et que vendent les félicheuses. En Égypte, les graines servent, dit-on, d’aliment; et au Malabar,leur décoc­tion est réputée fort efficace contre la toux et les angines. [T.]ABSCissus. Se dit d’un organe tronqué, coupé l)rusquemcnt.AUscoNuiTUS. Ce mot s’emploie poui- désigner une espece qui est restée longtemps cacliéc aux recherches dcsljotanistes. [E .F .] .AiJsiN'-MKNü. N. français vulg. de VArlemisia AbsinUiium L.AHsiNTHE. Voy. Armoise.ABsiNTiiiüN (Adans., JUst. dcs pl., II, 1:20). Syn. à’Absinthe.AusiA'TiiiuM (Gærtn. ,  Fruct.,lll, 3 93 ,1.104). Sect. du g. Ar- 
temisia, caractérisée par des Heurs réunies en capitules hétéro- gameset dont le réceptacle est pileux. (Voy. II. H ., Ge??,., II , 435.)ABSORPTION. Dificrnites parties des jdantes absorbent les fluides, soit liquides, soit gazeux, avec lesquels elles se trouvent en contact. Quand une plante d’organisation inférieure et par­tout hüiuogène comme tissu vit aux dépens d’un fluide dans lequel elle est jilongée eu totalité, ainsi qu’il arrive, par exemple, pour un grand nomlire de Cryjitogames sulmiergécs et aussi pour quelques IMianérogames, on peut bien admettre (|ue tous les points de sa surface opèrent avec le milieu ambiant des échanges de liquide, sans que tel ou tel d’entre eux soit plus particulière­ment chargé de cette fonction. Mais dans les végétaux ])lus élevés en organisation et vivants (car il ne faut pas confondre avec l’absorption la seule imbibition des tissus) il y a des por­tions spéciales, plus ou moins étendues, do la surface auxquelles est dévolue cette fonction. Lorsqu’il s’agit delà [lénélration des gaz, ces voies d’absorption sont plus nombreuses, car les racines, les tiges sufiisamment tendres, les feuilles et certaines parties même des fleurs et des fruits peuvent les admettre. Mais [loiir les liquides le ])hénoniène semble plus circonscrit. Les racines les absorbent, maisnon pas danstoutes leurs portions; deniême les tiges etles feuilles; et pour ces dernières, il y a même Ijien des cas où l’on a affirmé que le phénomène ne se produit pas. Dans les graines ordinairement, les points par lesquels peut se faire l’absorption des liquides sont extrêmement limités. Aous examinerons d’abord d’une façon sommaire en quoi consiste l’absorption par les ra­cines et par les feuilles ; si elle existe oui ou non ; ([uellcs sont les suljstances que peuvent absorber ces organes. Beaucoup de ces (Questions ne pourront être, dans l’état actuel de la science, réso­lues d’une façon nette et absolue; à plus forte raison resterons- nous souvent dans le doute quand il s’agira, à la fin de cet article, des autres organes alisorbants et de la façon dont peut se liroduire le jiliénomène.Les racines absorbent des gaz qui passent ensuite clans la circulation, et ipii, .s’ils sont délétères, peuvent tuer la plante. De Saussure l’a démontré en faisant vivre des plantes pendant un certain temps alors que leurs racines plongeaient dans l’air pur, tandis qu’elles mouraient si le gaz absorlié était de l’azote, de l’hydrogène, de l’acide carboni(|ue. De Saussure admet ipie l’oxygène, qui peut ainsi passer par la racine dans la plante, est employé par cette dernière à produire de l’acide cai-])onique (par combustion des matériaux carbonés du végétal) ; et il a dé­montré. que l’absorption de l’oxygène est bien plus (considérable lorsque la racine est continue au végétal dans lequel le gaz peut pénétr(“r ([ue lorsqu’elle en est sépiirée. Cette absorption de gaz ([ui existe pour l’air, bien entendu, est indispensable à la vie des plantes. On a vu souvent des arbres trop profondément enterrés soufl’rir et mourir, parce (pic leurs racines occupaient une couche du sol dans hupielle l’air n’arrivait pas ou ne se renouvedait pas sufiisamment. Dans les plantations des villes et'des roules, les arbres recouverts, par suite de travaux de terrassennml, ou d’une trop épaisse couche de terre, ou d’une couche d’eau sta­gnante, dé])érissent très-rapidement. On li's sauve ipielipiefois UI pareil cas par des binages, dont l'eircl est d’ameublir le sol ej

de pormeltre à l’air de le pénétrer. Ailleurs, on les ramène à la santé en les débarrassant, comme lit Lardier, d’une cei'taine épaisseur de ce sol surajouté. Quand le gaz absorbé jiar les ra­cines est délétère, l’arbre meurt; et l’on a vu péiâr, sur nos bou­levards, ceux dont les radicelles étaient en contact avec les fuites de gaz provenant de l’éclairage ou de (juelque excavation suspecte. Quand le gaz est sain, la plante se développe mieux, produit da­vantage, outre encore que l’air absorbé peut être chargé d’humi­dité dont riiifluence peut avoir sa valeur dans un terrain trop sec. Les terres meubles sont plus ipie d’autres favorables à la production végétale. Liis agriculteurs ne s’y trompent pas, et les horticulteurs ont à cet égard un adage connu : « Que deux binages valent un arrosage. » Il y a d’ailleurs des racines dont les extrémités vivent très-longtemps dans l’air : telles sont les racines adventives desMonocotylédones; clil est probable qu’elles absorbent l’air en nature.Iljiaraîtdonc vraisemblable (pie les racines aériennes absorbent les gaz dans lesquels elles sont plongées, alors même (pie ces gaz sont neutres et ne détruisent jias leur tissu. Pour la vapeurd’eau, il s’en faut que les liolanistes soient d’accord : les uns, comme Unger {Sitzungsberg., P2), admettent que ces racines absorbent de l’eau en vapeur ; les autres, comme M. Duchartre (in Jonru. Soc. 
fiortic., II, (37), rejettent cette opinion et considèrent les racines adventives des Orchidées comme ne prenant pas la vapeur d’eau contenue dans l’atmosphère, mais seulement l’eau liquide que les pluies, la l'osée ou les arrosages peuvent déposer à leur surface. Le même savant ajoute (Elém. Bot., 219) « (pie, d’après les rap- ])orts de divers voyageurs, ces plantes, dans leur pays natal, dé­veloppent une masse considérable de racines entre lesquelles s’accumulent des poussières, surtout des débris organiques, d’où résulte pour elles une sorte de sol artificiel ipü rend peu utile cette absorption de vapeur aipieuse dont on croit, en général, (pi’ellos tirent essentiellement leur nourriture. »On s’accordegénéralenient àconsiclérerlesracines comme n’ab­sorbant, outre les ga%, que de l’eau et des substances dissoutes dans l’eau. Les particules, aussi ténues qu’on puisse les supposer, de matières en suspension ne seraient point absorbées. Mais les substances dissoutcssoutellcs-mémcs prises en jiroportions très- différentes, suivant leur composition, (juaiul rime d’elles est seule dissoute dans l’eau, les plantes (pii plongent leurs racines dans la solution prennent plus d’eau que de substance dissoute, et concentrent ainsi peu à peu la solution. Quand il y a dans l’eau un mélange de différentes substances, chacune de celles-ci est absoi'bée en proportions différentes, les unes très-peu, les autres beaucoup plus. De Saussure a vu, par exemple, dans un mélange, l’acétate de chaux n’étre pris à l’eau (pi’en quantité à peu près inappréciable; et la même racine qui prenait â ce mé­lange 33 ou 34 de cliloriire de potassium ou de sulfate de cuivre, n’absorbait (pie 4 ou G d’azotate de chaux ou de sulfate de soude. De là à cette idée que, dansun sol donné, contenant beaucoup de sels solubles dans l’eau, les plantes les absorberont en quantités très-variables, il n’y a, on le voit, (pi’iin pas. La nature cliimi- ({ue des sels dissous a-l-elle ici une importance capitale‘/Beaucoup ne l’ont pas pensé. On a sujqiosé (pie la viscosité jdus ou moins grande des soliilioiis (de Saiissui'e) et l’adhérence plus ou moins grande des substances au sol (Bouchardat) étaient seules causes de l’iiu'galité d’absorption par une racine qui, à égalité d’adhé­rence et de viscosité, prendrait indifféremment toutes les sub­stances dissoutes, (juclle que fût leur composition cliimiipie. C’est là la négation de cette faculté d’élection attribuée ailleurs aux racines des végétaux, qui ne iirendraient au sol ou à une solution, à (;c (pi’on snjiposait, ipie les matières qui conviennent à l’alinicntation de la plante. 11 est vrai (pie, dans une solution, les racines peuvent absorber les sidistances les plus vénéneuses, colles (pii tuent la plante à coup rùr, comme le sulfate de cuivre, l’acide arsénieux etc. Mais alors, ont dit plusieurs expérimen­tateurs, ce n’est pas une racine normale (jui est un instrument d’absorption; c’est une (‘xtrémité radiculaire dé.sorganisée au contact du poison, délruite ni partie i‘t coinjiai'able à une racine coupée, dont l’absorption est bien plus active et plusconsid irable



que celle d’une racine intacte. Bes !i(iuides colorés pénètrent aboiulamineiit dans une racine ou dans tout autre organe d’une plante qui a été coupé. En est-il de même dans une racine intacte? Magnol est le premier qui, en 170U, ait répondu à cette question par rariirmative. Mais est-il bien certain que dans toutes les expériences qu’on a citées depuis les siennes, aucune radi­celle n’ait été brisée et n’ait pas permis l’introduction par une solu­tion de continuité d’un li([uidc dont la coloration n’est souvent due qu’à des parcelles solides teintées et tenues en suspension dans un fluide liii-môme incolore? On peut dire que jamais on n’a pu afiirmer qu’il n’en fût pas ainsi dans les expériences telles ([u’elles ont été conçues jusqu’à celles de Bonnet. Celui-ci a im­bibé une éponge d’un liquide coloré. Les graines qui gennèrentsur cette éponge émettaient de jeunes racines qui, dit-il, demeuraient intactes et qui n’absorbaient pas la couleur. MM. Trinchinetti et Cauvet n’ont pu faire absorber les li(juides dont la coloration était duc à une matière fine suspendue (bois do Brésil, de Cam- pêche, safran, cochenille), par les radicelles complètement intactes. De Candollc avaitaviincé le fait contraire. Dans de l’eau colorée, il faisait tremper des racines (jui, développées au sein même de ce liquide, devaient, pense-t-il, avoir conservé leur inté­grité. Rien n’est moins certain; et il aurait été sage sans doute de n’accepter que sous bénétice d’inventaire cette expérience de Biot, confirmée cependant par Unger, et dans laquelle une Ja­cinthe à fleurs blanches aurait absorbé de l’eau rougie parle suc des fruits du Phytolacca decandra; si bien qu’on aurait vu dans ses organes de végétation des traînées de tissu rougies par ce suc, et que ses fleurs elles-mêmes se seraient, assurc-t-on, tein­tées en rose. Il faudrait pouvoir affirmer que, dans ces essais, la surftice du plateau du bulbe, qui présente une véritable cicatrice, une solution énorme de continuité, n’a pas été en contact avec l’eau teintée, qu’elle aurait absorbée sans difficulté : nous verrons tout à l’heure qu’il n’en est nullement ainsi dans les expériences citées; il s’en faut beaucoup. On ne saurait d’ailleurs com­parer ces prétendues absorptions de liquide coloré avec la colo­ration que peut prendre une plante dont les racines ont pris suc­cessivement deux liquides parfaitement solubles (comme un sel de fer dissous et plus tard le cyanoferrure jaune de potassium), lesquels réagissent l’un sur l’autre, et produisent un précipité dans les cavités naturelles du végétal où ils ont pénétré l’un après l’autre par la voie des racines intactes, mais à l’état de corps complètement dissous dans l’eau. Il faudrait démontrer que les li(juides teintés qu’auraient réellement absorbés les racines en­tières dans certaines expériences ne doivent pas leur coloration à la présence d’une matière complètement soluble dans l’eau.Et savons-nous suffisaimnent, à l’Iieurc qu’il est, et dans l’état imparfait de nos connaissances sur les phénomènes dialytiques, la véritable limite qui sépare la solution de la suspension?Nous avons d’abord voulu répondre par des faits positifs à ce (̂ u’on a dit de l’absorption par les racines des sucs colorés des végétaux. En laissant de côté ceux qui ne sont qu’un liquide chargé d’une matière colorante insoluble, mais très-divisée, nous avons examiné ce qui se passe avec le suc du Phytolacca, après nous être assuré que celui-ci représente une véritable solution.Son absorption par des racines normales, si elle se produisait, ne prouverait donc autre chose que ce (pi’on admet depuis long­temps, savoir, que les racines absorbent avec l’eau les substances qu’elle lient en dissolutioii.Biol n’a pas indiqué exactement de quelle façon il procédait, et n’a pu tirer de son expérience aucune conséquence physiologique.11 y a lieu toutefois de penser <pi’à l’exemple de De la Baisse, dont il rajipelait les observations, il opérait presque toujours sur des fleurs coupées. Dans de pareilles conditions, l absorption du suc de Phytolacca&e produit très-souvent,et (luelquefois mémo avec une étonnante rapidité. Des Jacinthes l)lanches coupees, dans une enceinte à 20% ont pu, en une demi-heure et moins, se colorer suivant toutes les côtes des sépales. Dans inie atmosphère à 0% l’absorption de la couleur rouge a été de trois à cinq fois moins rapide, suivant les plantes employées. Une temperature basse, tout en retardant le phénomène, ne l’a pas empêché de se

ABSO — 8 —produire dans les plantes coupées qui l’auraient présenté dans une |)iècc chauffée. Mais il y a des portions de plantes dont la section n’a pu, dans ([uelque condition (|uc ce fût, admettre la substance colorante et la faire monter au delà du point en con­tact avec le liquide teinté.Peut-être que Biot, de même que De la Baisse, a coloré des Jacinllics blanches en rose, en substituant de la teinture iiePliylo- 
lacca à l’eau dans laquelle on fait pousser ces plantes dans des carafes. En agissant de la sorte, on réussit assez souvent à colorer les fleurs en faisant reposer sur a surface du liquide la base du bulbe, celui-ci se trouvant en contact avec la teinture, soit avant tout développement de racines, de feuilles et de fleurs, soit d’un jour à l’autre, à une époque où les fleurs sont épanouies et où l’on remplace tout d’un coup l’eau ordinaire par le suc de Pliylo- 
lacca decandra. Mais dans toutes les expériences où l’on prend soin de ne jamais laisser la surface du plateau en contact avec le liquide coloré et où les racines seules plongent dans ce liquide, la coloration ne se manifeste pas. Il nous est môme arrivé de plonger dans le suc de Phytolacca decandra des bulbes de Jacinthe blanche ayant des racines de quelques centimètres de longueur, et, à l’aide de précautions convenables pour que le liquide ne s’altérât pas trop, d’y maintenir les bulbes pendant tout le temps qu’ils ont mis à développer leurs feuilles et leurs fleurs; et ces dernières se sont épanouies parfaitement blanche>s, sans qu’une parcelle de la matière colorante ait été absorbée.Ce n’est donc pas la racine intacte de la Jacinthe qui peut absorber le suc rouge du Phytolacca. C’est la surface cicatri­cielle du bulbe, c’est-à-dire une véritable solution de continuité. Et toutefois, point bien digne d’être noté, ce n’est pas la cica­trice elle-même qui, à son état normal, semble absorber la ma­tière colorante. Sans doute son tissu est constitué de telle façon que, si le contact prolongé d’un liquide ne le désorganise pas plus ou moins, l’absorption ne peut se faire. Car dans un certidn nombre de nos expériences, avec celte surface en contact conti­nuel avec le liquide rouge, dans des bulbes dont l ’entier déve­loppement des feuilles et des fleurs s’est fait dans une carafe, il n’y a pas même eu trace d’absorption de la matière colorante.Unger a répété les expériences de De la Baisse et de Biot dans des conditions toutes particulières où elles réussissent toujours rapidement. Alors que les Jacinthes sont fleuries dans la terre d’un pot à fleurs ordinaire, on place celui-ci sur un plat creux dans lequel on verse graduellement la [eininre da Phytolacca. Mais cette expérience ne prouve rien pour la pliysiologie des racines intactes, attendu que le liquide coloré monte par imbi- bitioii au travers de la terre jusqu’à la cicatrice du plateau, par laquelle il est absorbé, et surtout parce que les racines très- dévcloppécs qui se rassemblent dans la portion inférieure du vase s’altèrent rapidement au contact du liquide, et que celui-ci pénètre alors par les solutions de continuité de leur surface en partie putréfiée.Nous ne savons comment étaient installées les expériences à résultats positifs telles que celles qu’a citées De Candollc {Phy- 
sio l, 85), et qui l ’ont conduit à penser que Bischofî « se trompe quand il croit que l’eau colorée ne pénètre que par des solutions de continuité », parce ({u’il l’a « vue en particulier pénétrer par les spongioles de radicelles nées dans l ’eau colorée et certai­nement intactes. » Nous ne connaissons pas de liquide coloré duquel, soit qu’on fasse plonger dans sa masse des racines de plantes en germination, soit qu’on en imbibe des éponges sur lesiiuelles germent des graines, on puisse dire qu’il n’altère pas plus ou moins le tissu de ces jeunes racines.Il faudra d’ailleurs revenir sur cette assertion, que les racines intactes absorbent forcément avec l’eau les substances qu’elle tient en dissolution. Le suc du Phytolacca représentant une solu­tion, nous avons vu des bulbes (pii développent normalement leurs racines, leurs feuilles et leurs fleurs sur un flacon de ce li([uide, convenablement renouvelé pour éviter (ju’en s’altérant trop lui-même, il n’attaipie pas les lissiisdelaplanteaveclesquels il se trouve en contact. Ces bulbes prenaient à cette masse de liquide une grande quantité d’eau (pù fournissait à leur évo-
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ABSO — 9 ABSOliition; f̂ t cependant, dans les cas où les fleurs demeiiraienl puriiiileinent blunclies et où aucune parcelle de matière colo­rante ne pénétrait dans les plantes, il faut bien ailmettre cpie l ’eau était séparée par dialyse de la substance rouge qu’elle lenait en solution, el que plus la racine absorbait, plus la teinte du liquide devenait foncée. Les racines ne sont donc pas seulement des organes d’absorption; ce sont encore des instruments dialy- seurs d'une grande délicatesse, et Ton peut déjà prévoir le role qnejouerontun jour les faits qui précèdent dans l’explication des phénomènes physiologiques dont ces organes sont le siège.Les racines des plantes sont donc des instruments de dialyse qui ne peuvent absorber indifféremment avec l’eau toutes les substances dissoutes; mais elles peuvent prendre aussi au sol des corps parfaitement insolubles dans l’eau et que ce liquide seul ne pourrait introduire dans leur intérieur. Dans ce cas, elles rendent ces corps solubles en les modifiant par les excrétions acides qu’elles produisent. Des matériaux qui sont inutiles à la plante, ou qui même doivent lui être nuisibles, peuvent ])ien aussi être absorbés par ces organes, mais il n’est pas pro­bable que dims ce cas ceux-ci soient complètement intacts. Les poisons qui pénètrent de la sorte dans un végétal, et one l’ana­lyse y retrouve plus on moins haut, ii’y sont vraisemblablement introduits, comme on l’a dit, que par des solutions de continuité qu’ils délerminenl en altérant les tissus par un contact plus ou moins prolongé avec eux ; et ces poisons agissent en pareil cas comme le font des substances bien plus imiocenles qu’eux, et par exemple le me, {\a Phytolacca, ainsi que nous l’avons vu plus haut.En supposant l’eau ou d’autres liquides qui n’altèrent point le tissu de la racine, arrivés au contact des cellules les plus jeunes et les plus actives qui sont situées en dedans et au-dessus de la püéorliize, comment explique-t-on que ces liquides pénètrent dans une de ces cellules et, de là, dans les cellules voisines, puis de proche en proche jusqu’aux parties supérieures du végétal? En laissant de coté ce.qui, dans ce transport de l’ean de cellule à cellule, d’une cavité aux cavités voisines, concerne la circu­lation, le liquide est absorbé, pensait Dntrnciiet, on vertu de la force qu’il a nommée endosmose; et quoique des plus contes­tables, ces faits sont tellement connus, qu’il faut au moins les rappeler soininairemont. Soit une série verticale de cellules radiculaires actives, àparoi perméable, mouillées par les liquides et pleines de sève plus ou moins épaisse, c’est-à-dire d’eau j)liis on moins cliargée de jnincipes dissous. Si la première, en commençant par le bas, des cellules de cette série, soi lia cellule I, est en contact avec de l’eau pure on à peu près, comme celle des arrosages, cette cellule 1 se trouve, dit-nn, dans les memes condi­tions qn’im eiidosmomètre plongé dans l’ean et contenant liii-mème de l’eau sucrée ou gommée. Aux points de contact de la paroi cellulaire avec le liquide extérieur, il se produira un double cou­rant, l’im d’exosmose, relativement peu considérable, el l ’antre d’endosmose, qui aura pour résultat de gorger d’eau la cellule et de délayer, par conséquent, son contenu. Celui-ci se trouvera alors dilféront du contenu séveux de la cellule 2, dont il sera séparé par la cloison inférieure de celle-ci, et qui passera par exosmosc en quantité minime dans la cellule 1, tandis que celle-ci enverra parendosmoseime bien plus grande masse du liquide qu’elle ren­ferme à la cellule 2. La cellule 2, à son tour, se comportera de la même façon à l’égard de la cellule 3; celle-ci, à l ’égard de la cellule 4, et ainsi de suite. Le résultat final serait l’ascension du liquide aqueux extérieur dans les cellules 1, 2 ,3 ,4 et suivantes, sans que le phénomène puisse s’arrêter, tant que la plante'exba- lera de l’eau par son extrémité supérieure feuilléc, attendu que la perte constante de ce liquide dans l’air épaissira toujours le contenu des cellules supérieures et leur permettra de contimier à jouer, en présence de celles qui leur sont inférieures, le rôle d’eiulosmomèlres. Comme toutefois on sait que ce qu’on nomme avec DiUrochet endosmose et exosmose, ii’est autre chose qu’un cas particulier de la diffusion, on comprend que l’on ait voulu substituer à ces expressions celle de Membrandiffusion (Sclm- niachcr). Les cellules qui sont le point de départ de ce mouve­ment de liquide peiivenUoiil aussi bien élre les cellules saillantes

el étirées qu’on a nommées succiatori que les cellules ordinaires de la surface on de l’intérieur. Mais la faculté d’absorption de ces différentes cavités élémentaires n’est pas seulement un phé­nomène j)liysique; c’est aussi une fonction vitale, el on le con­çoit aisément quand on se rend compte de la constitution, lors de leur plus grande activité fonctionnelle, de ces éléments ana­tomiques desracines. Il n’était point nécessaire de faire intervenir, comme 0)i le fil an commencement de ce siècle, dans une cer­taine école, la faculté de contraction qu’on supposait résider dans les parois de cellulose vivante, et qui aurait amené la propulsion de proche en proche du liquide dans les cellules successives. Dans la cellule aussi vivante que possible, il y a une niasse protoplas­mique, considérable relativement à la capacité de l’enveloppe cel­lulosique, qu’elle peut même remplir en entier. Cette masse ne se comporte pas à l’égard des liquides de la môme manière quand elle est vivante et quand elle est morte. On sait, par exemple, qu’elle absorbe bien j)lus facilement les liquides colorés après sa mort que de son vivant, et qu’on lui avait même dans ce dernier cas refusé celte faculté. Elle ne doit pas non plus permettre la même somme d’absorption de l’eau quand elle est pre.squc con- linue que quand elle est criblée de cavités elles-mêmes remplies de ce qu’on appelle le sue intracellulaire. Celte masse proto­plasmique est vivante; on peut la tuer sans que la quantité, la ilisposition de ces ])arties semblent modifiées; et cependant cet arrêt dans sa vitalité altère aussitôt, immédiatement quelquefois, les phénomènes d’endosmose, de dilTnsion, donila cellule était le siège. Dans l’état vivant d’ailleurs, cette force rencontre des ob­stacles dans la résistance même des milieux voisins de la cellule que l’on considère comme agent d’absorption et de circulation lin liquide. Au-dessus d’eilo, les antres cellules forment par leur ensemble une colonne de liquide qui exerce sur elle une pression d’autant plus forte qu’elles sontplus nombreuses, plus allongées, plus gorgées de suc; il y a un moment où cette pression peut suffire à arrêter la montée de l’eau dans un point du système. En dehors d’elle, le milieu ambiant est rarement une masse d’eau au sein de laquelle l’absorption soit facile. Plus ordinairement, c’est lin sol mouillé, mais (le nature très-variable. Les cavités capil­laires qui retiennent l’eau avec plus ou moins de force sont en quantité eide dimensionsvarialiles suivanlla configuration môme (le ce sol. Quand ces cavités sont entièrement remplies d’ean qu’elles reliennent, ce qui vient se surajouter de Hijuide ne lient plus au solenverlu de la capillarité, et passe dans la racine à peu près aussi facilement que l’eau qui entourerait librement cet organe. Tous les sols ne sont pas également hygroscopiques. Le saille Test peu; il laisse échapper la presque totalité de Toau qu’il renferme, et elle passe facilement dans les plantes qui s’y trouvent. M. Sachs a vu une plante de tabac prendre à un sol salilonneux jusqu’à 08,5 pour 100 do l’eau qu’il avaitreçue et ne commencer qu’alors à se faner. Dans un sol argileux, elle n’en put prendre que 92 centièmes; après quoi, elle se fana également. Dans un sol riche on humus, elle se fanait déjà que le sol conser­vait 12,3 pour 100 de l’eau qu’il avait reçue. Les expériences de M. Sclininacher sont assez concordantes avec les ju’écédentes. ün Pois absorba, dans le sable foute l’eau contenue, moins un centième et demi. Dans l’argile, il en laissa deux centièmes et demi, et trois centièmes et demi dans un sol i-iclie en innnns. On comprend donc ({u’on puisse entourer une racine d’un liquide assez visqueux pour qu’aucune parcelle d’humidité ne passe dans son intérieur, et c’est ce qui justifie Irèsrhien, à certains égards, la théorie de, l’adhérence au milieu ambiant, invoquée autrefois par M. Bouchardat, el dont il a été question plus haut (page 6).Les feuilles absorbent les gaz et les vapeurs; on le voit Inen quand des vapeurs mercurielles ou des gaz délétères, et qui altèrent pins ou moins le tissu de ces parties, les pénètrent néan­moins et les détruisent en iin temps variable. Il n’y a pas ici de sélection, et les ouvertures dos stomates par lesquelles semble se faire cotte introduction admettent à l’intérieur du parenchyme les corps gazéiformes les pins nuisibles. Ceux qui sont inertes pénètrent de même, notamment l’air, qui circule ensuite dans l’épaisseur des parenchymes et qui y subit des modifications chi-
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ABSO -  IO - ABSOînif[ues cons)<léri*fís jusqu’ici comme étíiní tontes du ressort des phénomènes de, hi respiration végétale. Les feuilles, sons rintluence de la hmiière direcle du soleil et de certaines autres lumières, absorbent, dit-on, de l’acide carbonique, dont elles exhalent ensuite l’oxygène en retenant le carbone. Ou pourrait tout aussi bien dire qu’elles absorbent, dans d’autre.s circon­stances données (et peut-être dans toutes les circonstances pos­sibles), de l’oxygène, qu’elles combineront ensuite avec les élé­ments hydrocarbonés qu’elles renferment. Ou ne sait j>as trop comment les feuilles se comporteraient an point de vue de l’;ib- sorption d’uu gaz neutre, cotmtie l’iiydrogône. Pour l’azote de l’atmosphère, les mis accordent aujourd’hui qu’il est absorbé, au moins dans beaucoup de cas, en proportions extrêmement minimes ; h's autres, au contraire, nient absolunumt le fait.Les feuilles absorbent-elles des liquides, ou du moins des liquides qui, comme l’eau, ne désorganisent par leur tissu? Si la surface d’une feuille est en contact avec l ’eau de la pluie ou de la rosée, par exemple, le liquide est-il absorbé? Je  crois qu’en principe on répond généralement par la négative. La surface des feuilles n’étant pas mouillée par le liquide, celui-ci, dit-on, ne saurait être absorbé par un organe avec lequel il n’est pas en contact. Ce raisonnement est parfaitement plausible. Mais est-il exact que les feuilles ne soient jamais mouillées par l’eau au contact de laquelle elles se trouvent? On ne saurait, je pense, mettre le contraire en doute pour les feuilles naturellement sub­mergées, et qui d’ailleurs, sont dépourvues, dit-on, de véritable épi­derme. Une feuille de Potamogetón, par exemple, est desséchée au point de paraître morte; ce résultat s’obtient rapidement. Qu’on la mette alors en contact avec quelques gouttes d’eau, celles-ci sont presque iminédiatcmont absorbées ; la feuille reprend vile sa fraîcheur et sa consistance normales dans les points humectés, et elle augmente de poids: ce qui prouve bien que le liquide a pé- iiélré dans son intérieur. De semblables feuilles, tant qu’elles ne sont pas altérées profondément dans leur tissu, reprennent, on peut le dire, de l’eau aussi rapidementqu’elles la perdent. Est-il vrai maintenant que la surface des feuilles aériennes ne soit jamais mouillée par le liquide au contact duquel on les place? Cette assertion est, en général, beaucoup trop absolue. Quand une feuille est plongée en totalité dans l’eau, on voit très-bien quels sont les points qui ne se mouillent pas et ceux qui se lai.ssent mouiller. Aux premiers, généralement d’un tissu plus lisse, plus serré, recouverts d’un épiderme plus imperméable, répondent des surfaces ou des traînées qui semblent brillantes, argentées; il n’en est pas de même des derniers. C’c.st par là sans doute que peuvent en grande partie s’expliquer les résultats auxquels Bonnet dit être ari-ivé dans ses curieuses expériences. Senebier avait démontré sans doute depuis longtemps que dans beaucoup de cas l’épiderme des tiges, des branches et de la face supérieure des feuilles est recouvert d’une matière grasse qui ne se laisse point mouiller et empêche le contact immédiat de l’ean avec le parenchyme de ces organes. Or, comme l’endosmose ne peut se produire que quand les liquides mouillent les membranes à tra­verser, on pouvait conclure des assortions de Senebier (pie l’ab­sorption avait à peine lieu par les brandies, la face supérieure du limbe foliaire, etc. Cette sulistance grasse n’a même pas be­soin d’exister, alors que la feuille est très-lisse, vernissée, et que le liquide glisse sur elle. Mais il y a un bon nombre de points des feuilles qui ne sont pas dans ce cas et qu’on peut apercevoir quand on plonge celles-ci sous l’eau. Or ces points, dont la teinte demeure alors verte, contrairement au reste de la surface des feuilles, sont doués de la faculté d’absorber au besoin le liquide par lequel ils se laissent d’ailleurs parfaitement mouiller.C’est là ce (}ui explique que les expériences de Haies sur l’ab­sorption de l’eau parles feuilles aient paru concluantes à bien des botanistes. La plus célèbre est celle qui, dans son traité de la 
Statique des végétaux, porte le n“ 52. Elle consiste on ceci, que des deux rameaux feuillés que porte une tnètrie branche Infnr- quée, si l’on plonge seulement l’un dans l’eau, ses feuilles pren­nent assez de liquide pour conserver leur fraîcheur, mais encore pour maintenir celle îles feuilles de l ’autre rameau auquel l’eau

est transmise par rintermédiairo de la portion axile commune. Nous avons varié cette expérience en mettant dans des condi­tions analogues un fragment de lige d’Aristolorho (pii portait deux fcMiilles d’égale surface et dont les deux sections avaiiuiL été bouchées avec de la cire. L ’une des feuilles plongée dans l’eau absorbait assez du liipiide pour lutter contre la tendance qu’avait l’autre feuille à se faner à l’air et pour la maintenir

Abâorplion parles feuilles (expécienco 52' de Haies).
fraîche pendant tout un jour et une nuit. Mariette est-il arrivé à la démonstration du meme théorème par une tout autre expé­rience? C’est ce dont on ii’a pas douté pendant longtemps ; mais on pourrait objecter qu’il a peut-être produit des solutions de continuité sur la plante qu’il avait mise en expérience. Celle-ci était une Cramle-Eclaire (Clielidomum majus L .). Il en plon­geait les feuilles clans l’eau, et il constatait que son latex, d’abord d’un jaune orangé intense, devenait d’autant plus paie et plus dilué ({lie les feuilles avaient plus longtemps trempe dans le li­quide; ce qui porte à penser qu’elles avaient absorbé celui-ci par leur surface naturelle. Nous avons institué en 1801 {Adansoiîia, I, 328) d’autres expériences pour trancher cette question; elles sont peu connues, à ce qu’il semble, et je ne crois pas que leur résultat ait été généralement adopté. Une branche de Hêtre pleu­reur étant plongée dans un liallon plein d’eau et adaptée au col de ce ballon au moyen d’un Jiouchon percé, de la même façon ({u’on y fixerait un tube destiné au dégagement d’un gaz, le niveau de l’eau baisse dans le lialloii d’une quantité facilement appré- (“iablc, puisque l’on connaît le diamètre du cul, qui est exactement cylindrique. Cette quantité est assez considérable; mais comme on n’est jamais assuré d’avoir supprimé toute communication entre l’atmosphère et rintérieur du ballon, on peut fort bien sii{> poser que l’abaissement de liquide est clù à un phénomène d’éva­poration. Cepeiidaiit, dans une antre expérience où le ballon ne reçoit, au lieu d’unebraiichevivante, qu’un cylindre de bois mort agencé de la meme façon, l’abaissement du li([uide ne se produit pas de môme. Mais bien plus, en laissant un ballon plein d’eau et sans bouchon au contact de l’air, on constate que la perte de liquide est des plus faibles, vu probablement le peiuriHendue de la surface par laquelle le pliéiiomène se produit et le repos à peu près absolu de la masse liquide, et que celte quantité peut môme être négligée; si bien que l’abaissement du niveau ne peut plus être guère attribué qu’à l’action des feuilles vivantes qu’on a plongées dans le li({uide. Les évaluations, peut-être exagérées, auxquelles on arrive en supposant plongée dans le liquide l;i to­talité d’un vaste jiied de Hêtre, au lieu d’un seul rameau feuillé, nous montrent qu’un tel arbre pourrait bien absorber eu trois semaines une masse d’eau égale à environ 3000 litres.De telles expiirieiices (auxquelles on u’a pas manqué de faire des objections)'et celles qui pourraient (Hre conçues dans la même direction, ont, à ce qu’il semble, cet avantage qu’elles permet­tent aux feuilles d’alisorber dans les moments où cette, absorption est rendue possible par les circonstances. La (¡iiestion est, en etfet, de savoir si le tissu normal des feuilles a la pro|)i-iél(ï d’ab­sorber, et non jias si, une feuille étant mise en contaclavec l’eau, celle-ci va être forcément prise à n’importe ({ucl moment de la



vie de la piante et dans n’imporle quelles comlUions. En effet, comme l’a dit en peu de mots M. Sachs (ÏV . de Bot., tnid. fr., <1̂03), « aussi longtemps (pie, dans la plante enracinée et intacte, tous les tissus sont turgescents et abondamment pourvus d’eau par en lias, on ne doit pas s’attendre à observer à la surface des feuilles, même entièrement mouillées, une absorption d’eau sen­sible; car on ne voit pas pourquoi l’eau pénétrerait dans des cellules déjà trop pleines. » C’est donc aux moments, s’il y en a, où les fcuiiles ne recevraient pas des racines tout ce que celles-ci peuvent leur donner, que leur surface doit être en contact avec l’eau, pour qu’on sache si l’absorption de celle-ci peut se pro­duire. C’est M. Ducharlre (jui, de nos jours, a fait les plus nom­breuses expériences sur l’absorption de l’eau et de la rosée par les feuilles (Compì, rend., XLIÍ, 428, 490; XLVI, 205; Bull. 
Soc. bot. (1857), 940; Ann. sc. liât.ySér. 4, X V, 109). Ce savant observait des plantes qui, placées dans un jiot complètement em­prisonné, puis mises en contact avec le litpiide par leur feuillage, étaient ensuite essuyées, puis pesées, aiin ipi’oii pût constater si leur poids avait augmenté. 51. Duchartre a répondu d’une façon négative, et il a conclu de ses dernières recherches que les feuilles n’absorbent ni la vapeur d’eau, ni l’eau liquide qui les mouille. 51. Cailletct, au contraire, a été amené par ses expé­riences à distinguer, comme nous, des cas où l’eau est absor­bée et d’autres où elle ne l’est pas. Ses expériences, dit-il 
SC., nal., sér. 5, XIII, 245), a: semblent démontrer qu’une plante végétant dans un sol humide, et recevantpar .ses racines la (pian- tité d’eau nécessaire à l’entretien normal de sa vie, n’absorbe pas l’eau liquide qui mouille ses feuilles, mais que cette absorp­tion commence dès que les feuilles se fanent en raison de la des­siccation du sol. » M. Prillieux est, au contraire, tout à fait du même avis que 51. Duchartre; car il a conclu de ses expériences qu’en suspendant des branches coupées dans une atmosphère à peu près saturée de vapeur d’eau, leurs feuilles reprennent leur fraîcheur, quoique l’évaporation continue de faire perdre aux branches une partie de leur poids, et que cela lient, à ce qu’il suppose, non |»as à ce que les feuilles absorbent, mais à ce que l’eau des portions âgées des branches passerait dans les portions les plus jeunes pour leur rendre leur turgescence. 5Iais tout est encore, il faut bien le dire, en discussion dans cette importante ([uestion; car 51. de Lanessan vient, à son tour, de contester ce ([ii’avait avancé 51. Prillieux. II a vu que des rameaux feuilles ou des feuilles détachées, plongés dans l’eau après qu’on les a laissés se flétrir et diminuer de poids, y reprennent leur fraîcheur et leur turgescence, et en même temps regagnent le poids qu’ils avaient au moment où on les a cueillis. Si, au contraire, il les plaçait dans l’eau avant la fanaison, il ne constatait pas la moindre augmentation de poids (Bull. Soc. Linn, de Paris, 34).Nous avons ailleurs relaté quelques expériences simples sur 
l'absorption de l'eau par les feuilles et nous les avons rapide­ment résumées dans les termes qui suivent (Bull. Soc. Limi, 
de Palis, 18). On fait germer des graines de Pois, de Fève ou de Haricot dans des vases cubiques pleins de terre, ouverts par une seule de leurs six laces, laquelle est tenue supé­rieure jusqu’au moment où la plante a pris un assez grand déve­loppement. L ’avantage de cette forme de vases consiste en ce (jiPon peut les placer indifféremment sur chacune des cinq faces non ouvertes. S ’il s’agit de la Fève, quand la plante a acquis une couple de décimètres de hauteur, on pose le vase sur une des faces latérales, et la plántese coude alors peu àpeuàangle droit, en vertu de la force de direction verticale. Une fois cette direc­tion acquise pour toute la portion supérieure de la plante, on peut renverser complètement le vase sur une des faces latérales, de façon ([ue la portion coudée de la tige se trouve tout à fait descendante. On ne lui donne cette iiouvcdle direction qu’au moment où la terre du vase, qu’on a négligée de mouiller, est devenue tellement sèche, qu’elle ne peut plus donner aux feuilles de (¡uoi entretenir leur fraîcheur. Elles sont tellement flétries, (pi’eii couvrant la plante avec une cloche, môme dans une pièce tout à fait obscure, elle ne peut plus reprendre sa turgescence. A ce moment donc, la plante est dans de bonnes conditions pour

ABSO qu’on puisse juger si la surface de ses feuilles absorbera direc­tement du liquide. 11 n’y a plus, d’une part, cette plénitude des tissus qui empêche forcément l’absoriitioii d’une nouvelle quan­tité d’eau; et, d’autre part, les plantes choisies sont dans de bonnes conditions pour ([ue la surface des feuilles soit mouillée par le liipiide. On reconnaît très-bien, d’après les caractères op­tiques, (pielles sont les parties des feuilles <jui ne se laissent pas mouiller, et quelles sont celles que le li([iiide imbibe, f.orsque la feuille est réellement mouillée dans (¡uelques-unes de ces par­ties, un observe alors que l’eau est absorbée de telle façon que la plante reprend toute sa fraîcheur, et que chaque fois qu’elle tend à se faner, on lui rend sa turgescence en mouillant la surface des feuilles. Ün rétablit de la sorte cette fraîcheur un assez grand nombre de fois pour entretenir la verdure de la plante pendant une couple de mois; et cela pendant (jue la terre où est plongée la racine ne reçoit pas d’eau, si bien qu’elle devient tout à fait sèche, dure comme une sorte de stuc, et qu’on a peine à com­prendre coininent la partie inférieure de la plante n’est pas en­core morte à cette époque. On peut encore, au lieu de plonger la portion feuillée des plantes dans une masse d’eau, asperger fré­quemment le feuillage à l’aide d’un arrosoir à pomme fine. Dans cette circonstance, le vase couché est placé dans une situation telle, que la surface de la terre (pi’il contient ne reçoive aucune goutte d’eau. La portion feuillée a pu être aussi couchée siirime éponge qu’on entretenait suffisamment humide. Avec des Pois, quand leur tige a acquis un certain degré d’allongement, il n’y a pas besoin de changer la position du vase, parce que la tige est assez flexible pour venir se coucher, sur le côté du pot, sur une surface qu’on peut humecter ou qu’on peut arroser à volonté. L’absorption del’eau se faitde même, dans les cas précités, quand on couvre les feuilles d’un linge fin qu’on entretient humide. Il y a aussi, en somme, beaucoup à faire encore sur ces questions.Quels sont, dans les différentes portions delà jilante, les agents de l’absorption des divers fluides? Dans les racines, on admet­tait autrefois (¡ue les organes absorbants étaient les spongioles, instruments spéciaux, répondant au sommet des dernières divi­sions de la racine, consistant même, pensait-on, dans certaines radicelles, en renflements terminaux, et qui se seraient compor­tés comme le tissu lâche et inou d’une éponge en présence des fluides à absorber. On sait cependant aujourd’hui que les extré­mités des racines sont eu général protégées par une ou plu­sieurs couches, relativement anciennes et résistantes, de cellules imperméables aux fluides. Souvent c’est une piléorhize qui, jouant le rôle d’un organe protecteur, empêche les fluides exté­rieurs d’arriver au contact des portions cellulaires les plus molles et les plus jeunes qui se trouvent plus haut et plus intérieure­ment. Quand le sommet recouvert par celte piléorhize est seul en contact avec l’eau, par exemple, la racine n’absorbe pas le li(|uide, se dessèche et meurt en quelques heures. H en est de même ([uand toute la surface de la racine, non protégée par la piléorhize, est enduite d’une substance protectrice qui l’empêche do se dessécher par évapor.ition (Olherl). Quand on supprime ou qu’on laisse hors de l’eau l’extrémité considérée comme une spon- giole, l’absorption sefait par le reste de la racine qui est plongé dans le liquide. Il n’y a donc pas absoiqilion par le sommet des radi­celles (juand celui-ci eslrecouvor! d’une piléorhize, et les fluides ne sont jU'is parce sommet que (piand la piléorhize a été enlevée, détruite, ou bien (piaiid cet organe n’existe pas et que le sommet est garni à sa périphérie de cellules à paroi jeune, molle et per­méable. Il y a, à plus forte raison, absorption quand le sommet de la racine a été détruit, désorganisé, coupé; car ici, comme partout ailleurs, dans un végétal, l ’absorption se fait bien plus activement par les solutions de continuité que par les organes intacts, justpi’aii moment où les tissus sont assez profondément altérés au niveau de la solution de (amtinuité. H était surtout iialurid de se demander comment l’absorption peut se faire plus haut que la piléorhize. Ün coiiqu'end la pénétration plus facile d’un liquide vers les cellules jeunes du centre de la radicelle, là où le bord des calottes concentri(|ues (pii constituent souvent la piléorhize se détache plus ou moins du reste de la radicelle et
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ADSO — 12 — ABUTlaisse passer le liquide par une ou plusieurs fentes circulaires. Mais il n’en est pas de même un peu plus haut, là où il n’y a plus (le ces coiffes et où la racine est enduite d’un épiderme déjà âgé. A priori, cet épidei-mc devait être considéré comme imper* niéablc; il fallait donc chercher là d’autres organes que lui pour ! absorption. On s’est rejeté sur les cellules superficielles prolon­gées en sortes de poils radicau.\ auxquels M. Gasparrini a meme donné le nom de siiccialori, et (jue ünger avait considérés avant lui comme les agents principaux de l’absorption radicu­laire. On se tonde, pour admettre cette manière de voir, sur la façon dont ces poils se produisent sur certaines portions jeunes des radicelles, d’abord tout près du point où s’arréle la piléoi'hizc, puis un peu plus haut, puis plus,Goin encore, et cela générale­ment dans une zone assez peu ét^idue, pendant ([ue les suçoirs disparaissent là où ils existaient seulement un peu auparavant. Quand les fonctions absorbantes des radicelles se ralentissent ou se suspendent totalement, en même temps, a-t-on dit, le nombre de ces poils absorbants diminue, ou bien ils disparaissent com­plètement, comme cela a lieu, à ce qu’on a assuré, pendant l’hi­ver. Toutefois ces poils ne peuvent être considérés que comme des cellules à paroi fort amincie etperitîéable; et dans les plantes (comme il y en a) où certainement de semblables organes sail­lants ne se développent pas sur les jeunes racines, il faut bien que l’absorption se produise, tout à fait de la même façon, par la paroi non proéminente de certaines cellules de la surface. En somme, il y a encore beaucoup de points à déterminer dans l ’élude de cette question; et il est certain que ce ne sont pas des cellules exceptionnelles qui absorbent les Iluides dans les séries de petites cavités cellulaires qui constituent les filaments cloison­nés dont sont formés ceux des organes des Cryptogames aux­quels on donne aussi le nom de radicelles.Dans les feuilles et autres organes analogues, l’absorption ne se fait pas non plus là où des cellules à paroi lisse, solide, con­tinue, forment à la surface une couche tout à fait imperméable. On admet qu’en pareil cas les fluides ne pénètrent dans Tinté- rieur que par les ouvertures des stomates que certains obser­vateurs, notamment dans ces derniers temps M. Merget (Assoc. 
fra?iç.,sess. de Lyon, 1874), ontvuesseules donner passage aux vapeurs, principalement à celles dont on peut suivre la marche du dehors vers le parenchyme, comme les vapeurs mercurielles. Probablement la vapeur d’eau, les gaz, suivent la même voie de l ’extérieur à l’intérieur. Quand les organes qui livrent passage aux fluides gazeux ne portent pas de stomates, comme certains pétales et d’autres parties des fleurs, il faut bien admettre (¡ue le passage se fait suivant les parois des cellules superficielles.Parmi les organes des plantes ([ui absorbent avec une grande intensité notamment les liquides, il convient encore de citer les gxains (le pollen et les graines lors de la germination. La quan­tité de liquide qui peut ainsi pénétrer dans l’enveloppe intérieure dugrain pollinique est assez considérable pour remplirlestubes, relativement^ énormes, qu’elle forme en grandissant, et même pour déterminer la rupture de ces tubes vers leur sommet. De même, les semences absorbent assez d’eau pour se gonfler, (piel- quefois énormément, et faire éclater leurs enveloppes les plus dures. Cette eau n est point absoiLée par la plupart des points de leur surface, recouverts d’un tissu résistant et imperméable. Mais les solutions de continuité, soit naturelles, soit accidentelles qui s’y produisent, laissent passer unegrandequantitédc!i(juide. Sans pénétrci- dans l’intérieur des grainc.s, l’eau peut être absor­bée en quantité notable par les cellules de leur tégument super­ficiel. Alors celui-ci se gonfle, et peut, dans certaines semences, comme celles du Lin, des Crucifères, de certaines Pomacées, se transformer rapidement en une couche plus ou moins épaisse de mucilage. Les pliéiiomèiies d’absorption qui se passent dans l’in­térieur même des éléments végétaux seront étudiés à propos des propriétés du protoplasma vivant, ha fonction d’absorption tient d’ailleurs sous sa dépendance la plupart des autres fonctions, qui, à leur tour, exercent .'<ur elle une inlliiciicc incontestable. Plus une plante s’accioît, plus, naturellement, ses fonctions d’ab­sorption doivent être actives. Plus une plante perd par l ’exhala­

tion ou la sécrétion, plus scs fonctions d’absorption sontengéné­ral accentuées. De là l’influence des portions feiiillées aéricimes sur l’intensité de l’absorption. Nous avons vu, à propos des ra­cines, que si elles n’excrétaient pas des matériaux capables île rendre solubles certains corps qui se trouvent dans le milieu ambiant, ceux-ci ne seraient pas absorbés. La fonction d’excré­tion est donc, dans ce cas, indissolublement liée à celle d’ab­sorption; et s’il est démontré que les feuilles des plantes dites carnassières absorbent dos aliments albuminoïdes par leur sur­face, comme on l’a indiqué dans ces derniers temps, il faudra bien qu’on découvre un produit sécrété par ces organes et dont le contact rendra solubles ces aliments d’origine animale, [il. Dn .]Ausus. Sect, du genre Cassia, caractérisée par des étamines tontes fertiles et généralement toutes égales, à filets courts et à anllièrcs dont les fentes de déhiscence sont situées pre.sqiie au sommet; puis par leur légume comprimé et leurs graines aplaties dans le sens du fruit. Ahsus est encore le nom indigène du 
Cassia ahsus L ., dont les graines servent comme aiitiophtlial- niiques, dans la médecine égyptienne, sous le nom de Chicliim.ABULFALi (Ge ls .). Syn. (xVdans.) de Thymbra spicala L.ABU-i.r. N. vulg, bralimine du Justicia iiifundibulifonnis L.AiujMON. Nom donné par Adanson {Fam. des pL, II , 52) au 
Crinum africanum L . C’est Lliéritier qui a fait ultérieurement (le cette plante le g. Afjapanthiis, dans la famille des Liliacées.a iu :r().\. Nom vulgaire donné, iiotaininent dans les Vosges, à l’Agaric poivré. (A. piperatus Scop.) (Peüsoon, Champignons 
comestibles. — Corüier, les Champignons de la France.)l\)ES.]ABCTA (Audl. ,  Hist, des pi. de la Guyane, 018). G. de Méni- spermacées, de la série des Gocculées et très-voisin des Cocculus. >Ses fleurs sont apétales. Les sépales, au nombre de six à douze, sont disposés sur deux ou quatre séries; les extérieurs sont petits, mais les .intérieurs sont grands, presque pétaloïdes, val- vaires ou imbriqués dans le bouton. Les étamines, stériles dans les fleurs femelles, sont au nombre de six; les trois extérieures ont leurs filets libres et leurs atillières biloculaires, tandis que les trois intérieures ont leurs filets libres ou soudés à la base et leurs anthères pres((ue quadriloculaires. Le gynécée se compose de trois carpelles surmontés de styles cylindriques et recourbés. Le fruit se compose de drupes presque ovoïdes, avec la cicatrice du style peu éloignée de la base du fruit. A l’intérieur, ils sont partagés par une cloison mince et verticale, sur laquelle s’indu- plique la graine, dont Talbimien est ruminé en travers. Ce sont des lianes de l’Amérique tropicale, à feuilles coriaces, pourvues de 5-7 nervures à la base. Les fleurs femelles sont disposées en grappes de cymes presque simples, et les fleurs mâles en grappes rameuses. Ce genre comprend sept ou huit espèces, parmi les­quelles nous citerons TA. rufescens A.vbl. ,  originaire des environs de Cayenne et qui, d’après Aublet, produit le Pareira brava blanc, que l’on regarde en Europe connue un diurétiejue puissant, mais qui à Cayenne est Irès-estimé contre la maladie connue dans ce pays sous le nom d’obstruction du foie. Les racines passent pour être plus actives (pie la tige. (Voy: B arr. ,  Fr. œquin. —  Miers, 

Contrib., I ll , 70. — II. ÍÍn , Hist, des plant.. Ill, 5, 32, 34.)ARüTiLÆA (F . Muell . ) .  Genre de Malvacées, regardé par MM. Bentham et Hooker {Gen., 1,204) comme syn. iVAbutilón. (Voy. F. Muell . , in X XV, 379. — Benth. ,  Fl. austral., I, 201.)Aiiu-oLoiuEs (Endl.) . S. (lu g. Bastardía.ABUTILON(Gæiitn. ,  F)’UCt.,]\, 251,1.135).Genre de Malvacées, de la tribu des Malvées (B. IL , Gen., l , 204, 982, ii. 2 i), qui,pos­sédant tous les caractères essentiels des Ket­mies, en diffère pourtant par ses fleurs non accojnpagiiées d’un calicule et par scs loges ovariennes, tantôt au nombre de cinq, tantôt en nombre indéfini. On en connaît environ soixante-douze espèces, répandues dans les |•('giollS ciiaudes du globe. Ce sont des plantes herbacées ou fru­tescentes, rarement arborescentes, et couvertes d’un duvet ordi­nairement mou. Leurs feuilles sont généralement cordiformes.
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Acacia'arabica. — Rameau florifère el fructifère.polygames et construites le plus souvent sur le type cinq ou quatre, et rarement sur le type trois ou six. Leur réceptacle est généra­lement concave, souvent revêtu tl’iine couche glanduleuse à son intérieur, ou quelquefois plan ou légèrement convexe. Le calice est ordinairement gamosépale, à divisions valvaires, rarement

ACACanguleuses-lobées, ou étroites; et leurs fleurs, ordinairement axillaires, ont une couleur variable, le plus souvent jaune (voy. H . Bn, IHst. des plant., IV, 142). Plusieurs Abutilon ont les propriétés émollientes et mucilagineuses des Mauves ; nous cite­rons particulièrement les A . aniericanum S w e e t ,  airopurpu- 
reum K o s t l . ,  populifolium S w e e t ,  tomentosum \V. et A r n . ,  
esculentum A. S. H ., etc. Les fleurs de cette dernière espèce se mangent au Brésil avec les viandes. Les fruits comestibles de plusieurs autres s’emploient comiiie ceux du Gambo. [T .jABUTüA {Lovr., FLcochinch., e d .1,775). Syn. de GtieluniL.ACACALi. Arbrisseau d’Egypte, cité par Dioscoride comme pro­duisant des graines propres à combattre les ophthaliiiies.Mératel De Lens pensent que c’est peut-être le Cassia Absus L . D’au­tres le regardent comme une variété de VAcacia arabica W.AC.xcALLis (Lindl. ,  orchid., febr. 1853). G. d’Orcliida- cées, sous-fam. des Vandéées, se distinguant par: Sépales étalés, pélaloïdes, les latéraux réunis par leur base, qui est un peu pro­longée; pétales subégaux; labelle unguiculé, plus long que les sépales, pélaloïde, à hypocliile linéaire, développé en sac dans sa partie supérieure, lobé sur le bord à la base, plié verticalement contreie mésocliile, qui est court, tricorne, à épichile transverse et concave; colonne courte, subcyliiidrique, continue avec le labelle, ailée au sommet; stigmate muni de deux callosités sur son bord inférieur, tripartite sur le bord supérieur; pollinies 2, à caudicule rhomboïde, à glande petite. Herbe épiphyte, pseudo­bulbeuse, à feuilles nerviées, à grappes florales dressées, pau- ciflores. On n’en connaît qu’une espèce, TA. cyanea, qui habite l’Amérique tropicale. (Voy. Wa lp . ,  Aim ., \T, 505.) [L.]ACACIA (T .jlrtii., 005, t. 375). Genre de Légumineuses-Mimo- sées. Les fleurs des Acacia sont régulières, hermaphrodites ou

prolongées jusqu’à la base. Dans d’autres espèces, il est court, presque nul ou composé de cils très-fins. Les pétales sont en môme nombre que les sépales et valvaires comme eux; (quelque­fois ils sont libres, mais plus souvent ils sont unis entre eux dans une plus ou moins grande étendue, et quelquefois soudés en même temps aux étamines. Celles-ci sont toujours en nombre indéfini et môme souvent fort nombreuses ; leurs filets sont grêles, exserts, hypogynes, ou légèrement périgynes, et in­sérés au sommet du réceqdacle ou sous le disque.Ces filets sont tantôt libres, tantôt légèrement nioiia- delphes à la -base, comme dans les espèces de la section Lophantha, tantôt polyadelphes à la base, tantôt unis dans une plus grande étendue (voy.A l d i z z i a ) ,  tantôt soudés en un long tube exsert et libres seulement au sommet (voy. Z y g i a ) .  Les an­thères sont petites, biloculaires, introrses, déhis­centes par deux fentes longitudinales et contiennent un pollen agrégé en deux, trois ou quatre masses dans chaque loge. Le gynécée se compose d’un ovaire sessile ou stipité, uniloculaire, et surmonté d’un style grêle, couvert de papilles stigmatiques à son e.xtréniité tronquée ou légèrement renflée en tête.Le placenta est pariétal, et les ovules, généralement nombreux, quelquefois réduits à deux, sont disposés sur deux séries, descendants, anatropes, avec le micropyle en haut et en deliors. Le fruit est une gousse, de forme extrêmement variable. Ainsi, elle est ovale, oblongue ou linéaire, plan-convexe ou ronde, droite ou arquée, rarement contournée de Ramcm̂ norifiTc. différentes manières, membraneuse, coriace ou li­gneuse, tantôt déhiscente en deux valves longitudinales, tantôt indéhiscente, à cavité continue ou divisée en fausses-loges, et tantôt se séparant transversalement en articles monospermes. Les graines, ovales, presque orbiculaires ou comprimées, sont suspendues à un funicule, tantôt court et droit, tantôt assez long, corrugué ou plissé et dilaté en un arille charnu de forme variable. Les Acacias sont généralement des arbres ou des ar­bustes, et quelquefois des plantes herbacées. Leurs tiges sont

Acacia helerophylla. — Rameau à pliyllodcs et à fouîllos pennées.nues OU armées d’épines ou d’aiguillons; leurs feuilles sont alternes. Elles ont un limbe tantôt bipiniié, divisé en ungrniul nombre de petites folioles, et tantôt il avorte, et le pétiole s’aplatit en une lame verte, membraneuse, plus ou moins déve­loppée et placée de champ : c’est un phyllode. Les stipules, quel-
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ACAC — -14 - - AC.-ENfliielbis milles, aiTeeleiU des formes très-dillereiiles ; elles sont tantôt étroites, tantôt larges et membraneuses, tantôt transfor­mées en épines droites ou arquées. Les fleurs sont petites, généralement nombreuses et disposées en capitules globuleux ou en épis cjlindriques, épais ou interrompus, portés sur des pédoncules axillaires, solitaires, géminés, quebpiefois fasciculés ou formant une grappe à Textrémité des rameaux. Ces plantes se rencontrent dans toutes les régions chaudes du globe; mais le jiliis grand nombre liabitent l’Afrique et l’Aus­tralie. Les Acacias sont extrêmement nombreux: on en compte environ quatre cents espèces, réparties par M. Llenlham en six sections, et dont la plupart sont aussi intéressantes au point de vue de leur organisation que par les nonilireux produits qu’elles fournissent au commerce, à l’industrie et à la mé­decine. D’une manière générale, ce sont des plantes astringentes, et celte propriété est surtout manifeste dans les feuilles, les écorces et les fruits, sans excepter le bois lui-même, puisqu'’iine partie des Cachous du commerce, et notamment celui du Ben­gale, le Cachou terne et parallélipipédique (Gui- bourl), le Cachou en écorce d’arbre (A. L . de Jussieu), s’obtiennent en évaporant une décoction faite avec de petites bûches prises dans le cœur de la lige, le duramen de VA. catechu L ., qui est un arbre élégant de l’ Inde, à fleurs en épis, maintenant cultivé ou naturalisé aux Antilles.Les Acacias sont encore remarquables par la pro­duction de la gomme. Au premier rang se place VA. 
arabica W ., qui est extrêmement répandu, puisqu’on le rencontre au Sénégal, dans l’inde orientale, en Égypte, en Arabie et au cap de Bonne-Espérance. Aussi revêt-il dans ces diflérents pays des formes un peu variables et que beaucoup d’auteurs ont prises pour des espèces différentes. Les formes principales sont : 1“ tomentosa, qui est le Neb-neb des nègres du Sénégal ; 2° nilolica, qui est VA. nilotica De l . (A . cegyptiaca —  A . vera) \ 3" indka, qui croît dans l ’Inde : c’est le Mimosa 

indica ou A . indka des auteurs; 4® Kraussiana Be:̂ th. ,  origi­naire de Port-Natal. Ce sont ces différentes formes de VA. 
arabica qui fournissent la Gomme arabique, la gomme de l’Inde

% .
AcaciaCatecIm.Jiiiloresccncc.

Acacia Calechu. — Fieur entière et coupée longitudinaleiiiont.et une partie de la gomme du Sénégal. Ce sont les fruits de cet arbre qui constituent les Bablabs (voy. ce mot) les plus estimés; et, d’après Guibourt, c’est son bois incorruptible qu’on emploie pour les constructions et les embarcations, sous le nom de Bois de Diababul de l’Inde. En Australie, où dominent surtout les Acacias dont les pétioles sont transformés en phyl- lodes (ce qui donne à ces arbres une certaine ressemblance avec les saules, on retire de la gomme des A . decurrens W ., pyenan- 
lha Dentii. ,  homalopUylla k.VMmimw., mollissimaW'., mclano- 
xylon B . Dn. Au cap de Bonne-Espérance, la gomme est pro­duite par VA. capensis Buiicii., qui est peut-être le môme que

r.:!. hórrida W. Au Sénégal, on retire encore de la gomme des
A . Seyal De l . et Verek Gu ill . et Perr . La gomme de Barbarie vient proliablement de l’A . gimmifera W ., arbuste (jul croît au .Maroc, notamment aux environs de Mogador. L ’A . SophorœB. Br . a des fruits nutritifs, analeptiques, qui servent de nour­riture aux indigènes australiens, ainsi que les graines, (pPils mangent grillées. A iflaurice et à Bourbon, les fruits de l’A . 
coucinna BC. (Mimosa saponaria Boxb.) servent aux mômes usages que chez nous les Saponaires. Outre le Bois de Diababul dont nous avons déjà parlé, certains Acacias fournissent des bois très-estimés. L ’A . homalophylla passe pour produire le Bois de 
Violette (Violet-îcood des Anglais), (¡ui a la couleur et le parfum de cette fleur; le bois de l’A . Seyal est aussi dur que celui du Chêne et il en a la couleur; etc. (Ceux qui désireraient plus de renseignements sur cet intéressant sujet peuvent consulter VHis- 
toire des planies(\\, 39) de M. H. Bâillon, VAdansonia du même auteur (IV, 91), et son article Acacia dans le Dictionnaire 
encyclopédique des sciences médicales. M. Bentham, le botaniste qui a le plus étudié les Mi­mosees en général et le g.
Acacia en particulier, par- tage, avons-nous dit, celui-ci en six sections: 1. Pliyllo- 
dineœ. Espèces dont les feuilles, sauf les plus jeu­nes , sont réduites à des phyllodes ou rarement à des écailles. Les espèces en sont océaniennes, et la plupart australiennes.— 2. Botryce- 
phaleœ. Les feuilles sont ici bipiimécs avec des stipules peu développées ou nuiles.Les fleurs sont réunies en grappes de capitules. Esp. australiennes. —  3. lhil~ 
chellœ. Arbustes générale­ment inermes et petits, très- rameux, rarement armés d’épines axillaires. Feuilles bipiiinées, avec stipules petites ou milles. Fleurs encapitules, rarement en épis axillaires, simples ou ramifiés. Esp. australiennes. — 4. Gummiferæ. Arbres ou arbustes, à stipules en partie spincsccnles. Feuilles bipinnées. Fleurs en épis ou en capitules, axillaires ou terminaux, et formant, dans ce cas, une sorte de grappe. Plantes africaines et américaines, rarement asiatiques ou océaniennes. — 5. Vidgares. Arbres ou arbustes élevés, souvent grimpants, chargés d’aiguillons disséminés sur les enlrenœuds ou au niveau seulement des coussinets, à pétiole souvent glandulifère, mais à stipules non spinescentes. Feuilles bipinnées. Capitules ou épis axillaires ou terminaux et généra­lement disposés en grappes. Esp. asiatiques, australiennes, afri­caines, non australiennes. (Les Beseima A . Bien., Albizzia et 
ArthrosporionllASSK., se rapportent à celle section.) — 6. Filici- 
neæ. Plantes inermes, ligneuses ou quelquefois herbacées. Feuilles bipinnées, à pétiole dépourvu de glandes. Capitules globuleux ou oblongs, réunis en nombre variable dans l’aisselle des feuilles. Espèces américaines. [T .]ACACIA j^Faux ou des jardins). Yoy. Bobinier.ACACiÉEs (Acacieæ). Nom d’une tribu ou série de la sous- famille des Léguinineuses-Mimosées, caractérisée par son calice régulier, valvaire et ses étamines eu nombre indéfini, libres, monadelphesou polyadelphcs. (Voy. II. Bn, llist.des p l.,U ,b l.)ACACOYOTL. N. mexicain du Coix lacryma L.(Larmede Job).ACÆNA (Vahl, Ën uvi.,  Í, 273). G. de Bosacées, de la série desAgrimoniées (ÎL B n, Ilist. despi., I, 4ü4). J .es fleurs eu sont iiermapliroditcs. Le réceptacle est concave, en forme de sac, obeonique-rond ou anguleux, nu ou tuberculeux à l’extérieur et revêtu intérieurement d’un disque glanduleux. Le calice se

Acacia (Zygia) Sassa. — Fluiii' entiore et coupe longitudinale.
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Acœna sericea. — Fleur entière et coupée londliuJinalement.

compose de 3-8 folioles, lég'èrement imbriquées dans le bouton. La corolle est nulle. Les étamines, au nomitre d’une à dix, sont insérées sur la gorge resserrée du réceptacle et superposées aux sépales ; leurs fdets sont libres. An fond de la coupe récop- taculairc, il y a un ou deux carpelles, composés d’un ovaire de 
Sanguisorba, et surmontés d’un style stigmatifère à son extré­mité peltée, dilatée ou pénicillée. A la maturité, les carpellesdeviennent des acliaines en­tourés par le réceptacle deve­nu dur, lisse ou couvert de tubercules ou de poils aristés et spinescents. La graine est suspendue ; elle renferme sous ses téguments un em­bryon sans albumen. Ce sont des herbes à tiges droites on couchées, glabres ou pubos- centes et souvent sons-frutes- centes à la base. Leurs feuilles sont alternes, imparipennées et munies de deux stipules adnées au pétiole et lui formant une gaine. Leurs fleurs sont petites, disposées en capitules ou en épis continus ou interrompus. Ce genre comprend environ trente espè­ces, originaires des régions froides et tempérées des deux hémi­sphères, communes dans l’Amérique du Sud et en Australie. [ ï . ]ACAGURü. N. guyanais d’un Palmier, YAstrocaryum aculea- 
tum G. Meyer (A . AîüfliTrt Vr ie s ; — A . Mart.), dontles feuilles servent aux Indiens du Pomérou à faire des éventails.ACAiAiBA. N. viilg. brésilien de VAnacardiwn occidentale L.ACAJA. Voy. Monbin,  Spondias.ACAJOU (T., App. G58, t. 435). Syn. ôtAnacardium L .ACAJOU. Ce nom s’applique à plusieurs produits utiles, d’ori­gine très-différente, et dont voici la nomenclature :Lai\'Oza? d’Acajou est le fruit sec et monosperme, indéhiscent et réniforme, de l’Anacardier (Anacar- 

dium occidentale L .). C’est un gros achaine dont le péricarpe renferme de nombreuses vacuoles plei­nes d’un suc visqueux, de couleur pourpre noirâtre, âcre, volatile, employé comme caustique dans l’Amérique tropicale, et qui, au Brésil, sert aussi d’encre àmarqiier le linge.La Pomme d'Acajou est le pédoncule charnu et accru de ce fruit. Sa forme est généralement celle d’une poire et elle simule un fruit. Sa .saveur est aci­dulée et elle sert à pré­parer des confitures, des boissons rafraîchissantes, une sorte de vin, une li­queur alcoolique et un vi­naigre dit d’Anacardc. On lui accorde des propriétés sudorifiques; d’où le nom de Salsepareille despau- WC5 qu’elle porlcau Brésil.
Lr Gomme d'Acajou est fournie par le même arbre. Elle s’ex­trait de l’écorce, ressemble pour les caractères physiques à l ’ambre jaune, et s’emploie en médecine comme astringente. L ’industrie en tire parti pour la fabrication des vernis.L ’A . bâtard est le Curatella americana L . (Dilléniacées), dont les feuilles rugueuses servent à polir le bois et les métaux.L A . femelle, ou A . à planches, est le Cedrela odorata L. (Mé-

Acajou : Pommo nt Noix.

liacéfts), dont le bois rougeâtre, résineux, odorant et difficilement corruptible, sert entre autres à fabriquer des boîtes à cigares et à sucre, et dont l’écorce est astringente, tonique et fébrifuge. L ’A . « meubles est le Swietenia Mahogoui L. (Méliacées.) L ’A . de Honduras est, dit-on, une autre espèce de Swietenia.

Acajou à meubles. (Swietenia Mahogoni) .— Fruit doliiscent. Fleur eniière et coupèo longitudinalement. Bouton. Aiidrooée. Gynécée entouré du disque.
U A . du Sénégal est\e Khaya senegalensis ou Caücedra (Mé­liacées), dont le bois, analogue à celui du Swietenia Mahogoni, est cependant moins précieux, plus vineux de couleur et gardant mieux le poli. Son écorce a des propriétés astringentes et a été employée aux mêmes usages que le quinquina.L ’A . delà Guyane üsXXq Cedrela guianensisJ. (Méliacées), qui UC diffère peiit-élre pas spécifiquement du C. guineensis.A C A J U . Yoy. A c a j o u ,  A n a c a r d i ü m ,  C e d r e l a ,  S w i e t e n i a .ACAJUBA. Gærtner {De fructibus et seminibus plant., 1 ,192, t. 40) appelle ainsi lefruil ou Noix d'Acajou (voy. Anacarde).A C A L È P H E  (de ortie). Nom de l’Ortie dans quelquesauteurs latins. Les Acalypha sont des herbes <à port d’Orties.ACALTCAL (acdlicalis, (le à priv.,x«),v^, calice). Vieille expres­sion; se disait des étamines qui s’insèrent directement sur le réceptacle, sans adhérer avec le calice (c’est-à-dire hypogynes).A C A L IC IN E  (acalicinus). Se dit d’une plante dont la fleur est dépourvue de calice. Ce mot est donc syii. iVasépale.A C A L iC ü L É  (acaliculatus). Fl. à calice dépourvu de calicule.A C A L Y P H A . Voy. R i c i n e l l e .ACALYPUÉES (Acalypliew, Acalyphaceœ). Tribu de la s.-famille des Euphorbiacées tiiiiovulées, dont voici les caractères : Fleurs imisexuées avec ou sans involucre. Dans la fienr mâle, le calice est vulvaire, et les anthères sont dressées dans le bouton. Dans la fleur femelle, les loges ovariennes sont uniovulées. Les coty­lédons sont aussi larges que l’allnimen et deux ou plusieurs fois plus larges que la radicule. ( J. M u e l l . ,  Proi/r., X V , scct. Il, 710.)A C A L Y P H E s  ( H a s s k . ,  Ilort. bogor., 235). Syn. iVAcalypJia.ACALYPiioiDE.'E (ÀscHERS., Fl. braudcb., 58). Syn. en partie de Crotoneœ M u e l l . a r g .  Groupe élevé au rang de sou.s-familleA C A L Y P T O S P O R A  ( D e s m a z . ,  Plant, crypt., fasc. 34, n. 1GG9;



ACAM -  16 — ACAN
Ann. des sc. nat. [18-Î8], 3" série, vol. X , 342). 0 . trUredinées (voy. ce mot), dilîérant du genre Puccinidf en ce que les spores y sont isolées, au lieu d’être réunies en groupes. (Voy. Castagne, 
Cat. despi. des envir. de Marseille, Suppl., p. 11. — Westen- DORP, notice, 10. —  Kickx , Fl. crypt, des Flandres [1867], 11, 75. — CooKE, Uandb. of Bril. Fungi [1871], 488.) [De S.]ACA51LKTI.. N. viilg., au Mexique, de plus. Agace à sève sucrée.ACAMPE (Limi.., Fol. orchid. [aprill853],fasc. IV). G. d’Orclii- dacéos, sous-famille des Vandéées, se distinguant par : Séj)ales charnus, les latéraux légèrement unis par la base à l’éperon du labclle; le dorsal un peu plus grand ou plus écarté; pétales con­formes aux sépales toujours droits; labelle charnu, sacciforme ou éperonné, adné à la colonne, indivis, auriculé; colonne épaisse, courte, à angles antérieurs souvent prolongés en pointe; clinandre vertical; stigmate transverse; pollinies cireuses, gé­minées; caudiculc subulé et plus long que les pollinies; glande petite; anthère ovale, bilocidaire, à valvules à demi libres. Ilerbes épiphytes, à feuilles coriaces, distiques; fleurs en grappes denses ; charnues, jaiines, tachetées. On en connaît huit espèces qui habitent l’Asie tropicale. (Voy. W alp ., Ann., VI, 872.) [L .]AfAMPTOPAPPUS (A. Gray, PL FeiulL, 76). Sect, du g. Ilaplo- 

pappus, diiïérant des Stenotus par l ’absence des ligules et les soies de l’aigrette rigides; les intérieures renflées en haut et un peu velues. Herbes mexicaines. (Voy. B. II., Gen., If, 254.)ACANA. Voy. Bejaria .ACANACÉES {AcanaceæCÆSAu>.). Syn. en part, de C/iicoracées.ACANACEüS. Épineux, chargé de pointes ou d’aiguillons. Ex. : 
Caput acanaceu/Wi, capitule chargé de bractées épineuses.ACANOS (en grec «xwvoç). Terme usité chez les auteurs anciens. Dans Théophraste, il désigne le capitule des Carduacêes. Plus lard, il a été, par extension, souvent pris pourdésigner les Carduacêes elles-mêmes. D’après la description abrégée de Pline, VAcanos devait être une Centaurée à port {XEryngium, comme le Cen~ 
taurea Calcitrapa ou quelque espèce voisine. [E. F.]ACANTiiA (Acanthon). Mot qui entre dans les noms com­posés grecs et qui signifie épine. Ex. : Aranthophylhnn A .M ey ., genre de Caryophyllées à feuilles acérciises. (Voy. Acanthus.). ACANTiiACÉES {Acantliacecp B . B r . ,  Prodr., 472). Famille de plantes dicotylédones, monopétales et hypogynes, que Payer 
{Leç. sur les Fam. nat. des ph , 25), place entre les Bignoniacées et les Cordiacées. Les caractères généraux de la famille sont les suivants : Le réceptacle est légèrement convexe; ce qui entraîne l’hypogynie des trois premiers verticilles floraux. Les fleurs sont hermaphrodites, ordinairement irrégulières et rarement régu­lières. Le calice, trè.s-variable, se présente quelquefois sous la forme d’un bo\irrelet circulaire, surmonté de 10-12 petites dents aiguës; tantôt il est à cinq divisions égales ou inégales, libres ou plus ou moins soudées; tantôt le nombre de ces divisions est réduit à quatre, et l’antérieure et la postérieure sont beaucoup plus développées que les deux latérales qu’elles enveloppent. La corolle est toujours gamopétale, avec cinq divisions imbriquées dans le bouton, alternes avec celles du calice; son limbe est quelquefois régulier, mais plus souvent il est à deux lèvres : la supérieure à deux divisions rarement nulles, l’inférieure à trois divisions. L ’androcée se compose de 2-4 étamines, insérées à dilTérentes hauteurs sur le tube de la corolle. Ces étamines, quand il y en a quatre, sont ordinairement didynames, et deux sont antérieures et deux latérales; on observe quelquefois un rudi­ment de la cinquième étamine; quand il y en a deux, ce sont les antérieures qui manquent ou qui ne sont que rndiraentaires. Leurs filets, libres ou réunis par paires, portent des anthères h deux loges, tantôt parallèles, tantôt superposées, ou paraissant quelquefois à une seule loge. Dans tous les cas, la déhiscence se fait par une fente introrse. Le gynécée, analogue à celui des familles gamopétales voisines, se compose d’un ovaire supère, en­touré à sa base d’un disque souvent glanduleux et surmonté d’un style cylindrique, à deux lobes stigmatifères plus ou moins déve­loppés. L ’ovaire a deux loges, l’une antérieure et l’autre posté­rieure, répondant aux divisions du stylo. Chacune renferme un gros placenta adossé à la cloison et sur lequel on trouve 2-3©

ovules passant pour nus, presque réduits au nucelle et accom­pagnés d’une saillie placentaire de forme variable, qui plus tard formera le rétinacle de la graine. Le fruit est une capsule, de forme et de consistance variables; elle est biloculaire et déhis­cente (ou rarement uniloculaire et indéhiscente) avec ou sans élasticité en deux valves loculicides portant sur leur milieu la moitié de la cloison à hnjuelle sont retenues, au moyen du réti­nacle, 1-30 graines qui, sous leurs téguments, renferment un embryon dicotylédoné, sans albumen. Les Acanthacées sont des plantes herbacées ou suirrutescentes; on trouve cependant dans cette famille un certain nombre d’arbustes ou d’arbrisseaux. Leurs tiges cl leurs rameaux sont noueux et articulés et souvent couverts d’un duvet à poils simples, rarement capités ou étoilés. Leurs feuilles sont opposées, ou, dans certains cas, verticillécs par 3ou4; elles sont simples, sessiles ou pétiolées, entières ou plus ou moins découpées et spinescentes, et souvent insymé­triques. On ne rencontre jamais de stipules à leur base. Les fleurs, assez souvent grandes et de couleurs brillantes, presque toujours solitaires à l’aisselle d’une feuille ou d’une bractée et ordinairement accompagnées de deux bractées latérales, sont souvent disposées en épis on en grappes simples ou ramifiées.Les régions tropicales sont la patrie des Acanthacées, bien qu’on en trouve un certain nombre d’espèces dans les pays sul)- tropicaux et dans les régions tempérées. Dans riiémisphère bo­réal, elles ne dépassent guère la ligne isotherme de 1 5 ” ,  et celle de 1 2 ” dans l ’hémisphère austral. Cette famille fournit peu de substances utiles ; à peine quelques espèces sont-elles employées dans leurs pays comme émollientes, amères, toniques ou diuré­tiques. Un certain nombre sont cultivées dans nos serres à cause de leurs fleurs élégantes et aux couleurs souvent fort éclatantes.L ’auteur qui a le plus travaillé la famille des Acanthacées est certainementNees d’Esenbeck. Ha d’abord publié, dans l’ouvrage de Wallich {P l.as.rar.,l\l, 70), une excellente monographie de toutes les espèces asiatiques; et depuis, dans le Prodromus de De Candolle (XI, 46), il a donné la monographie complète de la famille. Nous présentons ici la distribution des Acanthacées telle qu’elle se trouve dans cu dernier ouvrage. Nees en fait d’abord deux sous-ordres, d’après la forme du rétinacle. Ceux-ci sont ensuite divisés en tribus, d’après des caractères tirés de la struc­ture de la fleur, du fruit, de la graine et des inflorescences.Sous-ordre I . A n e c i i m a t a c a n t h é e s . Graines non supportées par un rétinacle.1''® Tribu. Thunbergiées. Genres : Mendoncia V e l l o z . ,  Tlmn- 
hergia L ., 3/et/em rt N e e s ,  / / c ic a c c it ir fs  N e e s ,  Ch'-sirta? M a r t .2® Tribu. Nelsoniées. Genres : Elytraria V a h l ,  Nelsonia R .  B r . ,  Adenosma\\.BR.,Ebc7'maie7'a N e e s , E / ’y / Z / r a r a w i/ it is N e e s .Sous-ordre II. E c h m a t a c a n t h é e s .  Graines supportées par un rétinacle courbé en crochet. Ce groupe comprend la plus grande partie des plantes de cette famille et se subdivise en sept tribus.3® Tribu. Ilygropliilécs. Genres: Hemiadelphis Physi- 
chihis N e e s ,  Polyechma H ö c h s t . ,  Glossochüus lliEEs, Notnapliila B l . ,  Hygrophila R . B r . ,  Gymnostachium N e e s ,  Belantheria N e e s ,  Leucoidiaphis N e e s ,  P eti^acanlliusSautieraD E cm .4® Tribu. Ruelliécs. Genres : Phlebophyllum N e e s ,  Codonct- 
cajitlius l^EEs, Endopogon N e e s ,  Stenosiphoniuiu ISe e s , Dyscho- 
riste N e e s ,  Calophanes D o n ,  Homolrophm N e e s ,  Fahria M e y . ,  
Petalidium N e e s ,  Dipteracantims'^ees, BuelliaL., Crabbea H a r v . ,  Asyslasia B l . ,  Echinacantlius N e e s ,  Stachyantkus N e e s ,  Tnœnacanlhus N e e s ,  Leptacantkus N e e s ,  Æchmanthera N e e s ,  GoldfussiaN e e s , StrobilanthesB l . ,  Buteræa’̂ EEs, Adena- 
canthus N e e s ,  Cnjphiacanthus N e e s ,  Sipitonacanthus N e e s ,  
Stephanophysum P o h l ,  Stemonacanthus N e e s ,  Paulo-Guilelmia H ö c h s t . ,  Eurychanes N e e s ,  Arrhostoxyhm M a r t . ,  Onycacan- 
tims N e e s ,  Trichanthera K . ,  Macrostegia N e e s ,  Sclerocalyx N e e s ,  Ophthalmacanthus N e e s ,  Wkitefeldia H o o k . , Ancylo- 
gyne N e e s .5® Tribu. Barlériées.Genres : Barleriah.,LophosiacliysVoiiL, 
Asteracantlia N e e s ,  Neuracanthus N e e s ,  Lepidagathis 
Apolepsis H a s s k . ,  Ætheilema G. Bn., Teliostachya'î êes.6® Tribu. Acanthées. Genres : Blepliaris J . ,  Dilivaria J . ,
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Armi(/iu.s L ., Cheilopsis Moq.-Tand. ,  Acaiithodium De l . ,  Acan- 
tliopsis IIarv . ,  Isaca-HtJius ^ees, Sderochiton Harv .7*'Tribu. Apheliindrécs. Genres: CrosHanclra Salisb. ,  Stenan- 
(Imm  ìNees, Polytlirix Nees, Geissomeria Lindl. ,  Salpinantha 
\iooi\.,LagochilmmlSE\is,,Strohiiorac}iis\Äy,K, ApiielandraW.. Br.8‘' Tribu. Gciulariissées. Genres : SpirosiUjma Nees, Machen- 
ziea Nees, Uaplanthera Höchst. ,  Rutlya IIarv . ,  Ramusia Nees, 
Monothechm Höchst. ,  Stenostephanus Nees, Galeoilia Nees, 
Anlhocomete>i Ne es , llahracanthus Nees, Sebastiano-Schaueria Nees, Chœtolhylax Nees, Ueinzelia Nees, Schaueria Nees, Pa- 
chystachys Nees, Pkiogacanlhus Nees, Loxanthus Nees, Duver- 
noia E . Mey . ,  Thyrsacantkus Nees , Graptophylhm Nees, Cyrl- 
anliiera isEE^JIoverdenia Nees, Cardiacanthus Nees, Jacobinia Nees, Harpockilus Nees, Drejera Nees, Plarjiacanthus Nees, 
Rhytiglossa Nees, Amphiscopia Nees, Sencographis Nees, Her- 
petacanthus Nees, Ilemiclioriste Nees, Animtachya Nees, 
RostelMaria Reiciienb. ,  Leptostacliya Nees, Sarotheca Nees, 
SchwabeaEìi\)L.,Adhatoda'Sv.Es, Geìida)'msa\\\:òU‘\i.,Monecìma Höchst. ,  Simonisia Nees, Relopcrone Nees, Anisoles Nees.9® Tribu. Eranlhéinées. Genres : Jmticia L ., Rhinacantìms Nees, Sericospora Ne e s , Anisacanthun Nees, Eranlhemnm 
ì\ .  Br . ,  Chamœranihemum Nees, Anthacanihus Nees,  Chœt-  
acanlìtus Nees.10° Tribu. Dicliptérées. Genres ; Pcnstemonacanthus Nees, 
Blechum J . ,  Tetramerhm ì!̂ p.es, Rungia'Nkes, Didiptera J . ,  
Ilennja Nees, Brochosiphon Nees, Peristrophe Nees, Rhaphido- 
apora Nees, llypoestes R . Br . ,  Lasiodadus Bojek , Brachyste- 
phanus Nees, Clinacanthus Nees.

i  1° Tribu. Amlrographidées. Genres : Haplanthus Nees, Erian- 
Ihera W a ll . ,  Andrographis Wa ll .Depuis ce travail, onadécrit les genres suivants (Walp . ,  Ann. V, (538): Hydromestus Sciieidw . ,  Solenacanthus Oerd, Gymna- 
canthus Oerd, Barleriopsis Oerd, Bazisea Oerd, Hamteinia Oerd, Cyrtantherella Oerd, SiphonogJossa Oerd, Chiloglossa Oer d , Beloperonides Oerd , Isoglossa Oerd,  Chætothyïlopsis Oerd, Chileranthenmm Oerd .A  la place de cette division un peu artificielle, Payer (op. 
cìt., 217) propose, j)onr la commodité de Fétudc, de diviser cotte laiiiille en trois sections qu’il caractérise ainsi : 1" Tiiiia’dergiées. Calice entouré d’un calicule formé par deux bractées latérales; corolle régulière; amlrocée tclramôre. —  2" Acanthées. Corolle ordinairement iiTégulière; androcée didynamc.— 3° J usticiées. Corolle ordinairement irrégulière; deux étamines. [T .].ACANTHALEüCE (Diosc.). Syii. d’Eohinops L.ACANTHE (Acmilhus T ., Inst., t. 180). G. de ))lantes dicoty- lédonécs qui a donné son nom à la famille des Acanthacôes et à

AcaïUlic. — Flour cnliôrc ol coiipo longitiidinale. Graine oiuiùri' et coupe longitiuliiiale.une section de cette famille, les Acanlhées. La fleur des Acanthes est hermaj)liro(lite et irrégulière; son calice présente tpiatre divisions : lieux sont latérales ; des deux antres, rune est anté- rieiire et l’autre. jtosteritMire, et ces dtM'iiières sont plus grandes que les précédentes. La corolle, hypogyncetganiopélale, est fendue à sa partie postérieure et déjetée en avant ; elle porte cinq divi­sions imbriiptécs dans le bouton. L ’androcée se compose de

quatre étamines didynames dont les filets, insérés sur la co­rolle, sont surmontés d’une anthère uniloculaire, introrsc et déhiscente par une fente longitudinale. Le gynécée présente un ovaire hiloculaire et biovulé, surmonté d’un style dont le sommet est divisé en deux lohes recouverts de jiapilles stigmatiipies. Les ovules sont ascendants, anatropes et réduits au nucelle; le pro­longement placentaire qui accompagne leur insertion est de forme arquée. Le fruit est une capsule loculicide dont chaque

Acanilie. — Inflorescence. Corolle et andrccie. Fruit dehiscent.loge renferme deux graines dépourvues d’albumen. Les Acanthes sont des plantes herliacées ou sous-frutescentes, originaires des régions tempérées. Leurs feuilles opposées, dont le limbe pré­sente des dents profondes et souvent épineuses, passent pour avoir servi de modèle au chapiteau corinthien. Ces jilantes jouis­sent encore en Orient d’une assez grande ré|)utation ; mais chez nous on n’utilise guère que leurs propriétés émollientes. [T.] A C A N T H É E S  (Acuntheœ). Tribu de la famille dos Acanthacées, ayant pour caractères, d’après Nees (in WalUch PI. asiat. rar., Ill, 75) : Calice à quatre divisions dont l’antérieure et la posté­rieure sont plus grandes; corolle unilabiée, cartilagineuse à la base; androcée presque didyiiame; capsule à 2-4 graines. [T.] A C A N T H E L L A  (IIooK. F .) .  G. de Méiastomacées, de la tribu des MérianéeS. Le calice est oblong, luhuleux-campanulé, glabre, per­sistant, à (juatre lohes. La corolle se conijiose de quatre pétales oblongs, alternes. Les étamines sont diplostémones, égales; les filets sont allongés; les anthères sont linéaircs-tubuleuses, luher- culeuses en avant, s’ouvrant par un trou au sommet, iv’ovairc est stipite, libre, ohlong, glabre, qnadriloculaire, h loges pluriovu- lécs, terminé par un style filiforme, renllé en tète au sommet. Le fruit est une capsule ovoïde-ohloiigue, entourée par le calice et déhiscente en quatre valves.Les grainessontassezvolumineuses, imbriquées, entourées jiar une large aile membraneuse. L'Acan- 
thella Sprucei est un arbrisseau des bords de l’Oréiioque, à l'a- meaux couverts d’une poussière blanche, à feuilles en forme d'aiguilles, petites, sessiles, étalées, trinerviées. Scs fleurs sont axillaii'os et solitaires. (Voy. B. et IL , Gen., 1, 7-f8.) [T.'|ACANTiiEi'iiimi'M (\\i,.,Bijdr., 353). G. d’Orchidacéi's, sons- famille des Epidendrées, se distinguant par : l’érigone ventru, à folioles extérieures coiiglutinées, les latérales adnées à la colonne par leur onglet, la siqtérieurc formant une voûte avec les inté-I. —  3



ACAN — Í8 — Acanricurcs ([ui sont {'toh''Cs; luhelle articulé avec le pied lortenient prolongé de la colonne, onguiculé, à limbe trilol)é. Aiillière charnue, biloculaire; pollinies 8, inégales, sessiles. llcrl)es ejii- gées, subcaulescentes; à lige l)ulbeuse dans le bas; a leuilles

engainantes, oblongues-lancéolécs. Fleurs peu nombreuses,reuiar- (piables. On en connaît trois espèces qui habitent l’Inde. (\ oy. Kndl. ,  Gen. ,  n. 14.34. —  Walp . ,  Ann .  bot. ,  VI, 4G0.) [L.] ACANTHI(Ju ss.,Gen. plant. ,  102, Ord. 3). Syn. d'Acantliacées. ACANTHiCE (du grec âxavQtxïi). Epiiicux, produit par une plante épineuse qui a la forme et la consistance d’une épine.ACANTUINOPUYLLUM [Aixemao , iu Rcvista hrazileira, I, cum tab. (n. 3) (jan. 1858), 308]. Genre d’Artocarpacées (Ultnacées), tribu des Artocarpées, caract. par; des (leurs dioniues,lesinides en chatons cylindriques, nues, nionandres et entremêlées de bractées peltées ; les femelles réunieseninflorescencesglobuleuses et présentant un périgone urcéolé, perforé au sommet, et un ovaire d’abord supere, à une seule loge, contenant un ovule anatrope, attaché près du sommet de la cavité, et surmonté d’un style épais, inclus dans le péi-igone et terminé par deux lobes stigma- tifères divergents; un fruit composé bacciforine, constitué par les périgones accrescents devenus charnus et cachant les ovaires fécondés devenus semi-infères et contenantune seule graine sans albumen, à embryon droit ayant les cotylédons égaux. Une seule espèce du Ilrésil {A. strepüans), arliorescente et à feuilles al­ternes et épineuses. (Voy. II. Bn , Hist, des pL, VI, 151,200.) [B.] ACANTHiNUs. Épiiieux, hérissé d’aiguillons ou d'épines. ACANTiiioN. Carduacée dont les aigrettes, au témoignage de Dioscoridc, servaient à faire des vêtements, l ’linc, ([ui a mal tra­duit l’auteur grec (i/Z.s-i. lib. xxiv, cap. 12, sect. 00), attribue aux feuilles le duvet que Dioscoride dit être recueilli sur les sommités épineuses. On a identifié VAcanthion des anciens avec 
VOnopordon Acanthion L ., mais sans raison suffisante. [E. F.] ACANTiiis. Nom donné par Callimaipie au Senec-on {Senecio 
vulgaris L .) , d’après Pline, parce que cette Composée porte des aigrettes, de même d’ailleurs ([ueles Carduacées épineuses.At;ANTiiom)u:s (Kuktz. ,  Pliyc. gen., 305). G. d’AIgues, du groupe des Caulacantliées de Kuetzing, caract. par ; Plnjcowe car­tilagineux, rameux, à filaments nombreux, serrés, dicliotomes; 
létrachocarpes émergeant des rameaux supérieurs, enveloppés d’une substance mmpieuse, amorphe et très-résistante. Kuelzing ii’en décrit qu’une seule espèce, VA. brasiliensls, qui est d’une fort belle couleur améthyste. Mais Harvey {Index gen. Alg.) pense que cette csp. devrait rentrer dans le g. Endocladia .1. Ag . [L.] ACANTiioHüTRYA (EcK. et Ze y ii. ,  Eiium., 192). Syn. d tjx -  
beckia Thunb. (Voy. Sond.,F / . cap.,l, 82. — B .H ., Gen., 1,477.) ACANTHüCAiAX (DG. Prodi'., IV, 045). Sect, du g. T.ACANTiiocAUPE.Y (Kl . ,  ill Pcl. Mossumb., Bol., i'Sl, t. 24). Syn. de Limeuin L. (Voy. II. Bn, Hist, des plant., h , 28.)ACANTiiocAïuui.ii (HC., Prodv., V , 50->). Sect, du g. Mon- 
tagnoa U C., caractér. par des ligules (iualcincnt spmcsccidcs.

AGANTiiocAiiYX (Arrud. d . Camara, Diss.,\w Eudl. Gpii., n. r,c,4̂ 2;— lI.BN,/ïï.s-i.rfespi.,IV,242).Syn.de CaryocarouPekea.AGANTHocAULüN (Kl.., c x E ndl. ,  Gch., U. 5783', 578Í'; Siipj)!., IV, 88). Syn. de Platijgyne Merc. (II. Bn , Hist des pl., V , 215.)ACANTiiocEPiiAix's (Ka r . ct Kill., ill Bull. Soc. inip.nüt. Mosc. 127, 1842). G. de Composées-Chicoracées, à involucres ovoïdes ou globuleux; bractées unisériées, accrescentes, indurées, muri- (piées sur le dos; achaincs à rostre étroit, a aigrette courte pa- léacée. Herbes glabres, rameuses, à feuilles entières ou sinnées- dentées. Pbmtes originaires d’Asie. (B. et H ., Gen., H, 510.) [S .] ACANTIIÜCEUAS (KuETz., Pkyc. goR., 381). G. d’Algiies, du groupe des Céramiées de Kuetzing, caractérisé par ; Trichome muni d’épines disposées en zones transversales au niveau des nœuds; tétrachocarpes exserls, déhiscents. Kuetzing n’en décrit qu’une seule espece qui habite l’Irlande. Harvey {hid. gen. 
Alg., 12) pense qu’elle doit rentrer dans le g. C(?mmm«i-_AG.[L.] ACANTIIOCIILAMYS (Sl’ACH, ill^lw«. SC. nUt., sél‘. 2, X \ i, 108). Sect, du g. Corylush involucre lacinié, spinescenl au sommet.ACANTIIOCLADIUM (F. MuELL., Frugm., II , 155). Sect, du g. 
Helichrysum Gærtn. ,  comprenant un sous-arbrisseau friitescenl, originaire d’Australie, à fleurs extérieures souvent femelles.ACANTUOCEADUS (Kl .). G. de PolygaUicees. Les fleurs sont hermaphrodites et irrégulières. Les sépales sont inégaux ; les doux internes sont les plus grands, en forme d’ailes. La corolle est ir­régulière; les pétales latéraux sont réunis à la base avec le tube staminal ; la carène est concave, isolée. L ’androcée est diploslc- moné, formé d’étamines réunies par leurs filets en un tube fendu, adhérant à la corolle; les anthères ont une déhiscence apicale oblitpie. L’ovaire est biloculaire, à loges uniovulées; il est sur­monté d’un style incurvé, à terminaison stigmatifère urcéoléc. Le fruit est une capsule comprimée, didyme, à déhiscence locu- licide. La graine est pendue, munie d’une strophiolc, dépourvmi d’albumen. L’embryon a des cotylédons charnus. Les Acaullio- 
cladus sont des arbrisseaux glabres, à rameaux épineux, (pii croissent au Brésil; leurs feuilles sont alternes, ovales ou cllip- tiques, penninerviées. Leurs fleurs sont en petit nombre à 1 aisselle des feuilles supérieures. (A'oy. Kl . ,  in exs. Sellow. — A. S. H ., F/. 
Bras, merid., I l, t. 92. — H. Bn, Hist, des plant., V , 73.) [Bq .] ACANTIIOCOCCUS (IIooK. et IIarv . ,  Alg. anlarct., in Hook. Lond. 
Journ., IV , 201). G. d’AIgues, du groupe des Caulacantliées do J .  Agardh, caractér. par : une fronde filiforme, cylindrique on comprimée, dicliotome, formée de trois zones à peu près dis­tinctes; rune extérieure, à cellules un peu anguleuses; une autre médullaire, formée de ccIIhIcs allongées, anastomosées entre elles et enlaçant une couche de grandes cellules arrondies. J .  Agardh en a décrit ([uatre espèces, <pü habitent le cap Horn ct les îles Falkland, les îles Malouines et aussi les cotes du Canada. (Voy. .1. Agardh, Spec., Gen. et Ord. Alg., II, pars II, 434.) [L.] ACANTllDDTON (I)ELILE, Fl. Xgijpt., t. 33, fig. 3). PlautC Su(- frutescente, originaire de l’Égypte, à feuilles opposées, ovales- aigues, presque sessiles, dentées et spincscentos. Ses fleurs, accompagnées de bractées foliacées et épineuses plus gi amies ([u’ellos, et disposées en épis quadrifariés, présentent les mêmes car. (pie celles des Acanthes. Les Acanthodium ne dilîèrent en effet des Acantkm que par leur ovaire à deux loges uniovulées et non biovulées, et par leurs graines comprimées, velues en dessus, insérées sur des rétinacles en forme de crochel, et par leur radicule située vers le point d’attache de la graine. [T .j At;ANTiu)G]A)ssi'.\i (Bl . ,  Bijdr., 381). Syn. de Cœlogyne Lindi.. ACxVNTiioiDEs (Fabr . Coll'mna). Syii. de Carlina lunata L. ACANTiioLÆNA {\)C., Prodi'., V,40Ô). Sect, du genre Micropus. ACANTiiOLEPis (Less ., ill LuDUVU, VI, 88). Gciirc de Composées, de la tribu des Cynaroïdées, caractérisé par des capitules uuiflores réunis en grand nombre sur un réce[)taclo commun et fomiaiit un giomérule hémisphérique ou subglohulcux, entouré de brac­tées foliacées ([iii le dépassent. Ce sont d’humbles herbes, iner­mes, à feuillesallerncs, molles, entières ou légèrement dentées- spincsccntes et à glonuhades analogues à ceux des Echinops, mais plus petits. Un en coimait nue ou deux espèces originaires de l’Orient. (Voy. Spach, UL, t. 273, 274. — B. IL , Gen., 11, 403.)



ACAN — 19 — ACANAr.ANTfiomioN (Bmss., Diarpi. pi. or., VÎT, GO). C . <lo l’ iom- ImgiüiUU'os, li'ibu ilos Stalic.ùcs, canirl. par : (ialicii jniuiidibuU' Ibriiio, à liibc étroit, divisé en 5 lobes courts ; corolle a divisions unies sculcinent par la base; étamines à filets dilatés en bas et unis au tube corollaire; ovaire cylindritpic, atténué en 5 styles, libres dans la plus grande partie de leur étendue, plus courts que les étamines. Le fruit est une utricule à 5 angles aigus, s ou­vrant au soininet par un couvercle et au niveau des angles par des fentes irrégulières. Sous-arbrisseaux des régions monta­gneuses de l’Orient, à feuilles araplexicaules; les inférieures planes et souvent inermes ; les autres rigides et Iriquètres, deve­nant aiguës en vieillissant, disposées en rosettes serrées; fleurs en petits épis portés par des scapes solitaires, simples ou ra- meux. On en connaît 42 espèces. (Voy. DC., Prodr., XII, 022.)ACAM’iiouin'iA (Griseb., Plantœ Lorentzianœ, 190). G. mono­type de Verbénacées, originaire de rAmérique du Sud et d’un ])ort spécial. Ce genre par ses car. Iloraiix paraît se rapprocher des mais il en dilïère par l’existence d’un albumen co­pieux, caractère extrêmement rare dans les A erbénacées, et par le port d’une Salsolacée, avec des rameaux épineux.AGANTiioLOMA (Gaudich. ,  cx II. Bn, in Adansonia , VI, 231,1 .1). Syn. de Pachijstroma K l . (Voy. H. B n ,  îlist. despi., ^ , ’2^ .̂)ACAMiiOMERiA (A. DC..,Prodr., XIV , 078). Sect, du g. Lep- 
lomeria, à fruit presque sec, à anthères épaisses.AGANTiioMYCEs (Leiîert, Zeitsclü'. filr wissensek. Zoologie, 1858, IX , pl. 10, fig. 0). Ce genre de Champignons est pour M. Tulasne (Sel. Fm g. Carp., I ll , 4, 12) une forme isarionne du genre Torruhia, parasite d’un Lépidoptère nocturne. [De S.]ACANTiiOA'OTüS. Sect> du g. hidigofera, admise par M. Ben­tham, publiée d’abord par lui à litre de genre (Niger, 293). On ne connaît jusqu’ici qu’une espèce indienne iVAcauthonolus, figurée par ‘Wight (Icon., t. 310) et caractérisée par son fruit falciforme, dont la suture dorsale est dilatée et échinée.AGAATiïONYCiiiA (DC., Prodv., IH, 372; Mein., IV, í. 4). Syn. de Pentacæna, sect. (?) à sépales inégaux du g. ParonychiaACAA’TiioPANAX (Decne ct Pl . ,  íwRcv. hoi't. (1854), 105; —  Miq. ,  in Ann. Mus. higd.-bal., 1 ,10). G. d’.Xraliacées, de la série des Panacées, comprenant huit espèces originaires de la Chine, du Japon et de l’Asie tropicale (Pattito? amleatus, spinosiis, etc.). Il est trè.s-voisin des Panax et des Aralia; il diffère de ce dernier genre par ses jiélales valvaires et non imbriqués, et de tous les deux par ses pédicelles non articulés. Ses fruits sont comprimés latéralement, anguleux ou didymes. Ce sont dus arbustes glabres ou tomcnlciix, à feuilles palmatifides, digitées, quelquefois uni- foliolée.s. Leurs Heurs polygames ou hermaphrodites sont disposées en ombelles solitaires ou paniculées. (Voy. B. IL , Gen., I, 938.)ACANTiioiMiORA (Lamüurx, E.ss., 44). G . (l’Algues, du groupe des Clionilriées de Kuetzing, famille des Ilhodomélacées d’Ilarvey, caracl. par ; Phycome filiforme, à rameaux couverts de ramus- cules épineux; fruits latéraux, insérés sur les raumscules; cyslo- 
carpes urcéolés, venlriisà labase;tóírac/íocfl77}í’xquatlrigéminés, globuleux, dans des carpoclones subglobuleux, épineux et sessilos ; structure parenchymateuse. Knetzing en décrit trois espèces ([ui habitent, l’une Saint-Thomas, l’autre Smyrne, lalroisième Angola. L’A . Delilii Lawourx (Fu cu s  ragadiforniis Delil .) fait partie delà 
Mousse de Corse. (Voy. Kuetz. ,  Phyc. gen., 437, t. 52, f. 4, 5.)ACAM'iJoiMiYU.UM (C. A. Meyer , Verzeickmss caucasischer 
Pfianzen, 210). G. de plantes de la famille des Siiénacées, tribu des üianlliées. Les caractères sont les suivants : Calice tubuleux, 5-denlé, 5- ou lo-nervié, dépourvu de nervures commissnrales. Pétales 5, insérés sur un anneau hypogyne, munis à leur onglet long de deux bandelettes ailées, entiers ou bifides, à i)réfloraison tordue constamment à droite. Étamines 10. Ovaire uniloculaire; styles 2 ; ovules 4-10, fixés à une columelle centiulc courte, bruit capsulaire, s’ouvrant par déhiscence transversale. Graines solitaires par avortement, réniformes; embryon périphérique. Les Acanthophyllum sont des herbes frutescentes, à feuilles linéaires, souvent eu piquants, à fleurs réunies presque toujours en capitules denses. On en connaît 15 ou 17 espèces qui crois­sent dans les régions sèches et pierreuses qui entourent la mer

Ca.spienne. L’espèce la p\üñ c o im n e e ÿ > t V  Acanthophyllum pungens (Bunüe) Boiss. ,  qui se trouve jusqu’aux alpes de la Sibérie al- taïque. Les caractères de ce curieux genre ont été étudiés en détail par M. Feiv/A (Annalen des Wiener Museum's, 1, 37), et une monographie détaillée des espèces a été donnée par M. Bois- sier (Flora orientalis, I, 500). Voy. Allociirusa. [B .l acanthophyllum  (Hook, et Arn . ,  Comp. to Bot. Mag., I, t. 37). Syn. de Strongyloma DG., sect, du g. Nassauvia J .ACANTiioPiiY'TON (Less.). Plante de la famille des Composées, réunie au genre Cichorhm L. et regardée comme le type d’un genre distinct par Lindley et Eiulliclier. D’après ce dernier auteur, en voici les caractères : Capitule homocarpe, d’environ six fleurs. Involucre cyiindracé, imbriqué. Squames presque égales. Récep­tacle planiuscule, épaléacé, corolle ligulée. Achaines uniformes, érostres, turbiné.s, un peu rugueux transversalement ; aigrette uniforme, très-courte, mullipaléacée, ceinte à la base d’un re­bord prolongé de l’acliaine ; paillettes elliptiques, obtuses, assez distantes. Une seule espèce du genre est connue, l’A . .spinosum, plante herbacée bi.sannuelle et méditerranéenne. [S.] ACANTUOPiTYS (MiQ., in Pl. Prdss., I , 641; in DC. Prodr., XVI, sect. II, 3i3). Sect, à bract, spinescentes du g. Casuarina.ac.anthopi.eüra  (C. Koen, in Bot.Zeit. (1849), 408). Schlech- tendal a montré (in Linnœa, X X V I, 485, 480) que l’espèce unique prise pour type de ce genre est le Polylophium orientale, Boiss., et ne doit pas être séparée du genre Polylophium Boiss.ACANTHOPRA.siuM (Bentii. ,  Labiut. gen. et spec. 598). Sect, dug.  Ballota, à bractées subulées, rigides, comme épineuses, avec le limbe du calice à 5-10 dents. (Voy. Prodr., X II, 520.)ACANTiiüsicvos (Welw ., in Trans. Linn. Soc., X X M I, 31). G. de Cucurbitacées, à fleurs dioïques (?).Les mâles sont solitaires ou fasciculées. Le calice est tubuleux, turbiné, partagé en cinq lobes inégaux, courts, coriaces, ovés ou suborbiculaires, terminés par un appendice aigu, ordinairement corné. La corolle se com­pose de cinq pétales égaux, marqués de sillons alternes avec les sépales. Les étamines forment trois groupes insérés au-dessus de l’ovaire; leurs filets sont courts, exserts. L ’une des étamines porte une anthère simple, à déhiscence sinueuse; les autres sont terminées par une anthère double, à connectif sinueux. L’ovaire n’est que rudimentaire. Les fleurs femelles sont inconnues. Lf* fruit est globuleux, avec une écorce épaisse, et renferme beaucouj* de graines oblongues. Les Acanthosicyos sont des arbres des déserts des terres de Dammara et d’Angola et du pays desNama- (]uois; ils sont très-raineux à la base et sans feuilles, ou au moins à feuilles très-petites dans le jeune âge et accompagnées do deux épines. Les fleurs sont a.xiliaircs. L ’A . hórrida Welw . est la seule espèce connue du genre. (Oliv . ,  Fl. trop. A fr ., I l, 531.)acanth()sp e r m a (Arrab. ,F L  //?im/n.,VTll, 1.152). Syn. d’Aci- 
carpha A. ct de Cryptocarpha U.BR.(Voy.ENDL., Gm .,n.303G.)acanthospermUxM (Sceirank, Pl.rar.Ilort.inonac., 11, 1. 53). G. de Composées, de la tribu des Sénécionidées, dont voici les caractères : Fleurs reuniesen capitules multiflores hétérogames; celles de la circonférence femelles, unisériées et ligulées ; celles du centre tuindeuses, qninquédeutées et licrmaphrodites; involucre composé de cinq bractées concaves, elliptiques et uniseriées; réceptacle plan, pourvu de paillettes; celles des flcui'S ligulées enveloppant les achaines ; celles du centre concaves et dentées au sommet, et celles qui se trouvent entre l’involucre et les fleurs de la circonférence, herbacées, recourbées en crochet et garnies de jEointes; style à deux liranches stigmatifères recourbées et glabres au sommet. Achaines du disque stériles; ceux de la cir- conféreiiee comprimés, obtus, atténués à la base ct étroitement enveloppés parles paillettes; aigrette nulle. Les Acanthospermum sont de petites herbes annuelles de l’Amérique; leurs rameaux sont diffus eldichotoines,avec des ieuilles opposées, ponctuées en dessous; et leurs fleurs, d’un blanc sale, forment de petits capi­tules terminaux et solitaires (B. IL , Gen., I l, 349). On a rapporté à ce genre VOrcya de Vellozo, le Cenlrospermum de Kunth .et 
XEchinodium de l ’oiteau. Ces plantes ont été principalement décrites par De Candolle (Prodr., V , 271) ct par Cassini, dans le Dictionnaire des sciences naturelles (LIX, 235, 244). [T.]



A CAN '20 AGCRACANTiiospoRA (SpRENC., II, 255). Syii. lie BonaparteaR . et Pav . ct tie Misandra Dietr. (ex E ndl. ,  Gei)., ii. 1300).ACAMiiosTiGMA. Nom (loiiiié par Auerswakl à un g. de Cham­pignons démembre du g. Spluvria, nommé aussi Nieaslùi par le même auteur (voy. Gonx. et Rabekii. ,  Mi/col. europ., 1809, licit V et VI, p. 30, pl. XI, iîg. 152). La seule espèce décrite est le 
Spliœria cfiætomium de Corda (voy. Desjiaz. ,  PL crypt., n.2059). Elle se développe clicz nous sur les feuilles sèches des Pins {Pinus 
Laricio). Le périthèce, hérissé de poils aussi longs ipie ie dia­mètre du périthèce lui-même, contient des thèques atténuées à la base. Les sj)ores hyalines sont fusiformes et munies d’une cloison médiane. |I)e S .]ACAXTuoTiiECA (DG., Prod)\, V I, 73). G. de Composées qui correspond à ceux des Dimorphotheca JIœnch dont les fleurs sont jaunes ou orangées, et ont d’ailleurs les caractères de la section 
Meteorina de ce genre. Le type principal en est le I). pinnata IIarv . Les syii. sont : Meteorina IIarv . et GuUimhoffia Neck .ACAxriiOTYLUS (KüETz., Pliijc. rjcu., 413). G. d’Algues du groupe des Tylocarpées de Kuetzing, car. ])ar: Phycome rameux, pian en dessus, à structure de Phyllophora. Kuetzing n’eu si­gnale (pi’une seule espèce qui habite la Méiliterranée, VA. Here­
dia on Sphœrococcus Heredia Ac. Harvey {Index yen. Alg., 10) pense qu’elle doit rentrer dans le g. Phyllophora Grev. [L.]ACANTHoxAXTiiirM (DG., Prodi'., V , 523). Section du g. Xan- 
thiiim, caractérisée par le bec del’involucre fructifère ordinaire­ment unique ct toujours dressé. Les feuilles, cunéiformes à la base et non cordiformes, sont armées de fortes épines à cette même base. Elle renferme principalement les X . npinosum L . ct 
calharücum K.ACANTiirs. Dans la nomenclature ancienne, acanthus, axütvÔo; et MxavOa (du sanscrit à, préfixe explétif, et kanla, végétal épi­neux, de la racine kant, piijuer), désignent d’une manière géné­rale et pour ainsi dire générique, vu les procédés de cette nomen­clature, les j)lanles épineuses, notamment les Mimosées et les Carduacées. 11 s’en faut encore d’ailleurs que l ’on connaisse posi­tivement toutes les plantes que les anciens ont citées sous le nom 
(VAcanthus. L ’a  xavQa Xeuxà des Grccs est l'Aubépine. [E. F.]ACAXTiiYLUs. Désigne, dans les auteurs anciens, VAsparagus 
acutifoUus L . ,  plante du midi, épineuse par excellence.ACAXTO. Nom languedocien de VAcanthe.ACAPATLi. Nom américain d’une Composée, VIva frutesceni<V.ACARTCORA. Notii vidg. brésilien de VIlydrocotyle uinbeUala L.ACARN.v. Ce nom désigne plusieurs choses sur lesipielleson n’est pas d’accord. Théophraste paraît avoii- ainsi appelé le Chardon- 
bénil {Gnicus benedirtus). Le Cniciis Acarna L . est le Picnomon de Lolnd. Willdcnow et.Cassini ont encore créé sons cenonuleux genres difféi'cnls aux dépens de VAtractylis da Linné. VAcarna 
gunmifera \V. est le Carlina gxmmifera Less . ,  qu’on employait jadis en médecine, sous le nom de Chamœléon blanc. ^VAcaiiia Vaiil (nec W .) est syn. de Picnomon. Pour M.\l. Bentham et Hooker (Gen., H, 408), les Acarna comprennent les Atractylis dont les capitules sont homogames et équillores.ACARPE (Acarpus, de a priv. et xaprebç, fruit. Se dit d’une plante qui ne porte on du moins ne semble pas porter de fruit.ACARPKLi.É (acarpellosus). Fleur déiiourvne de carpelles.ACAUPiiA (G riser. ,  Diagn. pl. Phil, et LechL, 37). G . de Calycérées qui se rapproche beaucoup des Boopis ct des Gamo- 
carpha, mais ({ni s’en distingue par un réceptacle nu, un fruit prismatiipie et peut-être par le tube androcéen glandulifère à l’ intérieur (Wa lp . ,  A n » ., V , 142). L ’A . Griser . ,  la seuleespèce connue du g ., est une herbe vivace qui hal)ite le Chili.ACAUPii.EA (A. Gray, PL FendL, 98). Syn. de Chænactis DG.AC.\sTE(SALiSB.,exE.\DL., Gen.,n. 1138).Syn. dcBabianaliiv,.ACATAMS. Syn. ancien (Dioscor.) de Juniperus communis L.AC.VTsiA-vALM (RiiEEDE., Ifort. malüb., VJI, t. 44). Nom ma- 
\a.hs.V(ii.\nCassytha filiformis L ., espèce employée en médecine.•ACAELE (acaulis). Expression ine.xacte qui suppose l’absence réelle, de lige, et (¡ni est ordinairement enqdoyée en organogra- phio pour qualifier une plaide dont la lige est très-courte, et les i'eiiilles très-rapprocliées, ou dont la tige, en grande partie ca­

chée sous le sol, ne laisse voir que sa partie supérieure. [Bq .] AGAELiA. Ce terme a été employé par Albertini et Schweiniz, dans leur Compeclns Fungorum in agro Niskiensi cresrenlinm, pour subdiviser plusieurs genres de Gliampigiuuis myxomycètes, dans lesquels le réceptacle n’est pas porté sur un pied. [De S .j ACAWERiA. N. vulg. cliigalais de VOphyioxylon serpenlinum L . ACAYi'RA. Nom guyanais de VAstrocaryuni aciileatum G. F . Meyer , magnifique espèce de Palmier guyanais et brésilien, dont les feuilles servent à faire des éventails (warri-warri.)ACCEDEXs. Qui est voisin, analogue. S ’emploie pour désigner une espèce nouvelle qui se rapproclie par ses caractères d’une autre espèce anléricurement connue. [E . F.]ACCESSOIRE. Epithète donnée à'quelques organes qui ne sont qu’une modification du tissu cellulaire, tels que aiguillons, poils, glandes, lenticelles. Appliqué aux racines, aux feuilles ou à d’au­tres parties, ce mot a souvent pour synonyme udventif. On dis­tingue aussi des bourgeons accessoires.ACCiA (A. S. IL , SlorphoL végét., 42G, 449). Syn. i\c.Fraga- 
riopsis A . S . H. et de Botryanthe Kl . (H. B x., Eiiphorb., 497.)ACCiDEXTELLE (MÉTAMORPHOSE). Nom ilomié par Gœtlie aux déformations que peuvent subir les divers organes des planlci:, à la suite d’une action fortuite ou anormale. [Bq .]• ACCiPiTRixA (I’ lixe). Syii. iVÉpervière (Ilieracium L .).ACCLiM.XTATiox, ACCLiMATEMEXT. On a souvcnt Iracé des pré­ceptes pour acclimater les végétaux, et l’on a admis que certains procédé.s de culture les rendent propres à vivre ctà se perpétuer dans des climats différents de ceux où ils croissent spontané­ment. Actuellement, la plupart des bons esprits ne voient là que des faits d’introduction et de naturalisation, dans des lieux ([iii présentaient d’ailleurs des conditions climatériques suffisamment identiques et pensent que les végétaux ne s'acclimatent pas. ACCLiYis. Qui va en montant, qui s’élève en pente. ACCOMUAXT (Cotyledones accumbenles). Se dit des cotylédons (l’un embryon‘recourbé, de telle manière que la radicule s’ap­plique sur la commissure. Ex. : embryon de Haricot, de Giro­flée et, en général, des Crucifères pleurorhizées. (Voy. E mbryox.) ACGOROMROXA (ExDL., Gc7i., Tï. 0535). Svii. ilc Calolropis T)o.\. ACCRÉMEXTiTiELi-E (GÉNÉRATION). Gcrtaius ])hvsiologist('s dési­gnent, avec Burdach, sous le nom degeneration accrémentitielle, le phénomène par lequel une partie plus ou moins coiisidcrahlo d’un individu organisé se sépare ct se développe ensuite isolé­ment en un inilividii semblable à celui auquel elle appartenait.ACCRÉMEXTiTiox. Oïl t\ nomiué génération par accrémenlition la formation d’éléments aiiafomi(|uesdansnnlilastème fourni par des éléments préexistants. Ce mode de formation, admis anln'fois chez les végétaux par Brissean-Mirbcl, est généralement anjoiir- d’imi nié par les botanistes. Chez les animaux, son existence est admise sans contestation par de savants histologistes. [L.] ACCREMEXTi M. Accroisseinciit, développement, évolution. ACCRESCEXCE (accrescentia). Accroissinnent exceplioimcl de certains organes. Ainsi, on nomme accrescence du calice le déve- loppeincnt de cet organe se produisant dans certaines flenrs après la fécondation des ovules et pendant la maturation du fruit, etc.ACCRESCKXT (accrcscens). Se dit d’un organe floral (généra­lement le calice ou la corolle) qui, au lieu de se llétrir après la floraison, s’acci’oît an contraire jusqu’à la maturité du fruit. ACCRETIO ou IXCREMEXTUM. VOV. ACCROISSEMEXT.ACCRETES. Seditd’uno partie de plante unie, dès le jeune âge, intimement av(‘c une antre partie et croissant avec elle. Ex. ; ax(‘ d’ inlîorescence de Tilleid uni avec une liractée, etc. [Bij.j ACCROissEXiEXT. Propriété cvolutivc qu’ont les végéiauxd’ang- incntor do volume, soit par ragrandissemont ct répaississoment de leurs éléments, soit par la segmentation de ces derniers et l’amplification consécutive des éléments nouveaux ainsi formés. Il u’est pas inutile de faire remarquer, en cominonçani, que si tout accroissement se traduit par une angnieiitation de volume des parties qui en sont le siège, il ne s'ensuit pas ({iic nécessai­rement hi végétal doive augmenter dans sa totalité. Si la plante, après avoir emprunté à l’extérieur les matériaux nécessaire.' à sa niilrilion, les iitiii.se aussitôt sans les entasser d’abord dans des



ACCR Acniiréservoirs spéciaux, rmigmcnlalion lohile peut exisler en réalité. Elle peut au contraire faire défaut quand la plante vit un temps sur les réserves uulrilives qu’elle a accumulées. Dans ce cas, en effet, en même temps que les parties jeunes s’accroissejit, les tissus gorgés de matières alimentaires -se vident et diminuent de volume; de sorte que, comme résultat final, ramoindrissemenl peut très-bien excéder l’accroisseinenl. Quoi qu’il en soit, ce der­nier se trouve nécessairement lié à l’apport de substances plas­tiques au point qui se développe, et dérive, par conséquent, d'un phénomène de nutrition. Aussi l’étude complète de la question, pour qui voudrait remonter aux sources mêmes de l’accroisse­ment, comporterait-elle celle de l’assimilation. Eu outre, comme l’accroissement varie avec la quantité de lumière, de chaleur que reçoit la plante, suivant les gaz qu’elle respire, etc., il y aurait également à s’occuper de l’influence qu’exercent sur lui les mi­lieux. Enfin, comme le protoplasma est la partie réellement vivante et active de la cellule, qu’ il préside à l’extension et à l’épaississement des parois cellulaires, et que c’est à la suite de sa propre segmentation que ces dernières se cloisonnent, son étude détaillée pourrait encore trouver sa place dans un exposé général des phénomènes d’accroissement. Mais toutes ces diver­ses questions, nutrition, influence des milieux, proloplasma, se­ront traitées avec plus de détail que nous ne pourrions le faire ici, dans des articles spéciaux auxipiels nous renvoyons le lec­teur. Pour la même i*aison, nous laisserons de côté l’étude des formations intracellulaires (amidon, chlorophylle, etc.), clé­ments d’ordre inférieur qui, à beaucoup d’égards, se cotuluisenl comme de vraies cellules, puisqu’ ils peuvent, eux aussi, s’épaissir et se segmenter, c’est-à-dire s’accroître. Ainsi dégagée des nom- l)reuscs questions subsidiaires que nous venons d’énumérer et le point de vue pliysiologique se trouvant totalement écarté, l’étude de l’accroissement, telle que nous nous proposons de la faire, devient purement anatomique. Il s’agit simplement pour nous de montrer comment se développe une cellule, comment elle se segmente et épaissit ses parois. Puis, de la cellule passant aux assemblages d’éléments de mémo valeur, tous doués par consé­quent d’im mode uniforme d’accroissement, nous nous élèverons par degrés jusqu’aux végétaux supérieurs conslitiiés par des élé­ments divers, régulièrement distribués; nous envisagerons l’ac­croissement particulier de chacun des groupes spéciaux d’élc- monts qu’ils peuvent ¡)résenter, et finalement nous en déduirons raccroissemeiit général.Avant de nous occuper de la cellule individualisée et limitée par une membrane, telle qu’on la trouve cliez presque tous les végétaux, nous devons dire quelques mois des Myxomycètes, chez lesquels ou rencontre raccroissemenl sous sa iorme la plus simple. Durant toute leur période végétative, ces Cham­pignons sont constitués par des masses (mlièrement pi'otoplas- miques, non segmentées. L ’accroissement s’y effectue dans tout l’ensemble et cPune manière uniforme, par l’ interposition de nouvelles molécules nutritives entre les molécules préexistantes, ou bien |)ar le simple grossissement de chacune de ces dernières. C’est ce mode d’accroissement que l ’on désigne sous le nom 
(Vintiissusception. Là il exi*ste sans conteste et l’on n’en saurait supposer (raiiLre. C’est aussi celui des spores des Ascomycètes, qui sont d'abord uniquement }U‘otoplasmiqiies, comme les plas­modies des Myxomycètes, et finalement s’entourent d’une couclie mcmlirauiforme île cellulose. Malgré l’ap])arcnce contraire, les choses ne se passent guère autrement dams certains cas spéciaux, quand s’effectue la segmenlatioiules utricules. C’est ainsi que, lors de la formation du pollen du Funkia ovata, le contemi protoplas­mique de la cellule-mère s’est déjà entièrement subdivisé, qu’il n’existe pas encore la plus légère trace de cloison Les cellules- filie.s sont alors tout à fait comparables à des spores. Finalement, la paroi se constitue et son apparition a lieu simultanément sur tous les points de la surface limite par une sorte de sécrétion cel­lulaire, analogue à celle qui s’effectue à la surface des ascospores. D'autres fois, quand se segmentent IcS tubes des Spirogym ou les cellules-mères des grains de pollen des Tropœoliini, par exemple, les faits paraissent un peu différents. A mesure que s’effectue la

parliliou du protoplasma, on voit peu à peu, de dehors en dedans, s’avancer la paroi cellulaire. Il est important de faire remarquer qii’iid encore c’est bien le proloplasma qui détermine l’accroisse­ment du diaphragme membraneux, et non ce dernier, qui, en s’al­longeant vers le centre, produit l’étranglement du protoplasma. Ce qui le démoulre, c’est ijue parfois on a pu constater, chez les Spirogyra, la séparation des deux masses protoplasmiques filles, alors que l’anneau cellulosique commençait à peine à se montrer. En somme, de quelque manière que se produise l’en­veloppe de la cellule, on peut dire qu’elle dérive constamment du protoplasma et se constitue sous sa dcpeiulance. Au moment de son apparition, elle est toujours simple, non-seulement au pourtour de la spore née par formation cellulaire libre, mais alors même qu’elle se trouve interposée entre deux éléments nouveaux issus d'une cellule primitive. Plus tard cependant, le végétal s’étant développé, on constate que la paroi s’est non-seulement étendue, épaissie, mais encore que répaississemeiil n’est pas tou­jours général’sé; que fréquemment au contraire il s’est localisé avec une régularité parfaite. (Se reporter, pour plus de détails sur ce sujet, aux articles F i b r e s ,  V a i s s e a u x ,  T r a c h é e s ,  etc.) Souvent aussi la cloison cellulaire s’e.st différenciée en un certain nombre de couclics qui paraissent comme emboîtées les unes dans les autres. D’autres fois elle offre un ou j)lu- sieurs systèmes de stries (voy. ce mot) qui peuvent être croisées et traversent toute l’épaisseur de la membrane, en figurant des lamelles étendues de part en part à travers les couclies concen­triques. Enfin, la paroi interposée qui était primitivement sim­ple, ainsi que nous l’avons dit plus haut, se dédouble dans un grand nombre de cas: de sorte que chaque élément, s’ individua­lisant, apparaît muni d’une paroi propre sur tout son contour et li’cst plus que juxtaposé aux éléments voisins. Comment de la membrane primitivement simple passe-t-on à une paroi dédou­blée, épaissie par places ou dans son ensemble, différenciée en couches concentriques ou en systèmes de stries? Sous quelle influence s’opèrent ces modifications évolutives? '̂oilà ce qu’il nous faut maintenant examiner. Disons tout d’abord qu'ici en­core le prolojilasma est l’agent qui élabore les matières nutritives nécessaires pour l’épaississement et l ’extension superficielle de la paroi. C’est lui, nous l’avons vu, qui lui donne naissance; c’est encore lui qui préside à ses transformations. Le fait ne saurait être révoqué en doute. Mais ce qui est moins comin, ce sont les procédés qu’il emploie pour donner aux parois élémentaires leurs épaississements si variés et leurs multiples différenciations. Ici, presque tout est obscur. Ce que l’on sait seulement, ou du moins ce qui semble probable, c’est que le protoplasma n’est point enfermé à l’intérieur de la memlirane comme dans un mur impénétrable. Tout porte à croire qu’ il n’est point simplement appliqué contre elle, mais qu’il la pénètre dans toute son épais­seur jusqu’à ses limites extérieures. Nombre de faits militent en faveur de cette hypothèse. Gomment, si on ne l’accepte pas, inter­préter la différenciation d’une membrane cellulaire eu deux cou­ches secondaires, s’accroissant simultanément, mais de manières différentes et ayant des réactions chimiques distinctes, fait qui se présente fréquemment? Comment surtout expliquer la produc- tiou tardive et Faccroissernciit des protubérances régulières exté­rieures, celles de l’exiiie de beaucoup de grains de pollen, par oxom[)le? Il faut de toute nécessité admettre que, dans ces cas au moins, le protoplasma ti-availle sur place, et non à distance. Cette hypothèse une fois acceptée, l’interprétation des modifica­tions les plus compliquées devient presque facile. On comprend en effet que le protoplasma, siège de mouvements et de courants nombreux, qui déjà individualise certaines portions de sa sub­stance pour en constituer les grains chlorophylliens, qui élabore dans son intérieur des corps figurés, comme l’amidon et l’alcu- roiie, puisse former et épaissir à sa périphérie la paroi cellulaire, la modifier diversement enfin, par de simples phénomènes d’iiitussusception. Ce n’est point cependant cette manière de voir qui a tout d’abord été adoptée. Sans vouloir parler de la tliéoric de Tépaississemeiit centrifuge dTIai'tig, qui semble être en con­tradiction avec tous les faits bien observés, nous dirons quelques



ACCU — “2-2 — ACCUmois tlf! colle de répaississomont contripolo, rpii, dans un potil Moiid)re de cas, paraît encore acc(‘ptal)lo. l)’ai)rès Hugo do Mold, qui est raiiliuir de cotte (huaiière, la cellido, tantôt éla­bore dans sou intérieur les matériaux nécessaires à l’accroisse- meiit de son eiiv(dopj)e, tantôt reçoit du dehors par échange on- dosmo-exosmotiqiie les sucs nutritifs qui pénètrent facilement il travers sa paroi primaire. Dans Tun et l ’autre cas, il se déjiose à l'intérieur de cette dernière une couche cellulosique qui, s’ap- pliquant exactement sur elle, lui est contiguë, mais ne contracte avec elle aucune adhérence véritable. Ainsi se formeraient, de dehors eu dedans, une seconde, une troisième ciiveloi)pe, etc., pliénomèno d’apposition simple (jui serait des plus faciles à con­stater sur la section transversale de certains éléments, tels que les fdjres libériennes. Cotte doctrine, fort spécieuse, a été long­temps admise sans conteste. M. Trécul a signalé le premiei certains modes d'épaississement qui ne pouvaient s’expliquer que par intussusception. M. Niigeli, dans son mémoire sur l’amidon, a soutenu la môme idée et l'a étendue à toutes les membranes végétales. D’autres botanistes eniiii, tels que M. Hof­meister, M. Millardet, etc., l'ont étayée de leurs observations. Il est certain tout d’abord que l’extension superficielle et l ’épaississe­ment simple, généralisé ou localisé, ne se peuvent exjiliqucr que par intussusception. On a de plus reconnu que les couches d’é­paississement ne sont point toutes semblables, mais qu’utic cou­che dense alterne avec une couche molle et que l’inégale répar­tition des substances aqueuses détermine seule la différenciation de la membrane. Si d'ailleurs les couches denses et les couches molles se déposaient alternativement de dehors en dedans, on trouverait îi un moment donné une couche molle à l’intérieur ; mais ce fait ne se constate jamais, d’après M. J .  Sachs. Enfin, la formation des stries ne se conçoit que par iiitussiisception. Mafs puisqu’elles traversent de part en part les couches d’épaississe­ment et en constituent jwr conséquent une partie intégrante, que par suite les unes n’ont pas pu se former indépendamment des autres et que les stries dérivent d’un phénomène d’intus- susceplioii, il est évident que les couches coiicentriipies ont dû se former par le même procédé. Toutefois, avons-nous dit, la doctrine de l’apposition est encore applicable dans certains cas. Théori([iioment, le fait apparaît'comme possible dans un grand nombre; mais on ne l’a jusqu’ici observé, d’une manière évi­dente, que dans les cellules qui se rajeunissent, suivant l'expres­sion admise. Dans ce cas, le protoplasma abaïuionne la paroi cel­lulaire et sécrète à sa surface une nouvelle enveloppe dans l’ iiUé- rieurniôme delà première, qui consécutivement pent se détruire, ainsi que cela se passe pour la cclhilc-mère du pollen des Cucur- liitacécs etd’uutrès-gTaiid nomlire d’autres végétaux. Voilà donc un pliénomène d’apposition interne incontestable. D’autre part, comme il n’est pas démontré que, dans tous les cas, la cuticule proprement dite (dans laquelle, suivant H. de Molli, on n’a pu jiisqii’ici déceler la cellulose), dérive d’uiic métamorphose do la paroi des cellules épidermiques, on peut à la rigueur, et jusipi’à preuve manifeste du contraire, admettre la possibilité d’une ex­crétion culiculaire, et, par conséquent, raccroissement excep­tionnel des parois cellulaires par apposition externe. Maintenant (jue nous savons, pourTavoir esquissé dans ses traits essentiels, en quoi consiste l’accroissement des éléments isolés, il nous est loisible <le passera l ’accroissement coordonné des différents grou­pes d’éléments qui par leur réunion Ibnnenl les divers organes. (>s derniers peuvent se dévelopjier en longueur, en largeur, en épaisseur. L ’accroissement en longueur pcutii’ôtre que terminal; mais souvent il est, en outre, intercalaire. L ’accroissement ter­minal s’effectue en un point spéci;il (pie l'on nomme point végé­tatif, et, quand nous nous adresserons à des végétaux déjà élevés en organisation, nous verrons que l ’axe, théoriquement envisagé comme simple et dépourvu de feuilles et deramificatloiis, possède deux points végétatifs opposés. Tun à l’extrémité delà tige, l ’autre vers la pointe de la racine. Quant à l ’accroisseineiit intercalaire, il dépend en général de l ’extension superficielle des parois cel­lulaires consecutive à leur segmentalion, et parfois de la segmen­tation localisée et persislaiite d’une zone d’éléments générateurs

situés à une distance relalivemeiit considérable du point végé­tatif terminal de Torgaiie. Nous nous occuperons tout d'abord de raccroissenienl terminal. Ou sait que les végétaux, quelque élevés qu’ils soient en organisation, débutent toujours par une ctdlule. Certains même demeurent en cet étal tonte leur vie durant, sans que révolution y détermine im accroissement notablement plus accentué dans un sens que dans les autres. Chez les Vaucheria, au contraire, raccroissenienl longitudinal est déjàmaiiifeste. Ces Algues qui restent uiiicelliilaires tant que dure leur période pu­rement végétative, sont en eff(d constituées par de longs tubes ramifiés, dont chacun s’agrandit par son extrémité. Les Sph'O- 
gyra sont également des Algues filamenteuses, douées par consé- qiieiil d’accroissement terminal; mais, tandis que chez les Van- 
cheria la segmentation était exceptionnelle et ne s’o[)érait ipi’au moment de ta fruetiücatiou et au niveau des organes reproduc- teiir.s, ici elle est la règle. Nous avons vu pins haut comment s’effectue la bipartilion du protoplasma et se forme la cloison. Ajoutons seulement à ce propos (jue chaque i-loisoii nouvidle se produit toujours suivaiiL une direction nettement perpendiculaire à l ’axe du filament. Dans une autre Algue, le Stypocauloii sco- 
parium, l ’accroisseiiient terminal s’effectue également par une cellule unique, (¡ni se cloisonne d’abord à la façon des Spirogyra. Mais là lie s’arrête pas la segmentation. Dans chaque nouvelle cellule, il se forme de nouvelles cloisons, les unes parallèles, les autres perpendiculaires aux premières. Il eu résulte que celle Algue ii’est [ilus, comme le tube du Spirogyra, constituée ¡lar une file unique de cellules placées bout à bout, mais par plusieurs séries de cellules alignées côte à côte et donile développemcut consécutif détermine rélargissement du thalle. Chez les Chara- cées, l ’acoroisserneiit terminal s’effectue encore par la segmen­tation transversale d’une cellule terminale; mais,tandis que chez les Stypocaulon tous les segments avaient même valeur et don­naient naissance à de nouvelies ulricules pareillement distri­buées, on les voit cliez les Characées se distinguer les uns des autres presque aussitôt qu’ils sont formés. Avec une ulricule qui désormais ne se divisera plus, mais s’allongera pour figurer l’entre-iiœud, alterne toujours une cellule nodale qui, au lieu de s’allonger, se cloisoiiuc longitudinalement pour fournir au déve­loppement des feuilles insérées à son niveau. Dans le Metzgerin 
furcata, nous allons trouver un' mode d’accroissement terniinal lout différent des jirécédeiils, et il suffit pour cela que la cloison formée dans la dernière cellule, au lieu d’être transversale pai' rapport à Taxe du végétal, devienne oblique. Dans le Stypocan- 
lou, les Cliara, tous les principaux segments s’enipilaieut réguliè­rement les uns au-dessus des autres. Il n’eu est plus de même chez le Metzgeria. La cloison formée dans la cellule termiiiah' étant supposée obli([ue à droite, la cloison suivante sera ohliqiu' à gauche, la troisième à droite, et ainsi de suite. Ainsi se coiisli- tiieront deux séries de segments sur révolution consécutive des- (piels nous ne pouvons insister ici. On comprend d’ailleurs que de CO mode de cloisouiieraont bilatéral dépendent la forme aplatie et la symétrie nettement liilatérale du thalle de cette né])ati((ue. Suivant M. Ilofmeiste.r, I’accroissement terminal de la lige du 
Folypodium vulgarc s’opère également par une cellule qui forme tantôt deux segments aUeniatifs, tantôt Irois, ce qui inoiilre. le passage de l’iinà l'autre de cesdeux modesdepartition. Quand la cellule terminale de la lige produit trois segments, elle offre l’as­pect d’une pyramide à trois faces, et les trois séries de segments s’y coiistitneiit par des cloisons parallèles à chacune des faces de la pyramide. Chez les Isoëles, la cellule terminale de la lige se snljclivise également en doux ou trois séries de segments. Dans les Equisetiini, elle en forme toujours trois, et chez les Mousses deux {Fissidens) ou trois {Fontinalis). D’autre part, les racines des Cryptogames sont le siège de phénomènes d’accroissement ter­minal peu différents au fond de ceux que nous venons de men­tionner pour la tige. Chez les Fougères, les Équiséfacées et la plupart des autres Cryptogames, la cellule terminale de la racine produit trois séries de segments qui se développent en suivant l ’ordre spiral, et d’où procèdent ensuite, par cloisonnements variés, les tissus constitutifs de ces végétaux. La seule dilî'é-



M 'Á 'M 43 - ACCKi'ciicc iiiiporUuilo avec le point vt'gvtalil de la lige consiste dans la formation siimillanée de la coiffe, qui dérive de la cellule leriniiiale par le cloisoniiemeiit tangentiel de la base de la py­ramide ({lie constitue cet élément (voy. le mol Pilkoriiize). L’accroissement terminal de l ’axe paraît, dans les Lycopodia- cées, tenir le milieu entre celui des autres (cryptogames  ̂ et celui des Phanérogames. C’est ainsi (lue certains botanistes n ad­mettent pas que l’extrémité de leurs racines s accroisse pai le cloisonnement d’une seule cellule : fait accepte cependant pai M. iNageli et par :M.Leitgeb. Quanta leur tige, elle s’allonge grâce aux segmentations par paires di'cussées de cellules qui s oiîectuenl dans sa cellule terminale, laquelle a la forme d’un coin à quatre faces. Knfm, ou ii'a pu jusqu’ici constater de cellule terminale, ni dans la tige divLycopodnim daratum, ni dans celle du L . Se- 
lago. Le point végétatif y apparaît, en somme, constitué par un amas indéfini de petites cellules. Ce dernier fait devient la règle (piand on passe aux Phanérogames, qu’il s’agisse de l ’extré­mité de la tige ou de celle de la racine, et cette règle souifre peu d’exceptions. Kneore sont-elles plutôt apparentes que réelles. C’est ainsi que, chez VÎUppuri>i, on rencontre à l’extrémité de la tige une seule cellule terminale de laquelle paraît dériver tout le jeune tissu ou inéristôme primitif sous-jacent. Mais cette cel- Inle-mère présente un caractère que l’on n’a point jiisiiii’ici ren­contré chez les Cryi)togames. Elle est recouverte par l’éindcrme jeune ou dermatogène, qui s’accroît et sc segmente lui-même d'une manière indépeiulanfc. On doit donc, au niveau du point végétatif de la tige des végétaux supérieurs, reconnaître deux couches ou tissus générateurs : 1" l'éi)iderms (dermatogène), qui enveloppe le sommet végétatif et so cloisonne pour suffire à sou propre développement; 2" la cellule, ou plus souvent les cellules (erniinales du véritable point végétatif, (lui fournissent de leur côté à la production du méristeme primitif. Dans l ’épiderme* les cloisons sont presque toujours perpendiculaires à la suriace. Dans le incristème primitif, au contraire, la scgmen'ation s’effec­tue dans différents sens et suivant des lois assez compliquées pour que l’on n’ait pu jusqu’ici les formuler rigoureusement. Toujours esl-il que l’existence de ces lois est certaine, puisque les cloisonnements du méristeme donnent naissaiKie àdes organes de formes et de positions déterminées. Quoi iiu’il en soit, on sait (|ue Técorce primaire ou périblème dérive des éléments immé­diatement sous-jacents au dermatogène, tandis que les iilricnles situées plus profondément, et sous le périblème lui-même, pro­duisent le plérorae, qui plus tard sera le cylindre central et se différenciera en faisceaux libéro-ligneux et en éléments conjonc­tifs interposés. Avec cette réserve que le sommet végétatif de la racine est constitué par jdusieurs cellules, comme celui de la lige, ou peut dire que les faits se passent, dans cel organe, dans les l’hanérogames.comme chez les Cryptogames. Aussi ne nous y arrêterons-nous pas davantage, et arriverons-nous immédiate­ment à l’accroisscnuînt terminal chez les appendices, feuilles normales ou modifiées. Ou ne l ’a, à la vérité, bien étudié que dans un certain nombre de végétaux inférieurs. Parmi les Pha­nérogames, le point végétatif de la fouille offre à peu près les mômes difficultés d’observation que celui de la tige. Il n’est d’ailleurs point, comme ce dernier, susceptible de se segmenter iudéfiuimeul. Quelques rares végétaux cependant font exception. Chez les Nephrolepis, par exemple, la pointe de la feuille dc- imuire toujours capable de développement et ne se cliangc pas en tissu permani'ul. Chez les Lygodmni, l’accroissement terminal de la feuille rappelle encore davantage celui de la tige, puisqu’il s’ in­terrompt périodiquement pour se continuer de nouveau à chaque reprise de végétation. La ressemblance est également frappante chez les Characées, puisque leurs feuilles s’allongent par la seg- imuilation d’une cellule terminale, comme cela sc passe pour leur lige, cl ([UC finalement il s’y différencie des cellules nodales et in- teriiodales identiques à celles de cotte dernière. Enfin, c’est aussi par une cellule terminale que s’accroissent en longueur les feuilles (lu Sdlriiiici luitfinfi, des E(|iiiséfacées et des Mousses. Dans les Mousses, la cellule lerminalo des feuilles produit deux rangées de segments : phénomène que nous avons signalé plus liant

comme .s’cHéctuaiit aussi à l’exirémilé de la lige des Fissidens.Outre Taccroissement terminal, les végétaux peuvent encore s’allonger par accroissement intercalaire. Ce dernier, avons-nous dit plus haut, dépend et de l’extension superficielle de chacun des éléments, première cause sur laquelle nous n’iusisleroiis pas, et aussi de la persistance dans certaines zones spéciales d'mte cou­che deméristème qui se segmente encore, alors môme que les tissus voisins sont depuis longtemps passés à l’état permanent. Ce incristème, dans les tiges, se rencontre le plus souvent à la partie inférieure, de chaque entre-nœud (Graminées, Polygonées, Eqiiisétacées), et quelquefois à sa partie supérieure {Pkaseolm). Dans hîs feuilles, ou l’oliserve eu général au niveau de leur base d’iiiseiTioii (Liliacées, Ombellifères). C’est à sa présence que sont dus, dans un assez grand nombre de feuilles florales, h‘s prolon­gements coniques plus ou moins prononcés qui constituent les éperons {Aqiiikf)ia, Delphinium, etc.).L ’étude de Taccroissement eu épaisseur à laquelle nous arri­vons maintenant va nous révéler des faits tout différents de ceux que nous avons décrits à propos de Taccroissement longitudinal. L ’un cependant dérive de Tautre; car si les organes, quels (ju’ ils soient, peuvent s’épaissir, c’est que leurs cellules terminales ont la propriété de se segmenter par des parois radiales ou tangen- tielles, et de fonnor ainsi à leurs déjiens toutes les assises qui plus tard composeront les tissus |)enminents. Une étude anato­mique complète de Taccroissement nécessiterait doue celle de toutes les segmentations depuis Torigiiie unicellulaire delà plante jusqu’à son étal adulte. On peut dire que rarement celle étude a été faite. On connaît les premières subdivisions cellulaires d’un grand nombre de végétaux, et aussi leur mode d’accroissement, alors que leurs organes sont déjà bien différenciés. Mais les états intermédiaires sont loin d’avoir été aussi bien observés. Pour n’en citer qu’un exemple, Taccroissement diamétral de l ’em- Ijryon, aussi bien chez les Phanérogames que chez les Cryptoga­mes supérieurs, n’est guère connu que dans scs tout jiremiers débuts.¡Nous l’envisagerons d’abord dans la lige et nous dirons quel­ques mots seulement des Cryptogames, nous réservant d’ insister spécialement sur les végétaux phanérogames. Dans la plupart des Mousses, chacune des ntricules formées par division de la cellule terminale se segmente par des cloisons tangentielles et radiales. Au centre de la tige, on rencontre souvent un {Hryani) ou plusieurs {Polytrichum commune) faisceaux d’étéinculs étroits, allongés et à parois minces, sans que Ton sache bien si les cloisons qui leur donneiil naissance, se produisent de dehors en dedans, on inversement. Il est d’ailleurs nécessaire de se rap­peler que dans les Mnscinées, aussi bien que dans les autres Cryptogames, la segmentation qui détermine Taccroissement dia­métral s’accomplit pour ainsi dire d’un seul jet, au niveau môme du point végétatif et qu'elle cesse à peu de distance. Si cejieii- dant ces plantes augmentent encore de diamètre, ce n’est i|uc par Textcnsioii superficielle de leurs parois élémentairc.s. A  cette règle, il iTexistc ([iTune exception connue. La tige des Isoelcs s’épaissit par le cloisonnement indéfini d’une couche de méris- lème qui enveloppe le groupe vasculaire central et produit con­stamment vers l’extérieur de nouvelles assises de parenchyme. Les autres Lycojiodiacées, les Équisétacces, les Rhizocarpées, les Fougères, ne montrent rien de pareil. Leur structure ce­pendant est en général plus compliquée, et le tissu iulérieur s’y différencie en éléments conjonctifs et en faisceaux libéro- ligneux entourés d’une gaine protectrice. Mais ici encore les- segmentations qui doiiiiciit naissance à ces faisceaux sont peu connues; et comme nous allons étudier la constitution et Taccroii> semeiil en épaisseur de ces derniers chez les végétaux supé­rieurs, il est inutile que nous nous arrêtions plus longtemps sur ceux dos Cryptogames, (liiez les Monocotylédons, aussi bien que chez les Dicolylédoiis, la tige débute par une cellule unique qui se snlxlivise bieiitôl en quatre chez les Dicotylédous; chacun de ces qiialrc éléments ainsi formés se sogmento à son tour on deux nou­velles cellules. Tune interne, Tautre externe; d’où finalcmciiL ([ualre cellules extérieures (pii représentent tout le dcnnalogène,



ACCR -  U  — ACCUet ([iialre cellules inlérieurcs qui constituent la première ébauche (lu périblème et du plérome rchinis (d confondus. Ces quatre cel­lules intérieures se subdivisent alors par des cloisons long-itudi- nales, et le périblème et le plérome apparaissent enfin dissociés, constitués qu’ils sont alors chacun par une assise unique de c(*llules. ün le voit, l’accroissement en épaisseur de la jeune tige s’effectue d'abord de dehors en dedans. Dans les Conifères, on ignore com­ment, an début, s’épaissit l'embryon. Il semble, dans certains cas au moins, conserver tout d’abord une cellule terminale qui fournit aux segmentations primordiales beaucoup plus loiigtcinps que chez les Monocotylédons et les Dicotyledons, puisque, cln̂ z ces derniers, elle subit immédiatement une quadripartition. Quoi qu’il en soit, l’écorce primaire s’épaissit par le cloisoune- mcut de l’assise d’abord simple du périblème. Il eu est de meme du plérome, qui se subdivise pour produire le procanibium et la moelle. Une fois ces diiTérciiciatioiis effectuées, on observe dans im embryon normal que la tigelle est composée de dehors eu dedans: l"  par l'épiderme, 2“ par l’écorce primaire doublée intériciiremcut par l ’endoderme, 3" par le cylindre central, (procambiuiii et moelle), couches ou massifs qui peuvent s’é­paissir de manières diverses. L ’épiderme, en premier lieu, s’ac­croît parfois par la segmentation tangenticllc de ses utricules 
{Begonia, Ficus), et par la production des glandes, que nous n'avons pas d’ailleurs à décrire ici. D’autres fois encore, mais, le fait est rare, sa segmentation donne naissance à du liège. L ’écorce primaire, de son côté, peut produire également du liège en des points variés. Il s’établit alors une couche génératrice spciciale qui parfois, en même temps qu’elle transforme ses élé­ments extérieurs en parenchyme subéreux, forme à son côté in­terne du parenchyme cortical vert {llihes nigrum). Quand l’en­veloppe stratifiée de súber est continue, elle finit par remplacer l ’épiderme, et constitue alors ce que l ’oii nomme le périderme. Chez certains Monocotyledons {Yticca, Aloe, Dracœna), l’une dos assises du tissu fondamental se dédouble et se transforme en une zone génératrice dans laquelle se forment de nouveaux faisceaux de dedans eu dehors. Le procambium, à raccroissement duquel nous arrivons maintenant, est d’abord composé de très-petites utricules toutes semblables. Par les progrès de l'âge, on voit certaines d’entre elles se transformer en éléments définitifs de forme déterminée. Les plus intérieures deviennent des vaisseaux spiralés (triicliées, fausses trachées) ou annelés. En dehors appa­raissent bientôt des vaisseaux rayés, ponctués, etc., des fibres ligneuses et du parenchyme ligneux. Eu meme temps, ou un peu après, le procambium se transforme, à sa partie extérieure et en des points déterminés, eu fibres libériennes, tubes gril­lagés, et parenchyme libérien. D'un côté le l)ois, de l’autre le liber, leur réunion constituant ce que l ’on nomme les faisceaux libéro-ligneux. Mais le bois et le liber de chaque faisceau ne sont pas contigus ; ils sont séparés par une couche génératrice qui de bonne heure, chez les Monocotylédons, se change en tissu per­manent, tandis que ciicz les Dicotyledons sou accroissement en épaisseur est indéfini. C ’est cette couche génératrice, subsistant après l’apparition des faisceaux primaires, que l ’on appelle cam­
bium. Si le cambium des Monocotylédons s’épuise de bonne heure, il est clair que raccroissement (le leurs faisceaux a des limites restreintes. Ce fait se manifeste parfois chez les Dicotyledons 
{Nuphar, Cynara, Ileracleum), mais on peut dire qu’il y est ex­ceptionnel. D’ordinaire, par suite de la persistance de l’activité vitale du cambium, il se constitue clia((iie aimée au moins une couche ligueuse à l’extérieur du bois primaire et une couche libérienne à l’intérieur du liber primitif. Le faisceau, s’accrois­sant ainsi peu à peu, atteint souvent des dimensions énormes, taudis que chez les Monocotyledons il demeure toujours à l’état de filament plus ou moins grêle. Dans quelque embranchement qu’on les envisage, les faisceaux ne naissent d’ailleurs pas eu coiitiimité parfaite. Ils deineiireiit toujours sépanis les uns des antres par des massifs cellulaires d’épaisseur varialile qui, chez les Dicotyledons,‘prennent la forme de lames radiales, vont de l’endoderme à la moelle, et portent le nom de rayons médullaires primaires. Quand le cambium est persistant et l’accroissement

diamétral du faisceau indéfini (comme chez la plupart des Di- cotylédons), il se forme dans ce dernier de nouveaux rayons mé­dullaires qui le subdivisent eu faisceaux secondaires. Pareil fait ne semble pas existerchezles Monocotylédons,mais on le constate chez les Conifères, dont le faisceau diffère toutefois de celui des Phanérogames supérieurs par l’absence presque absolue de pa­renchyme ligneux et même de fibres ligneuses, puisque l’on peut, entre les trachées et vaisseaux spiraux du bois primaire d’une part, les fibres à ponctuations aréolées ou Lracliéides d'autre part, rencontrer tous les intermédiaires. Parmi la plupart des végétaux vasculaires, tous les faisceaux sont en même temps caiilinaires et foliaires, c’est-à-dire qu’après avoir fait, suivant une longueur déterminée, partie de la tige, ils semblent s’en détacher pour pénétrer dans les feuilles. D’autres fois, ainsi que l’a montré M. de Lanessan, les faisceaux foliaires se constituent isolément dans l’appendice sans présenter d’abord de relation avec ceux de l’axe. Les éléments libéro-ligneux paraissent alors descendre de la feuille pour s’ajuster bout à bout aux éléments similaires de la tige ; mais ce n’est qu’une apparence, et l’on sait depuis longtemps df'jà que les faisceaux se forment sur place aux dépens des cellules du pro­cambium. Quoi qu’il arrivai, le résultat final est le même dans tous les cas, et le faisceau passe de la tige dans la feuille sans subir d'interruption. Or c'est précisément de la marche suivie par les faisceaux que dérive, au moins en grande partie, l ’accroissement diamétral chez les Moiiocotylédons aussi bien que chez les Dico- tylédons. Nous sommes ainsi amené à décrire ce trajet. Chez les Dicolylédoiis tout d’abord, les couches ligneuses ou libériennes nouvellementformées .se trouventnaturellemeiit portées, par suite de l’élongation de la tige, à une hauteur plus considérable que les couches préexistantes, lesquelles se terminent dans les feuilles situées plus bas sur la tige. Ainsi la couche ligneusede la seconde année, développée contre le bois de la première, et extérieure­ment par rapport à lui, le dépasse de toute la longueur de la nouvelle pousse. Une section transversale qui, à la partie infé­rieure de la tige, montre deux zones ligneuses concentriques, u’en laisse plus voir qu’une seule à sa partie supérieure.Il eu est de môjne pour le liber de seconde année, envisagé par rapport à celui de, première. Les couches de la troisième et de la qua­trième aimée se conduisant de même les unes relativement aux autres, on peut envisager la tige d’un Dicotylédon comme con­stituée par des cônes emboîtés, de hauteurs différeutes, dont les plus intérieurs et les plus extérieurs sont composés respective­ment par le bois et le liber primaires et sont eu môme temps les plus courts. Comme, de plus, cluique couche part de la base du végétal, la plus récemment formée aussi bien que les autres, et que de distance en distance les plus anciennes se perdent dans les feuilles, il est naturel que la tige, offrant à sa base toutes les couches successivement produites, y montre des dimensions pré­pondérantes, diminue graduellement de la base au sommet, mais s’accroisse au total chaque année dans toute sa masse. Chez les Monocotylédons, les faits sont tout autres. Leur tige est cylin­drique et non conique comme celle des Dicotylédoiis. Elle con­serve indéfiniment le diamètre qu'elle avait acquis à riiitérienr du bourgeon au voisinage du point végétatif. Ce défaut d’ac- croissemeiit diamétral tient principalement à l’absence (rnne couche cambiale, persistante dans les faisceaux, et aussi à la marche que suivent les faisceaux et à leur mode de terminaison inférieure. Si les faisceaux, tant minces soient-ils, continuaient à se former indéfiniment de dedans eu dehors, la tige, on le com­prend, continuerait à croître en épaisseur. Sauf dans les Aloe, 
Dracœna, etc., dont nous avons plus haut exposé le mode d’ac­croissement, il n’en est rien. Tout faisceau, en quittant la feuille, descend en décrivant une courbe prononcée à concavité infé­rieure. Il tend ainsi à se porter vers le centre, puis revient peu à peu vers la périphérie eu décrivant une seconde courbe à concavité interne, moins inar([uéc ([uc la pniinicre. Trôs-com- ))l(‘ t dans sa portion sii|iéri(^ur((, le faisceau va s’aniuiiulrissant de haut en bas; il perd d’abord .sou bois, devient à pcujirès enlic- remeiit libérien, s’effile, et disparaît avant d’avoir atteint la partie inférieure du tronc. Chez les Dicotylédons, au contraire, nous



ACCU — 25 — ACERavons vu les couches libéro-ligiieuses, anciennes et récentes, des­cendre, toujours égales à elles-mêmes, jusqu’àla partie iniérieure delà tige. Puisque c’est à elles précisément qu’est dû l’accroisse­ment diamétral, il est (ont simple, si les faisceaux des Monocoty­lédons cessent d'exister avant d’atteindre la base de la tige, que cette dernière ne demeure le siège d’aucun pliénomène d’ac-

Accroissement des tiges dicotylédones. — Figure llidoriqiie indiquant le développement des couches pendant les années 1, 2 et 3.croissement. Nous ne pouvons, dans cette étude générale, dé­crire raccroissement particulier des tiges dites anormales (Ser- 
jania, Bauhinia, Gnetum, etc.), non plus que celui des tiges à faisceaux surnuméraires. Le lecteur se reportera aux articles spéciaux. Mais il ne peut en être de môme de la racine qui, chez les Dicotylédons tout au moins, offre souvent un accroisse­ment en diamètre corrélatif de celui de la lige. On sait que, comme la tige, elle provient d’une cellule unique. Le dermato- gène s’y différencie simultanément en cellules de la piléorliize et en épiderme. La ctdlide terminale ou les nombreuses petites iilricules qui en tiennent lieu donnent naissance, de même qu’à l ’extrémité de la tige, à une écorce primaire ou périblèino, et à un plérome ou cylindre central, séparé du périblôme par l’endoderme. Quand toutes les segmentations primordiales sont achevées, le cylindre central se différencie en faisceaux vascu­laires centripètes, alternant avec des faisceaux simplement libé­riens, le tout réuni par du tissu conjonctif fondamental. Chez les Monofotylédons, les racines demeurent en cet étal et ne subissent aucun accroissement diamétral ultérieur. lien est de môme pour la racine des Cryptogames. Chez les Dicotylédons, au contraire, à la partie interne des faisceaux libériens et au milieu d’un tissu générateur spécial, on voit bientôt se constituer des vaisseaux, des fibres et du parenchyme ligneux, tous les éléments, en un mot, dubois de látigo; de sorte que finalement le cylindre central se trouve représenté par des faisceaux libéro-ligneux al­ternant avec les faisceaux vasculaires. C’est par le cambium per­sistant de ces nouveaux faisceaux que la racine des Dicotylédons peut s’épaissir imléfinimciit comme leur tig e .— Après avoir traité (le l’accroissement en épaisseur des parties axiles, il nous resterait à examiner celui des organes appendiculaires, normaux ou modifiés (feuilles, pétales, étamines, carpelles, etc.). Mais il faut, en somme, reconnaître que, malgré des travaux déjà nom­breux, cette question est loin d’etre complètement élucidée II est probable que les (hirnières segmentations s’effectuent dans le procambium et non dans une zone sous-épiderrniqne spficiale. Ce qui est certain, c’est que tout cloisonnement cesse de très- bonne heure, même dans les carpelles qui s’épaississent le plus.

L’accroissement intercalaire par extension superficielle des élé­ments paraît seul persister. (Voy. jiriiicipal. sur cette question : IL V. Moiil, Vermisckîe Schriften hotanischen înhalls. Tübin- g(Mi, 1845. —  Trécül, Accroiss. des vôgét. dicotyl., in Ann. sc. 
nal. [1853et 1854]. —  Trkcul, Sur l’épaississement des membr. 
cell., in Journal l’Institut [1802]. —  Næ c e u , Ueber deii inneren 
Bau der vegetabiliseken Zellenmembran, in Silzungsberichte der 
Mmciiener Akadem. der Wissenscit. [1804]. —  IIofmeister, 
Ifandbuch der physiolog. Botanik; AUgemeine Morphologie. Leipzig [1808]. — Duciiartre, Êlém. Bot. [1807]. — IIaxstein, 
Bot. Abliandlungen. Bonn, lleft I [1870]. —  J .  Sachs, Traité 
de Bol., tracl. franç.. [1873].) [Dy .]ACCUMBENS. Yoy. AcCOMBANT.ACEiTE DE GAMME, OU résilie de la Nouvclhi-Espagne. Nom qu’on donne, à la Nouvelle-Grenade, à l’oléo-résine de Copahu. ACEITE MARIA. Nom, aiiPérou, de \'ElæagiaMariæ\^Ÿ.TiVi. ACENiEM. Nom donné par Link aux fruits secs et indéhiscents qu’on désigne plus liabilucllemenl sous celui d’acliaines. [Bq.] AGÉPiiAiÆ {acephalus). Épithète applitiuée par B.-Mirlad à l’ovaire qui ne porle point immédiatement le style sur sa portion la plus élevée, tel que celui des Labiées, des Oehnacées, etc.ACÉPHALE (A. DC., ill Ann. sc. nat., sér. 2, XVI, 80). Sect, dll g. Badula Juss., lormec dii seal B. Schomburghiana.ACER. Voy. E rable.ACERA. Les Érables (Juss., Gen.,50, Ord. 6). Syii. d’Acérinées, ACÉRACÉES (Aceraceæ). Voy. A cérées.ACERANTIIUS (.UORREN el DeCAISNE, ill AlUh SC. llUl., si'V. % II, 349, t. 14). G. créé, sans aucune raison plausible, pour 
VEpimedium diphyllum Lodd.
(Bot. Cab., t. 1358), à cause de ses pétales dépourvus d’épe­ron. Plusieurs véritables Epi- 
medium ayant ç.à et là des pé­tales acéranthes, le genre Ace- 
ranthus ne peut subsister. Nous ne l’avons conservé {Ilist. des 
plantes, 111, 50, fig. 68, 09) que comme une section du g.
Èpimedium, principalement ca­ractérisée, outre la corolle, par des feuilles réduites ordinaire­ment à deux folioles. L ’A . di- 
phyllus est japonais. [IL !>n.]ACERAS (R .B r . ,  in A ii. llort. 
kew., V , 181). G. d’Orchida- cées, sous-famille des Épiden- drées, tribu des Ophrydées, se distinguant par : l^érigone à folioles extérieures coimiventcs avec les intérieures, qui sont licaucoiip plus étroites; labelle très-court, sacciforme, éperonné ou giblieiix, tripartite, étalé ou pendant; anthère dressée, bilo- culaire, à loges parallèles-, rapprochées par la base; pollinies à caiidicules distincts, attachées à une glande commune. Herbes de l’Europe centrale et australe, rares dans l’Inde orientale, à racines charnues', fasciculées, à Heurs en épis lâches. T/A. an- 
Ihropophora B . Br . (Oplirys L ., Himantoglossum Spreng.) c.st 
\ù'Satyrion de Dioscoricle. Cette espèce croît autour de Paris et abondamment dans le sud de l ’Europe, notammeiit en Grèce, où ses tubercules sont employés à la jiréparatioii du salep. (Voy. Endl., 
Gen., n. 1512. — Rosenthal, Syn. pi. diaphor., 125.) | L .] a c e r a t e s(El l . ,  ex E.ndl. ,  Gen.,n. 3488). Fam. des Asclépia- dées. Plantes de l’Amérique du Nord, qui ne se distinguent des As- 
clepias que par l’absence d’appendices en corne dans les cornets de la coiironncstaminalc.Ce g. est synonyme d’A??fiH.i/i(?r/iC Nütt. AGERATiUM (Î)C., Pi'odr., 1, 519, 11). Syn. d’Elœocarpus L ACERBE {acerbus). Expression sigiiiiiant âpre au goût, acide et astringent à la fois, comme l’est un fruit imparfaitement mûr. ACERBi (Giiiseppej. Naturaliste italien, né en 1773 àCastel-I. — 4

Aceranthns diphylliis (Epiinedhm). Ramena (lorifèro. Fleurgrossio.
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AŒ W — “20 — ACIÏAGoffrocln, morl en visitvi on '1700 l’Europe soptonlrioniilo, oL eu 1810 coininonca à ^lüiui le vaste répertoire intitulé Biblio­
theca ilaÜana. Nommé plus tard consul d’Autriche on Egypte, U rassembla dans ce pays une précieuse colleclion d’antiquités. A plusieurs publications relatives à ses voyages eu Suède, en Finlande et en Laponie, il faut ajouter son niéinoirc ; Delle Viti 
italiane, etc. Milan, 1825, in-S", 335. [E. F .]ACÉRÉ (acerosus). Se dit d’organes durs, étroits, aigus. Folia 
accrosa sont des feuilles en aiguille, c.-à-d. rigides, toujours vertes, étroites et aiguës, comme, par exemple, celles des Sapins et de beaucoup d’autres Conifères. [Bq .]ACÉRÉES (Acereœ). Série de la famille des Sapindacées, consi­dérée par plusieurs auteurs comme une famille distincte, sous le nom d’xYcoracées ou d’xYcérinées. M. 11. Bâillon (lli.Ht. des p l.,V , 378) la caractérise ainsi : « Fleurs régulières, polygames ou dioï- (|ues. Calice et corolle isomères (ou fleurs apétales). Etamines plus ou moins intérieures par rapport au disque circulaire, régu­lier et également lobé. Ovaire à loges 1-2-ovulées. Fruit sec, à loges (ordinairement samaroïdes) indéhiscentes. Graines dé­pourvues d’arille et d’albumen. Feuilles simples ou composées- pennées, opposées. » Cette série renferme les g. Acer et Dobinea. ACÉREcx. Voy. A céré .ACÉRixÉEs (Ac^r/itete). Voy. A céracées, Acérées. ACEROSXYLis (DucHTRE, Prodv., X V , 495). Sect. ûag. Aristo­
lochia, comprenant le seul A . rigida Duchtre .ACEROSUS (de acer, aigu). Acéré, organe terminé en pointe. ACERVULüs (Plianérog.). Petite masse ou glornérule de fleurs. ACERVULU.S (Gryptog.). Terme employé par Corda (Anleit.) et par de Notaris {Decas secunda Microm.) comme synonyme de support des spores {stratum sporanim)', ce serait riiyménium des Hyménomycètes ; mais, appliqué, comme Font fait ces auteurs, à des Chamj)ignons qui ii’onl pas un hyménium distinct, il dé­signe tout bonnement rcnscm])le des cellules sporophores qui se confond souvent avec ce qu’on entend généralement en mycologie sous le nom de réceptacle (voy. ce mot). [De S .]ACERVüS. Petit tas de fleurs, gloméride (voy. ce mot). AOETABULA. G . de Champignons formé par FuciceÎ (Symb. 
mycol, Wiesbaden, 1809, 330), pour le Pez-iza AcelabulumL.a ceta b u la ria  (Lamx). Algue miiccllulaire, marine, prise longtemps pour un animal marin et placée d’abord, par Tourne- fort, etc., parmi les Éponges, les Coraux et les Madrépores, sous le nom iVAcetabulum; nommée ensuite, par Douati, Calopilophora 
Mathioli et maintenue dans le même groupe. Lamouroux, qui la désigna sous le nom (FAcetabularia, la rangeait parmi les Poly­pes. Nak Kari le premier la considéra comme une Algue. Cette opinion est aujourd’hui admise par tous les botanistes. On n’en connaît l)ien qu’une seule espèce, VA. mediterranea, qui habite en colonies sur les rivages de la Méditerranée. Cette plante, quoi­que formée d’une cellule unique (Kuetzing la croyait constituée par 800 à 1000 cellules), atteint jusqu’au ou 5 centimètres de long. Elle offre l’aspect d’un petit Agaric, se fixant aux rochers par un pied cylindrique et tubuleux, que surmonte un chapeau convexe (Ml dessus, concave et muni de lames rayonnantes en dessous. Le chapeau est pendant son jeune âge muni de poils qui tom­bent ensuite. Les organes rcprodiiclcurs, dont la nature est en­core peu connue, se développent dans les rayons du chapeau. ^Voronine, qui a bien étudié cette plante, ignore s’il faut consi­dérer ces corps comme des spores, des sporanges ou des zoospo­ranges. Lorsque ces organes sont formés, le chapeau se détache, et le pied de l’algue reste sous la forme d’un tube blanc, cal­caire, dans lequel se trouve une jeune cellule qui, au printemps suivant, se développera en un nouveau chapeau surmontant le tube de l’année précédente. (Voy. Woronine, in Ann. sc. nat., s(>r. 4, XVI, 200.) [L .]AGETABULARICM (BuLL., Champigii., t. 485, fig. 4). Syn. de 
Aleuria F r . ,  et, par conséquent, sect, du g. Peziza Dill .ACÉTABULiEORME {acetobuUformis). Expression employée pour désigner un organe en forme de coupe, de bol, et dont les liords sont plus ou moins courbés en dedans. [Bq . |ACETABULUM (T.), ACÉTABULE. Voy. AcETARULARIA.

ACETABULUJi. Calico dos fleurs, dans les ailleurs latins, à rause de leur forme (proprement : vase à mettre du vinaigre).ACETABULUM. Tcrmc par lequel llolîmanii a désigné l’organe appelé plus oi'dinairement réceptacle chez les Champignons.ACETOSA (T ., Inst., 502, t. 287). Syn. de Rumex. Meissner a désigné sous ce nom une section de ce genre {Prodr., XIV , 04).ACETOSÆ (Campdera, Moiiogr. Rumex). Sect, du g. Rumex L.ACETOSELLA (Balaxs. ,  iu Bull. Soc. bot. de Fr ., 1, 282). Sect. 
dii^.Rum exh.ACETOsus (de acetum, vinaigre). Se dit des plantes qui ont une saveur analogue à celle des Oseilles {Rumex Acetosa et Ace­
tosella L .) ou de là Surelle {Oxalis Acetosella L .) , etc.ACETUxiLLO. Uii dcs iioiiis chüieiis donnés à VÆxtoxicon 
punctatum R . et Pa v .ACHACANA. Noin péruvien de certaines Cactacées, notamment des Cereiis, dont les fruits, pulpeux, comestililes, se vendent communément sur les marchés au Pérou.ACiiÆMEXis. PL citée par Pline, que les lierliivores repoussent, 
colore electri sine folio. {Orobanclie? Cynomorium?) [E. F.]ACiiÆTOSTEYiA. Sect. du genre Sieda Cav .ACiiAiXE (de a priv., et ^aîv», s’ouvrir). Fruit sec, mono-

Ar.lialties de Nclumbo, do r.lidiio (̂ Mands, gimiis à loiip hase d'une cupuln), de Cléinalite Viticfilio (anliaines multiples mi acIuSiiode), de Clématite fétide (eiii’pelle extrait d'iiii achonodo), de Souci (aeliaine composé), de Pigamon {aehénode).sperme et indéhiscent. On cite partout comme exemples de cette

Acliaines de .Mauve (coupé loii^itudiiBidniuent;, do Seiumbo specinsa, d'Athérosperrne ol de Platane (carpelles extraits d’un acluuiie composé), de Rononculns (carpelles extraits d'un fruit ou achénocie multiple).sorte do fruits ceux du Noisetier, du Chêne, des Renoncules



AGUA — 21 AGUAPii^aiiimis, Aiimnoties, Clématites, d’un gniiul nombre de l'oly- goiiacées, Rosacées, etc. Les achaiiies peuvent être ra))prochesan nombre de deux, comme dans les Ombellifères, de Rois, etc.; d’où les noms de diacliaine, Iriachaine, etc. Pohjacliaine {Pola- /ime) s’applique, par conséquent, à un ensemble dacliaines généj'alement réunis en une sorte d’épi ou de capitule. ,̂ais ici, comme pour toute autre sorte defi'uits, la réunion des .achaiiies peut tenir à ce qu’ils proviennent tons d’une même neur^ac/iflmci 
multiple), ou d’une inflorescence {aclioine composé). Le prrimcr cas est celui, jmr exemple, des Clématites, Pigamons, Alhéro- r.pennes, Uenoncules, JSelimbo, Biebersteinia; le. second, celui des Gompo.-ées, du Platane, etc. On a généralement désigne sous le nom iVacIténodes les réunions de plusieurs acliaincs eu une seule masse, il est très-difficile de fixer une limite exacte entre l’acliaine et le caryopse. Ce dernier est défini un fruit dans le­quel la graine est adhérente intérieurement au péricarpe, tandis qu'elle serait libre et mobile dans racliaiiic. Il y a des -achaines nus, et d’antres sont accompagnés d’organes accessoires. Celui lies Chênes (gland) est accompagné à sa base d’une cupule qui,

Achaines de Cliâtaignier (péricarpe et récoptaclo), de Biehersleinia (entier et coupé loiiíiludiualcmciit), de Composée (siirmoiile de l’aigreito).dans les Châtaigniers, prenant plus de développement, enveloppe à la fois plusieurs fruits, c’est-à-dire nu acliaine composé. L ’a- cliaiiiese comporte généralement, à 1 époque delà dissémination, comme le ferait une graine elle-même; aussi est-il souvent pourvu d'ailes ou de poils, aigrettes, etc., qui l’cmporlenL à une certaine distance. Dans le premier cas, il devient samaroide. Les aigrettes dont il est chargé peuvent dépendre de lui-même et être portées sur sa propre surface. Dans rAtliérosperme, par exemple, ce sont des poils nés d’un péricarpe libre. Dans cer­taines Uenoncules, ces poils sont remplacés par des aiguillons lisérés également sur la feuille carpellairc. Jlais dans les Com­posées, Vaiériauées, Dipsacées, etc., l’aigrette qui simnonR l’acliaiue est portée, non par le carpelle, mais par l’onficc supé­rieur du sac réccptaculaire dont il est entouré. Ceci démoiitro assez que les achaines peuvent provenir d’ovaires soit siijièros, soit infères; dans ce dcriiior cas, le réccpíai-le fait partie de leur paroi.ACHAMi. 51. Diival-.Iouve a proposé d’écrire ainsi le mot 
nchaine, ii cause de son étymologieACiiANi.s.(Sw., Pvodv. FL Ltd. occ., 102). Syn. duMulvucisciis.ACHARiA (Tiiunb., Prodi'. Fl. cap., 14; Fl. cap., 37). Genre rapporté par la plupart des auteurs à la famille des Passillorées, mais que Paver {Leç. sur les (am., nat. des pL, 115) considère comme le type de la petite famille des Achariées. Ce genre n’est représenté que ]uir une plante herbacée, vivace, à feuilles O’ilo- bées l't dépourvues de stipules, l’A . tragioides Tiiunb. ,  origi­naire du ca|) de Romic-Kspérance. Scs Heurs sont vertes, iicliles, axillaires et monoïques. Le réceptacle est légèrement concave. Sur sesliords s’insèreuLnti périanthe (calice pour les uns, corolle pour les autres) campaïudé, divisé eu trois lobes, et, plus en dedans,un disqueforméde trois languettes superposées aux lobes lin périanthe. L’aiulrocée, nul dans les fleurs femelles, se com­pose de trois étamines, alternes avec les lobes du périanthe; les lüels sont allongés, et les anthères, hilocnlaires, introrscs, déhis- coules par deux fentes longitudinales. Le gynécée, tout à fait nul dans les fleurs mâles, est formé d’un ovaire surmonté de trois îtyles superposés aux lobes du périanthe et divisés chacun en deux brandies â extrémité stigmatifcrc arrondie et gloliiileiise. l/ovairc est uniloculaire, avec tj-ois placentas pariétaux, alternes avec les branches du style et supportant chacun deux ovules

ascendants, anatropes, avec le raphé contigu au placenta. Le fruit est une capsule déhiscente en trois valves sur cliacune desquelles est une graine dont le raphé porte une nieinbrane charnue, et qui, sous ses téguments, renferme un embryon entouré d un albumen charnu. On rencontre rarement des fleurs tétrainères. Avant de SC renfler pour former le réceptacle, le pédoncule porte un cali-

■\chavia tragioides. — l-’lciic mâle ealièi-c et coupe longitudinale. Floue feiiiollc cntièec et coupe longitudinale. Fruit déhiscent. Graine entière et coupe luagitudiiialo.culc â trois divisions libres jusqu’à la base, et que MM. Bentham et Hooker (Geu., I, 814) considèrent comme un calice; ils regar­dent, par suite, le périanthe coinine une vraie corolle. [T.] ACiiAiuKES {Acharieœ). Sous ce nom, M.M. Bentham et Hooker 
{Geu., I, 809) désignent une triini de la famille des Passiflorées, dans laquelle ils rangent les deux genres Acharia et Ceralo- 
sicijos. Payer (Lee. sur les fam. nal.despl., 115) fait de ces deux mêmes genres mie petite famille des Achariées, qu’il trouve sul- iisamment caractérisée par la forme évasée du réceptacle, dont les liords portent un calice régulier, par rabseiicc de corolle, par l’unisexuaUté des fleurs, par les étamines en môme nombre que les pièces du calice et insérées a la base de la coupe réceptacu- lairo, par la présence de nectaires superposés aux sépales, par l’ovaire supère, uniloculaire, avec trois placentas pariétaux, ])<ii le fruit capsulaire, par les graines albimiitiées avec un j)el|l embryon, et par les styles subdivisés en deux branches. ()n voit doiic,\ajoulc-t-il (op. cil., IIG ), que les Acharia et les Ceralo- 
sicyos se disLiugiienl réellement des Passiflores, par l’inscrlmii des étamines, par la forme et l’insertion des nectaires, etc. [T-l AcirAimKRir.M (Bi.uff. et Fingkiih., F/, germ., H, 34o, ex Endl. ,  Gen.. n. 2752). Syn. de Filage T. . . ^ „ACHAimjs (Eric), médecin cl botaniste suédois, ne a (.elle en 1757, élève de Linné, dessinateur^ de l’Académie de Stockholm, (loctenr en médecine de l’ imiversite de fainil en 1782, memlnc de l’Académie de Stockholm en 1790, professeur en 1801, moiiriil (l’apoiiloxie à Wadstera en 1819. H s’est occupé avec persévé­rance, pendant une trentaine d’années, de l’étiule des hu-'heiis. dont il a fondé et successivement perfectionné la classiiicalioii. Son dernier ouvrage, qui résume tous les precedents, est imLuinlæ,1814,m-8. La plupart desespèces fondées dans cet ouvrage par Acharius subsistent encore aiiiourd’hui, mais souvent dans des genres diflerents. [E. I .] AniVTOcxRiu's (Tri., in Aun. sc. nat., ser. 4, I\ , 4o). Genre rapimrté jusqu’ici aux Pliytolaccacées et (pu est probablcmenl mie Slasülucée à étamines en nombre indéfini. Son ovaire nui- lüculairc est en elfel surmonté d’un idyle à deux brandies sLigma- lilèrcs. 11 renferme un ovule caiiipylolrope, inséré sur un placenta



central, et il est entoure d’un calice à cinq sépales imbriqués. Dans les fleurs mâles (car la plante est dioïque), le gYuéccc est remplacé par des étamines au nombre de 10ài20. Le fruit charnu, finalement sec, d’une couleur blanche (qui a fait donner à ce genre son nom), renferme une graine noire, à testa crustacé, à embryon annulaire^ entourant un albumen farineux. L ’A . nigri- 
cam est un arbuste colombien, à rameaux épineux, à feuilles alternes et à fleurs disposées en grappes composées. [11. Bn.] ACHIÍ {Apium L ., Gen., n. 367). Genre d’Üiiibellifères, de la tribu des Aiiiminées (B. IL , Gen., I, 888), dont voici les princi­paux caractères : Calice presque nul, en forme d’anneau; pétales ovales-arrondis, à sommet entier ou légèrement éinarginc cl in- volulé; disque déprimé. Fruit ovale, plus large que long, com­prime latéralement, resserré à la commissure et souvent didynie. Les carpelles ont une section transversale pentagonale ; les côtes primaires sont égales et les vallécules sont munies chacune d’une bandelette. La columelle est entière ou à peine divisée au sommet. Ce, sont des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, à feuilles pinuées, décomposées ou ternatipinnées, à fleurs dispo­sées en ombelles composées, avec ou sans involucre et involucclle. Ce genre est représenté par quatorze espèces, répandues sur toute la surface du globe. Ainsi caractérisé, il comprend les Apiiim et 
Ilelosciadvmn DC. On le divise généralement en trois sections :i .  Manchartia; 'i. Eccapkmi; 3. LeplocaïUis. C’est à la seconde qu’appartient l’Ache des marais {Apkm graveolens L .) , qui, d’après l ’opinion généralement admise, est la souche de notre Céleri cultivé. Sa racine est une des cinq racines apéritives. jT .] Le nom d’Ache s’applique encore à d’autres Ombellifères. Ainsi: 

UAche d’eau ou Berleüsl un Sium. Voy. Dîîrle.
L’Ache des chiens est la petite Ciguë (Æthusa Cynapium L .). 
L’Ache de montagne est la Livôche ofiicinale.
L’Ache Persil (A. Petroselinum) appartient an g. Petroselinum. ACitLiLAiiiE (Ch . Morren) (a priv.,;ç'ctXà|iiov, lèvrc). Monstruo­sité constituée par l’absence accidentelle de lèvres dans des corolles qui en sont normalement pourvues. [Ë. F.'|ACIlÈMi. Voy. Achaine.ACHÉxoDE (aclienodium). Fruit composé de plusieurs achaines. ACiiETARiA (Cham. et ScHLCHTL.,inlwMite«, X Í, 506). Section du g. Beyrichia, à étamines postérieures très-petites, stériles, à capsule septicide. (Bentii. ,  in DC. Prodr., X,^378.)
A.cmLLtE{AchilleaíÍECK., Elem., n. 25). Genre de Compo­sées, du groupe des Antliémidées, dont les fleurs, réunies en capitules, ont pour caractères : fleurs de la circonférence ligulées et presque toujours femelles; celles du centre tubuleuses, à cinq dents et hermaphrodites ; involucre de bractées imbriquées et plu- risériées; réceptacle plan ou convexe, couvert de paillettes trans­parentes; iichaines comprimés, marginés à droite et à gauche cl lisses en dedans et en dehors ; aigrette nulle. Ce sont des herbes vivaces, originaires des régions froides et tempérées de l’Europe, de l’Asie et de l ’Afrique, mais surtout de la région méditerra­néenne. Leurs feuilles sont alternes, simples, entières ou plus ou moins découpées, et leurs capitules sont disposés en corÿmbcs. Parmi les principales espèces, nous mentionnerons : l" L ’Achillée Millefeuille (A. Millefoliwn L .) , plante extrêmement commune dans notre pays, sur le bord des chemins et dans les champs incultes et employée comme vulnéraire dans nos campagnes, où elle est connue sous le nom vulgaire (PHerbe aa charpentier. — 2“ L’A . Plarmica L ., dont on a fait le type du genre Ptarmica Blackw . Ses feuilles réduites en poudre sont sternutatoires et sialagogues, à la manière de la PyrètJire. Dans nos Jardins on cultive, sous le nom de Bouton d’argent, une de ses formes à fleurs doubles, c.-à-d. où les fleurs tubuleuses du centre deviennent ligulées comme celles de la circonférence. —  3“ Les A . odorata 

L ., atraía L ., macrophylla L .,  Herba rota L .,  entrent, avec d’autres espèces, et surtout TA. MiUefolium,dans la composition des FalUrank ou Thés suisses. D’une manière générale, les Acbil- lées ont une odeur forte, aromatique, une saveur chaude, cam­phrée, astringente et amère dans certains cas. (Voy. J3. IL , Gen., I, 410. —  IL Bn , iii üict. encycl. sc. méd., I, 523.) [ ï . ]  ACHiLLÉES {Achillete), Jussieu a donné ce nom à un groupe

ACIIE - particulier de la famille des Composées, aujourd’hui compris dans la tribu des Antliémidées.ACiiiLLEis. Hippocrate a donné ce nom à l’Orge commune.ACIIILLEÜPSIS (Turcz., ill Bull. Soc. Moscoîi (1849), If, 9.). Syn. de Rulingia R . Br . (Voy. B . IL , Gen., I, 226).ACHiMARAN. Nom vulg., SUI' k  côte de Coromandel, du Tri- 
phasia trifoliaia ou Limonia ir//bli«tóL.(Rutacées-Aurantiées).ACHniENE.E (IIanstein, Moiiog. d. Gesner., \o.Linnœa, XXVII). Sous-tribu des Gesnéracées, tribu des Gesnérées, caract. par: Calice peu développé; corolle hypocratériforme; disque glandu­leux annulaire, rarement formé de glandules distinctes; ovaire en totalité ou seulement en partie infère. Elle contient les treize genres : Kœllikeria, Eucodonia, Achimenes, Locheria, Guth- 
nickia, Dicyrta, Sclieeria, Pleclropoma, Mandirola, Gloxinia, 
Diastema, Diastemella et Tydœa (voy. ces mots). [L.]ACHIMENES (P. Br . ,  Jam ., 271, t. 30, f. 3). G. de Gesné- riacées, tribu des Achimeneœ, caract. par : Corolle plus ou moins gibbeuse en arrière, à limbe étalé, inégalement quinquélobé; disque annulaire, périgync, mince; stigmate bilobé. Les autres caractères sont ceux du g. Niphœa. Herbes vivaces, à stolons écailleux, à feuilles opposées, à fleurs axillaires. On en connaît six ou sept espèces (¡ui habitent l ’Asie orientale et l’Amérique tropicale. (Voy. DC., Prodr., VH, 535. — Walp . ,  Ann., II, 1070; V, 418, 428.) Le g. Achimenes Vahl {Symb., I l, 715) est syn. de Artanema Don . [L.]A c iQ N C H O . ^oinyülÿ.dcYAi)iiinl\iQ.(ArtemisiaAbsinthium L.), en basque comme dans certaines parties de l’Espagne.ACiiiOTi. Voy. A chît.ACiiiüTL. Nom vulg. mexicain du J{ocoix)’QV{Dixa OrcllanaL.).ACHiKA-MOüRON. Syii. de Cordia callococca, à la Guyane.AcniRAOCA. Nom donné par les Indiens Bauros à VOrbignia 

phalerata Mart. ,  Palmier employé à faire de l’iiuile.AcniRAS. On désigne ainsi au Pérou le Canna edidis Ker , dont les tubercules épais sont très-riches en une fécule analogue à l’arrow-root et qui en a toutes les propriétés analeptiques.ACHIT ou ACiiiOT, AciiiOTi (Stern ., Tiws., 74). Syii. de Ro- coiiyer {Bixa). Les Cissiis sont quelquefois aussi nommes Achit.ACHiTON. G. d’Hépatiques proposé par Corda, mais qui avait déjà été décrit par Raddi sous le nom de Reboullia. La dénomi­nation (« priv., tunique) reposait d’ailleurs sur une obser­vation inexacte, car les Reboullia sont munis d’une calyptre.ACiiiTONiüM. Nom donné parKunze {Fl.scand.)ii un genre de Champignons Hyphomycètes confondu avec les Fusarium Lk dans le Systema mycologicum de Fries ( ill, 470) et séparé plus tard par le même auteur, dans leSumma vegetab. Scand., p. 481.ACiiLADAs. Nom donné en Crète, d’après Belon, à des poires sauvages. (Bory, Diet., I, 77.)AciiLAMYDÉE {flos üchlamydeus). Se dit d’unefleurnue, c’est- à-dire dépourvue de périanthe. Syn. d’apérianthé.ACHLAMYS (MoQ., in DC. Prodi'., X Ill, 251). Sect, du g. Cha- 
missoa K ., caractérisée par un style long et un arille minime.ACiiLYA (4xXùi, obscurité). Nom donné par Nees à un genre de plantes, rapporté par lui à la classe des Algues, et qui est considéré aujourd’hui comme un genre de Champignons, de la famille des Saprolcgniées, caractérisé par des organes végétatifs consistant en filaments allongés, blancs, incolores s’ils sont vus par transparence, portant des sporanges dans lesquels se développent des zoospores con.sidérées comme aptes à germer sans fécondation; d’autres filaments portent des oogones sphériques dans lesquels se forment, après la fécondation, des oospores ou spores non motilcs. Ces Champignons croissent sur le corps des insectes morts et en voie de décomposition dans l’eau. Les principales espèces connues sont : A.proliféra Nees, A.polyandraW'iu.B., 
A . racemosa Hildeb. (Voy. Pringsiieim, Jahrbüclwr für Wis- 
sench. Bot. (1859), IL —  Max . Cornu, Monogr. des Saprole- 
gniées, in Ann. sc. nat., 3“sér., XV, 1872.) [De S .]Acm.YOüETON. Nom donné par Schenk à un genre de Champi­gnons, de la famille des Saprolcgniées, voisin des Achlya, ayant, comme ce dernier genre, des zoospores réniformes à deux cils inégaux, mais quicndifl’ère j)arce que lesfilamenls végétatifs pré-

3 -  ACIIL



ACIIL — 29 — ACHYscnleiil dos ctranglciiienls, an lieu d’etre régulièrement cylin­driques. (Voy. Bot. Zeitung (1859). 398.) [De S.]ACULYS. Genre de Berbéridacées, établi par De Candolle {Sijst. t'e^.,11,35 ; Prodr., 1 ,112) et qui représente le type le plus réduit (|ue l’on connaisse de cette famille; car ses fleurs sont sans pé- rianthe, et, en dedans de son androcée polyaudre, il n’y a qu’un carpelle dont l’ovaire uniloculaire contient mi seul ovule basilaire, analrope. Le fruit est, dit-on, capsulaire. L’A . triphylla, première ('spèce connue du genre, est une herbe américaine, à rhizome chargé de feuilles paliniuerves, tripartites. Ses fleurs sont petites, l’éunics en épi terminal, au sommet d’une hampe commune. J\l. Maxiinowitz a trouvé au .Japon une seconde espèce de ce genre, VA.japónica. (Voy. II. Bx, Histoire desplant., 111,60, 75.) ACiisiÉE. Voy. Æ chmea.ACCiiNANTiiE.E (KuETz., BacüL, 74). Famille d’Algues, caract. par : Enveloppe recourbée; individus libres ou fixés par l’angle inférieur ; ouverture moyenne infLiiidibuliforme sur la face infé­rieure, nulle sur la face supérieure; pores terminaux situés sur une des extrémités du bord mince. Elle renferme les trois genres : 
Achnanthidhm, Achnantlies et Ctjmbosira. (Voy. Kuetz. ,  Spec. 
A lg., 53 .— Rabenuorst,  FL eur. Alg., I, lÜG.) [L .] AcnxANTUERüM (P.-B.,Ai/m i.,6, t. G). G. de Graminées. Tel (|u’il est délimité par son auteur, il renferme des plantes eti réalité assez différentes les unes des autres, et qui ont trouvé place dans d'autres genres : tels sont le Lasiagrostis Calamagrostis L ink, Je Piptatlierum muUiflorum B .-B., etc. Aussi cette coupe géné­rique ii’a-t-elle pas été adoptée par la plupart des botanistes. Un de ses principaux caractères reposait sur la forme des anthères, qui sont légcrement barbues au sommet; d’où le nom imposé (cc;̂ vyj, duvet ; àvQïiçA, antiièrc. [i\L]ACUNANTiiEs (I3ory). G. d’Algucs, du groupe des Diatoma- cées, famille des Acimaiitheœ de Kuetzing, caractérisé par : Indiviilus solitaires ou bien associés par deux ou en grand nombre, en faisceaux fixés par un pédicule terminal plus ou moinsallongé. On en a décrit quinze espèces, qui habitent les eaux douces et salées (voy. Kuetz, Spec. A lg., 54; Badil., 75, c. lab.; —  R a- BENHOiisT, Fl. europ. A lg., I, 109, f. 27). Le g. Achnantlies de Tur|)iu (in Mém. Mus., X\T, 295) est syn. en partie du g. Scene- 
desmus Mey . ,  et en partie du g. Spliœrozosma Corda. [L.] ACHNANTiimiüM (KuETZ., BacUL, 75, t. 3, f. 13, 19, 21). G. d’Algues, de la famille des Achnaiitées de Kuetzing, caract. par :lndividussimples, isolés ou disposés par paires, libres, très- minces et courbés sur le plat. Kuetzing en décrit quatre especes qui habitent les eaux douces. (Voy. Kuetz., Spec. A lg .,ij ‘¿ . — R abenuorst, FL europ. Alg., lüG, f. 2G.) [L.]AGIINATIIERUM. Voy. A ciINANTHERUM.ACüNERiA. G. établi par Palisot de Beauvois {Agrost., 93), dans la famille des Graminées, aux dépens de quelques espèces du g. Eriackne. Cette distinction, qui repose sur des caractères insuffisants, n’a pas été admise par la plupart des auteurs. [M.J ACiiNODON (Link, Hort. beroL, I, G5). Voy. Achnodonton. ACiiNODONTON (Balis. ,  A.grost.,‘̂ 0, t. 7, fig. 5). G . de Grami­nées établi pour quelques espèces du genre Phleum L .,  notam­ment [ePliteum tenue. Il n’est, en général, admis par les auteurs que comme une subdivision du g. linnéen. Son nom est une allu­sion à ce fait que quelques-unes des enveloppes florales sont munies de dents hérissées de poils (œ;/vr,, duvet ; hèwq, dent). [M.] AciiociiiLLAs (J.) . Syn. de Tourretia lappacea, esp. du l'érou. AcnocoN. N. péruvien des Leonia, d’après Bory {Diet., 1, 80). ACiiOMANES. G . de Fougères, proposé par Aecker en 179Ó. Bresl réduit VAchomanes à une section du genre Trichomanes, caractérisée par des frondes pennées, à divisions latérales munies de nervures secondaires très-rapprochées et très-nombreuses. Les sores y sont d’ailleurs primilivement terminaux. [E. F .] AciioxACHiA (Belon). Syn. (?)dc VAcanos des anciens (IÎory). a c iiü n y c h y a (Fenzl, ex E ndl., Gen., n. 5202). Sect. dug. Pa- 
ronijcliia J . ,  à calice subscarieiix, à fruit déiiiscent par lu base.ACiiüRiüN. Nom donné par Remak {Diagnost. uni. patholog. 
Untersuch., Berlin (1845), p. 193, f. 5 et G) à un Champignon voisin des Oidium, et dont la seule espèce connue, T A . Schœnlcinii

Rem. ,  se développe principalement sur la peau de la tète de riiomme. Il se compose d’un mycélium llexueux, non cloisonné, ramifié, donnant naissance à des cellules sporophores. Les spores sont rondes ou ovales. Ces divers’ éléments, qui se rencontrent dans les follicules pileux, peuvent s’agglomérer en formant une sorte de petit godet appelé favus (voy. ce mol). Remak a vu des 
Pénicillium se développer sur une tranche de pomme sur la­quelle il avait déposé des spores d’Achoîion. M. Ilallier, d’Iéna, a donc cru pouvoir soutenir que VAchorion n’est qu’un mode de végétation du genre Pénicillium ; mais, bien qu’on soit en droit de suspecter l’autonomie de VAchorion, comme celle de beaucoup d’Oïdiées ou d’autres Ilyphomycètes, il faut encore attendre des faits plus décisifs que ceux annoncés par M. Hallier pour pouvoir admettre la filiation AcsAchormi et des Pénicillium. [De S .]ACiTOTE. Nom péruvien du Bixa Orellana L .,  dont les Indiens Campas emploient souvent la matière colorante pour teindre leurs vêtements et pour garantir la peau des piqûres d’insectes.A ciio c, ACJiouRüN, ACOEROU. Nom caraïbc de certains Myrtes.ACiiRAs(du grec ¿xpâ?, Boirier sauvage; du sanscritd/idra,ali­ment). Désigne le Boirier sauvage et son fruit dans les auteurs anciens. On a appliqué ce nom au Sapotilücr (Sapola Ackras).ACiiROANTiJEs (Raf ., illNew-York Medic. Repos., Y, 350). Syn. de Microstylis Nütt.ACUROMOLÆNA (Ca ss . ,  iu Bict. SC. liai., LVI, 220). Sect, du g . Cassinia B r . ,  rentrant dans le groupe des Anachlœna DC.ACiiROüMYCES. Genre de Champignons Ilyphomycètes, de la famille des TiibercularincœYi\.Y.s. (Voy. Bonorden, Handb. der 
Alkjem. MykoL, 1851, p. 135. — Riess, in Bot. Zeit. (1853), m , f. 21-23.) [De s .]ACHRoos. Ce mot entre dans la formation de certains noms composés lires du grec, et signifie pâle, peu coloré, décoloré.ACHRYSUM (A. Gray, in Ifook. Keio Jouni., IV , 228). Syn. de 
Pachysurus Steetz , rapp. comme sect, au g. Calocephalus Br .ACiiuDEMiA (Bl . ,  M u s . bot. lugd.-bat., U , 57, t. 20). Genre d’Urticacées, de la tribu des Brocridées, établi sur une plante ja­vanaise qui a tout le faciès d’un Pilea. Elle s’en distingue par des fleurs polygames et, en particulier, par son périgone femelle à 5 di­visions au lieude3.(Voy.WEDD., il/owopr .i/rO'c.,2G8,t.9 A.) [W .]ACiiuPAGA, ACiiüPALLA. Noms indiens du Pourreiia pyrami- 
data, qui sert dans la Colombie, d’après Boiipland, de nourriture aux ours et aux bestiaux; il renferme, à rinlérienr des feuilles, une substance blanche, très-aqueuse, qui est employée par les voyageurs pour se désaltérer. Humboldt en a fait le type de son genre Achupalla, qui doit rentrer dans le genre Pourreiia Bav .AGIIYMENES. Voy. ACHl.MENES.ACiiYMüs (SoLAND., ill liei'b. Banks). Syn. de Slreblus L our.ACüYOüLOu. N. caraïbe des Malpighia L.ÇQowy, D ict.,l, 81).ACHYRACii.ENA (ScHAUER, DcUct. seiu. Hort. vraslislttw., 1837). Genre de Composées, de la tribu des Hélianthoïdées, fondé pour une plante de l’Amérique boréale et occidentale dont le port rappelle celui de la Scorzonère. Sa tige, presque simple, est chargée de poils,les uns longs, les autres courts, qui lui donnent une teinte blanchâtre. Elle porte des feuilles alternes, sessiles, linéaires et très-entières, et se termine par un capitule de fleurs radiées qui deviennent pourpres par la dessiccation. Celles du centre sont longuement tubuleuses et hermaphrodites; celles de la circonférence sont légèrement ligulées et neutres. Le récep­tacle est plan et parcouru par une rangée de paillettes situées entre les fleurons cl les ligules. Les achaines, allongés etatténués à la base, striés et un peu scabres, sont surmontés d’une aigrette à dix paillettes membraneuses et disposées sur deux séries. Les intérieures, moitié plus grandes, sont enroulées autour de la fleur dans le jeune âge. (Voy. B. IL , Gen., II, 39G.) [S.]AciiYRANTHE OU CADELARi {Achyrantlies L ., Geu., n. 288). Genre d’Amarantacées, dont voici les caractères : Les fleurs sont régulières et hermaphrodites. Le calice a cinq sépales disposés dans le bouton en prefloraison qiiiiicoiicialc. Jamais on ne voit trace de corolle. L ’aiidrocée comprend cinq étamines superposées aux sépales; leurs filets sont unis entre eux à la base; et leurs anthères, biloculaires, inlrorscs, s’ouvrent par deux fentes Ion-



ACHY — 30 — ACIDliiliidiimlcs. Oil observe uii verlicille cle cinq slauiiiiodes alternes avec les sépales et nuis entre eux et à la base des étamines. Le pistil se compose d’ iui ovaire supére, atténué en un style dont la télé est couverte de papilles stigmatiques. L ’ovaire est unilocu­laire et renferme un ovule campolytrope, attaché à un placenta basilaire. Le fruit est un achaine, et la graine contient sous ses légunients iin albumen féculent autour duquel est enroulé un einbryon annulaire. Les Achyranthes sont des plantes herbacées ou sous-frutescentes, à feuilles opposées et dépourvues de_ sti­pules; leur inflorescence est un épi ou une grappe. Ils habitent les régions chaudes de l’Afrique, de l’Asie et de l’Australie, où ils sont fréquemment employés comme dépuratifs. (Voy. Moq. ,  in 
1)C. Prodr., XIII, sect. II, 2-i.— II .B n,  in Diet, encycl. sc. méd., I, 535.) [T.]ACIIYR.VNTÜÉKS {Achyraulheœ). Tribu de la famille des Chéno- podées à laquelle Payer {Fam. nat., 38) assigne pour caract. : Une tige articulée, des fleurs liomoniorplies, un calice sans aile transversale, des anthères biloculaircs, portées sur des filets soudés à leur base, un ovaire supére, un fruit sec et indéhiscent, une graine avec un albumen entouré par un embryon annulaire.ACIIYIIASTRUM (Neck ., Elem., n. lO i) . Syn. de Ihjoseris L.ACiiuYRiDÉEs (Achijrîdeœ DC., Prodr., V , 212, 312). Nom donné à une sous-division des Clirysocomées, appartenant à la tribu des Astéroïdées de la famille des Composées.ACHYRüBACCUARis (ScH. BIP., in IPcí/p. Report., II , 952). Syn. de Tursenia Cass. {Baccharidea receptáculo paleaceo).ACIIYROCLINE (Le ss . ,  Syuops. Cowp., 392). Genre de Com- posées-Iiudoïdées, à achaines tous aigrettes, à soies libres, iioii plumeuses; fleurs ^  toutes ou presque toutes fertiles, à style 2-iide; capitules 4-8-flores; involucre étroit, à bractées colorées. Sous-arbrisseaux ou herbes vivaces, à capitules petits, hétéroga- mes, fauves, jaunâtres et blanc sale, rapprochés en cymes denses, paniculées; feuilles alternes, pétiolées, sessiles ou Récurrentes. Ce genre, qui se rapproche beaucoup des Giiciphciliuin s en dis­tingue surtout par son port et ses capitules étroits et pauciflores. Plantes de l’Amérique australe, de l ’Afrique tropicale et de Ma­dagascar, quelquefois cultivées. (B. IL , Geii., I l, 305.) [S.]ACiiYROCüMA (Cass. ,  Diet., X X V I, 21). Syn. de Venionia SCIIREB.AciiYROCOME ( ScHRANK, ill Denksch)'. Akad. Wissenscli. 
Mânch., V m , 147, 170, 1821-22). Syn. d’Elytropappus Cass.ACUYRONIA (Wendl. ,  HoH. Herrenk., t. 12). Syn. du genre 
Priestleija DC., créé probablement pour le Priestleya Tliun- 
bergii Benth. ,  arbuste cultivé, originaire du cap de Boime- Kspérance, et non de l’Australie, comme on le dit généralement.ACHYROPAPPüs (IL B. K ., Nov. yen. et spec.,lV ,257,t.390). Genre de Composées. Herbe de la Nouvelle-Espagne, à feuilles trés-découpées ; à involucre de 5 folioles égales, très-obtuses, (luinconciales ; à réceptacle plan, alvéolé, nu et portant au centre des fleurs nombreuses, tubuleuses, hermaphrodites, qui dépassent à peine l’aigrette composée de G à 8 écailles membra­neuses mutiques, et 3 à 5 fleurs marginales étalées, femelles ; les fruits (achaines), noirs, triangulaires, sont surmontés de petites écailles. Ce genre diffère des Urborgia par le réceptacle nu; des 
Uiiii'in par ses fleurs centrales, hermaphrodites; et des Schkuh) ia (auxiiuels Imdefoi.s les unissent MM. Bentham et Hooker), par l’absence d'écailles à la base de l’involucre, le nombre 5 des fleurs du rayon, et par son port. Le g. Acliyr'opapptis Bieb . est svn. de Tricholepis BC. [S.]ACIIYROI-UORES (Adans. , H , H 2 ). Syn. d IlypochœmL.ACiiYROiuiORUs (B. H ., Gou., H, 519). Section d ug. Ilypo- 
chœris, à capitules amples, longuement pédoncules ; involucres à bractées 8, inégales, imbriquées par séries ; les extérieures de plus en plus courtes, lancéolées ou subspatiilées, obtuses, ou peu nombreuses, acuminces ; aigrettes à soies (environ 2ü) plumeuses, avec quelques-unes jilus courtes, intermédiaires, ou L̂ -1ACHYROiuiORüs (Tauscii, ill Flora, 1, Erganzbl., J7 , 1829). Svn. d’Euyhpochœris {Ilypochceris Le ss . ,  Syn. Comp., 130).ACiiYRüi'iioHus (Gærtn. ,  Fruct., I l, 370, t. 159, nec ^cop.). Syn. de Porccllites Ckss.

ACUYRüPSJS (Moq-, in DC. Prodr., XH l, sect. H, 310). Sect, du g. Achijranthes L.ACiiYRüSERis (SciiuLTZ DIP., ill Nov. Acl. mit. Cui’., X X J, 
1(35- _  ^VALP., Dep., VI, 34Ü). La plante pour laquelle ce g. a été fondé n’est autre cpie te Scorzonera macrosponna Tercz .ACiiYROSPERMüM (Bl . ,  Dijdr., 840). G. de Labiées, rapporté avec doute à la tribu des Stachydées par M. Bentham {Labial, 
gen. et spec., G43), car ce genre a besoin d’être mieux étudié qu’il ne l’a été jusqu’ici. On en a décrit 2 ou 3 espèces, origi­naires des Indes orientales et dont le caractère le plus saillant est d’avoir les achaines couronnés par un arille paléacé. [S .J ACUYRY. Nom caraïbe des Periploca.ACIA (W ., Spec., HI, 717). Syn. de Couepia et d'Acioa Aube. ACiANTiius (R. Br . ,  Prodr., 321). G. d’Orchidacées-Aréthu- sées, se distinguant par : Périgonc en forme de gueule; folioles extérieures munies d’arétes ; les latérales plus étroites, super­posées au labelle ; les intérieures plus petites, dressées, ou réflé­chies; labelle dissemblable, plus court que les autres folioles, indivis, muni de deux callosités à la base; colonne semi-cylin­drique, arquée, aptère;'anthère terminale, persistante, à loges très-rapprochées ; pollinies 4, distinctes ou bien cohérentes par paires. Herbes tendres, glabres, à bulbes nus, indivis, à tige munie d’une seule feuille engainante, cordée, trinerviée, rousse en dessous ; fleurs en grappes ou solitaires, rougeâtres. Elles habitent la Nouvelle-Hollande. (Endl. ,  Gen., n. 1589.) [L.] ACiCALYTTüs. M. Asa Gray (in Unit. Stat. expi. Exped.,Bot., 1, 55Í , t. 67) a établi sous ce nom un genre de Myrtacées, analogue aux Myrtes et aux jl/eirosii/aros par les caractères extérieurs, dont les fleurs tétramères ont un calice se détachant d’une seule pièce comme celui des Eucalyptus, beaucoup d’étamines et un ovaire à deux loges pluriovulées. Le fruit est inconnu; aussi n est-ce qu’avec doute qu’on aplacé ces plantes océaniennes près des Tris- 
tania, dans le groupe des Leptospermées. On connait dans ce genre trois espèces arborescentes, à feuilles opposées et à fleurs disposées en faux corymbes axillaires ou terminaux. [H. Bn.] ACiGARPH.v ( J ., in A7in. Mus. Par., I l, 347, t. 58). Genre de Calycérées, dont les capitules ont des fleurs stériles au centre et fertiles àla circonférence. Les premières, stériles par avortement, ont des ovaires libres et ne changeant pas de forme après la floraison. Les achaines des secondes, au contraire, couronnés des lobes du calice devenus indurés, accrescents et spinescents, ne forment bientôt plus qu’une seule masse avec le réceptacle. Ce sont des herbes, ordinairement annuelles, couchées, rami­fiées, à feuilles pétiolées, obovales ou spatulées, entières on dentées et à fleurs réunies en capitules sessiles ou brièveiiienl pédicellés. On en connaît 3 espèces, originaires de l’Amérique méridionale et surtout du Brésil. (Voy. B. IL , Gen., H, 162.) ACiCARi’iiÆA (WAl p ., A hh., U , 877). Syn. de Chœnactis DC. AcicoEÆ. Albertini et Schweiniz ont désigné par ce terme les Champignons du groupe des Écidiés, parasites sur les feuilles de Pins. {Conspect. Fmig. in agro Nisk. cresc., 120.) [De S .J ACicuLA. Terme par lequel quelques mycologues, à la suite de Batsch, désignent les pointes plus ou moins prononcées qui gar­nissent la partie inférieure du chapeau des Hydnes. [De S.] ACICULAIRE (acicularis). Se dit d’un organe (rameau, cuille, etc.) en forme d’aiguille, étroit, allongé, rigide et pointu.ACiGULATÆ. Aciculécs. Terme employé par Lévcillé pour dé­signer des Champignons du genre Erysiphe, dont les sporanges ont des appciidicules (appendieuke) aciculés ou en forme d’ai­guilles. {Ann. dessc. nat.. Bot., sér. 3% X V , 124.) [De S.|_ AGicuLÉ {aciculatus). Sc dit d’organes, de fruits ou de graiiic.s, par exemple, dont la surface est marquée de raies fines et sans ordre, qui semblent faites avec la pointe d’une aiguille. [Bq .] AGiDANDRA (Mart. ,  ex E ndl. ,  Gen., n. 6813). Syn. de Zol~ 
lernia Mart.AGiDOTON. Genre établi par Swartz {Fl. ind. occid., 951), pour une Euphorbiacée uiiiovulée. Ses fleurs, uionoiipics ou dioïques, ont un calice de trois à cimj divisions poilues, à [iré- floraison valvaire. Les fleurs mâles ont des étamines nombreu­ses, en vcrticillcs, enfoncées dans une dépression du réceptacle



ACID — 81 — ACli'conifjiiP ol roronvf'i't d’linc couclio do lissu glanduleux^ lours îinlhèrcs extrorses sont rapprochées au sommet et lenninées par un a|)inilo. Los fleurs femelles, dont le calice est à cinq divisions valvaires, ont un ovaire à trois loges, surmonté de trois branches sligmatifères aplaties; chacun des carpelles contient un ovule avec obturateur. Les Acidotou sont des arbustes des Antilles, à feuilles alternes, souvent chargées de poils nrûlants ; d’où te nom de l’A . urens. (Yoy. IL Bn, Élud. gén. Eujih., 401 ; Ilist. des pl., V,208. — Mukll. arg. ,  in DG. Prodr., X V , p. Il, 914.) [P .j ACiBCT.us. A saveur aigrelette.ACiES. Arête, angle saillant, tranchant, formépardeux surfaces. ACILEPIS (Don, Prodr. fl. nepal, 109). Syn. de la seclion 
Lepidaploa du g. Vervonia Sciireb. ,  dans laquelle il se distingue par ses capitules à bractées très-aiguës (voy. B. IL , Gen., II, ^29). Les espèces de celte sect, sont généralement américaines, mais VAcüepis est originaire des montagnes de l’Inde. ACiLEACAS (Delon). Nom crétois des Chênes (Bory, Diet., I). ACINACIFORME (acmaciformis). Se dit d’un organe en forme de sabre, c’est-à-dire à trois faces, dont une très-étroite et dorsale, un peu caréné et courbe de dedans en dehors. [Bq .]ACINARIA (Targion. ,  cx Bertolon. ,  Amœu-., 284, 288). Sect, du g. Cystoseira A g .ACiNE (̂ acinus). Nom sous lequel Gœrtner désignait un fruit charnu, plein de sucs, transparent, à graines osseuses, comme le Raisin, la Groseille, etc. C’était doue une véritable baie. [Bq .] a c in e t a (Lindl. ,2 îoî. Reg., XXIX (1843), Mise., 100). Genre d’Orchidacées, sous-famille des Vandéées, se distinguant par : Périanlhe charnu, étalé; sépales réunis à la base, le supérieur subascendant; pétales conformes, un peu plus petits; labelle con­tinu avec la colonne, très-charnu, à épichile non articulé, tiipai- lito, ascendant, muni à la base d’un appendice charnu; colonne dressée, marginéc; anthère dépourvue de crête, biloculaire; pollinies 2, sillonnées en arrière, à caudicule linéaire, à glandule en croissant. Herbes à port de Peristeria (voy. ce mot)_. On en con­naît 8 espèces, dont plusieurs sont cultivées, qui habilent l’Amé­rique centrale et tropicale. (Reichb. f . ,  c x W alp . ,  A w« ., VI, 008.)ACiNiER. Nom vulg. de l’Aubépine (CrcitcBgus Oxy/xc(inthix L .), dans quelques cantons des Alpes.ACiNODENDïtON (L ., Gcn., cd. 1, n. 363). Endlicher (Gen.,n. 0219) donne ce genre comme syn. de Metastoma L.ACiNODONTiüM (SciiwAEGR., SwppL, t. 190). Syn. de Megalon- 
gium B r id .ACiNOPiiORA (axtvoç, pc'pin ; qui porte). Nom donne parRafmesque à un genre de Champignons Gastéromycètes, rapporté par quelques auteurs au g. Tulostoma; par d’autres au g. Pohj- 
saccum, mais dont les caractères indiqués sont certainement insuffisants pour déterminer un genre bien légitime. (Voy. Annals 
ofnat. or ann. syn. of Plants discov. in North America, 1820. —  L é v . ,  in Diet. d'Hist. nat. de d'Orbigny.) [De S .]AONOS (Mœnch, Method., 407). Genre considéré par M. Ben­tham {Labial, gen. et spec., 389) comme une section du genre 
Melissa, caractérisée par des fleurs géminées ou ternées, portées sur des pédicelles courts, dressés, rigides, par un calice gibbeux à la base, profondément strié et à gorge velue intérieurement. Les espèces qui composent ce groupe faisaient autrefois partie du genre Thymus L . L ’espèce la plus employée est le Melissa 
Acinos Benth. {Thymus Acinos L .) , plante .aromatique, com­mune dans les champs cultivés de l’Europe et dont on fait des infusions que l’on regarde comme stimulantes, sudorifiques, ape­ritives, emménagogucs et astringentes. Dans nos campagnes, on la connaît sous les noms vulgaires de Roulette et de Petit Basilic .s'^tit;flf/e.Mœnchafaitd’ailleurs ung. Acmosavec certains T/iî/mws. acin o tum -(DC., Syst., II, 175). Sect, du g. iMattliiola L. ACiNOTüs (DC., Prodr., 1 ,132). Syn. de Parinari Aubl. ACINTL1. Yoy. Yacacintli.ACïNTLA. Nom donné par Fries {Syst. mycol, II , 207 et 
Sunima veget. Scand., 477) à des Champignons épipliylles ou corticoles, très-voisins des Sclerotium et, par conséquent, d’une autonomie très-douteuse. [De S.]ACINUS. Nom donné par Gœrtner à une baie très-molle, pleine de

Acioa guiane7i!tis.Flour coiipiio longitudinalomont.

SUCS, transparente, à graines osseuses. F.x. Raisin, Groseille, etc.ACIOA. G . de Rosacécs-Chrysobalanées, créé par Aublet, dans .son Histoire des plantes de la 
Guyane (p. 098, t. 280), pour des arbres ou arbrisseaux, quelque­fois sarmenteux, dont la fleur, à réceptacle profondément concave, a cinq parties à chaque verticille dupérianthe, qui est périgyne. Les étamines, en nombre indéfini, ne sont pas toutes fertiles ; celles-ci <; sont réunies par leurs filets en une lame qui s’enroule et dé­passe souvent longuement le style, tandis que les autres forment une couronne dentée de l’autre côté de la fleur. L ’ovaire, surmonté d’un style basilaire, repose sur le bord latéral du réceptacle ; et, des deux ovules qu’il contient, un seul habituellement se développe. Le fruit est drupacé, renfermant une graine charnue oléagineuse et comestible. Enfin son bois est de bonne qualité. Ces plantes liabi- tent les Guyanes et aussi (vov.
Griffonia Hook. ,  nec H. Bn, et Lorandra) l’Afrique tropicale occidentale. (Voy. 11. Bn, Hist, des pl., T, 437 et 482.) [P.] _ACioNisciuM (Endl., Gen., n. 317). Sect. d u g . Didymmm SciiRAD. {Nov. gen., 22).ACiONiUM. Nom donné à un sous-genre de Champignons Myxomycètes, du groupe des Physarés, appelés Didymium- par Schrader. (Vov. Fries, Summa veget. Scand., 451,4u2.) [De S .]ACiOTis (Don, in Mem. Wern. Soc., IV , 900). Genre dc Mélas- tomacées-Osbechiées, à lobes calcinaux très-courts; anthères 8; ovaire à 2 loges, glabre au sommet; fruit petit, membnneux, indé­hiscent. Herbes à fleurs en épis, dans les rameaux d une panicnle grêle terminale. G. de l ’Inde occidentale et de l’Amérique tropicale (B. IL , Gen., I, 744). Ce g. est syn. de Npemicra Mart. [S.]ACiPETALUM (TuRCZ., in Biili. Mosc. (1848), I, 577). Les espèces qui formaient ce genre de Mélastomacées sont réunies aujourd’hui (B. IL , Gen.,l, 737), partie au genre PymmmCiiAJi., partie au genre DC.ACiPiiYLLA (Forst., C//ûr. ycn., 135, t. 08). G d’Ombellifères, de la tribu des Sésélinées (B. IL , Gen., 1, 912), attribué autrefois au genre Ligusticum, mais conservé aujourd’hui comme distinct. Les dents du calice sont apparentes, quelquefois rudimentaires on subnulles. Les pétales sont entiers, aigus ou obtus, et le disque charnu a des bords presque entiers. Le fruit est oblong, à coupe transversale presque circulaire, ou comprimé parle dos avec une face coinmissurale large. Les côtes sont saillantes, et toutes ailées, ou bien celles qui alternent avec les dents du calice sont dépourvues d’aile. Valléculés munies tantôld’une seule bandelettelarge, tantôt de plusieurs, mais petites. Lacoluinelle est bipartite. Ce genre ren­ferme environ vingt espèces, originaires de la Nouvelle-Zélande et de l’Australie. Ce sont des herbes vivaces, glabres, a Icuilles piiinées ou décomposées, quelquefois réduites au petiole.  ̂ Les fleurs, ordinairement polygames-dioïques, sont blanches, dispo­sées en ombelles composées,munies d’involucrcset d involucellcsformés de bractées entières ou découpées. Sons le nom _d A cî- 
phylla. De Candolle {Prodr., V , 639) désigne une section du genreDy.sodiaDC., caractérisée par une inflorescence a involucre nu et sessile, situé au milieu des feuilles supiu’icurcs acerees et bracléiformes, et par un réceptacle à peine alvéolé. [ T JACIPIIYLLÆA (A. Gray, PL Fendl, 91). Sect, du g. Hymenan- 
therum Cass. ,  dans laquelle l’aigrette est celle (les Dysodui. _ACiPiiYLLUAi. Section que M. Bentham avait faite autrefois (in Ann. Wien. Mus., H, 271) dans legenre Chorizema L abile., mais qu’il n’a pas maintenue dans ses travaux plus récents, notamment dans son Genera plantaruni (H, 407.) [1.]



AGIS — 32 ACNIAGIS (Salisb . ,  Parad., n. 74, acin.). G . encore mal connu, créé pour certaines espèces de Leucoium qui ne diffèrent guère des autres que par leur périanthe à six divisions étalées et non eon- niventes en cloche. On en décrit 6 espèces (K ., Enum., Y , 475), qui sont toutes originaires de la région méditerranéenne. [T.]ACiSANTUERA (P. Br . ,  ÎUst. Jam., 217, t. 22, f. 1). Genre de Mélastomacées, tribu des Osbeciciées, dont voici les principaux caractères, d’après MM. Bentham et Hooker (Gen., I ,  732, n. 18): Calice glabre ou soyeux, à tube hémisphérique ou campa- nulé, surmonté de 4-5 lobes aciiminés, aussi longs que le tube. Corolle à 4-5 pétales obovales ou orbiculaires. Ândrocée com­posé de 8-10 étamines inégales ; les plus grandes ont deux anthè­res, déhiscentes au sommet par un pore ou par une large fente et réunies par un connectif muni à sa base antérieure d’un ap­pendice bilobé, bifide ou biéperonné; les plus petites, souvent imparfaites, présentent le même appendice, mais beaucoup moins développé. L ’ovaire 2-4r-locu!airc est libre et surmonté d’un style filiforme ou légèrement claviforme, à extrémité stigmatique punc­tiforme. Le fruit est une capsule, déhiscente en 2-4 valves ; et les graines aréolées sont légèrement oblongues, réniformes ou cochléées. Les Acisanthera sont des plantes annuelles ou frutes­centes, glabres, velues, ou liispidules, à feuilles ordinairement petites, subsessiles, très-entières ou à peine dentelées, et à fleurs roses ou purpurines, disposées en courtes panicules à l’aisselle des feuilles ou à l’extrémité des rameaux. On en connaît quatorze espèces, toutes originaires des régions tropicales de l’Amérique méridionale et des îles de l’Asie occidentale. [T.]ACisPERMUM (Neck. ,  Elem., I, 34). Syn. de Coreopsis L .ACKAMA (A. CuNN., in Anil. Nat. Hist., II, 358). G. de Saxi- fragacées, de la tribu des Cunoniées, et voisin des Weinmannia. Ses petites fleurs ont un réceptacle brièvement ciipuliforme, un calice persistant, à cinq sépales valvaires et triangulaires, une corolle caduque à cinq pétales spatules, un ândrocée diplosté- moné, un disque légèrement périgyne, formé de cinq écailles bilo- bées et placées en face des pétales, et un ovaire presque supère à 2-3 loges multiovulées, et surmonté de styles grêles, recourbés et persistants. Le fruit est une petite capsule tiirgide, déhiscente en deux ou trois valves septicides et renfermant un grand nombre de graines chargées de poils. Ce sont des arbres à feuilles oppo­sées, imparipennées, accompagnées de stipules caduques et à fleurs disposées en grappes très-ramiftées, latérales ou terminales. On en connaît deux espèces, originaires de l’Australie et do la Nouvelle-Zélande. (Voy. II. Bn, Hist, des plant., III, 452.) [T .]ACKERMANN (Jakol) Fideüs). Botaniste allemand, professeur de botaniijue à Mannheim, né à Ilüdeshcim le 23 avril 1705, mort à Mannheim le 28 octobre 1805, a publié : lieber die Natur des 
Gewächses, ein philosoph. E inl... Mannheim, 1812, in-4°, 54 p.ACKERN (Johann Karl von). Botaniste allemand, a publié ; De 
Valeriana ejusque characteribus, viribus, etc. Ilalæ, 1789, in-8.ACKSOUM. Nomviilg., dans le nord de l’Afrique, du Fenouil.ACLADiüM. G. de Champignons, formé par Link et plus tard réuni par lui et par Fries aux Sporolrichum. M. Tulasne a consi­déré, depuis cette époque, les Acladium comme l’état conidifère des Champignons du genre Pleospora Rabenîi. [De S .]ACLADODEA (fluiz et Pa v ., Prodr.Fl. per. et chil., 133, t .29). Syn. de Talisia Aubl.ACLEiA (DC., Prodr., VI, 340). Syn. de Senecio L.ACLEISANTUES (A. G r a ÿ , Brief Char. Nyctag., 2). Le genre 
Acleisanthes, de l’Amérique boréale, ne se distingue des Mirabilis que parce qu’il possède seulement deux ou plus rarement trois bractées, très-petites, ne protégeant pas entièrement le boulon fioral ; aussi M. II. Bâillon (Hist, des pL, IV, 6) considère-t-il ce genre simplement comme une section du genre AUrabilis L .ACLisiA (E. Mey . ,  in Beliq. Ilœnk., I l , 138, t. 25). Syn., d’après plusieurs auteurs, de Pollia'hium. (Voy. Pollia .)ACT.iTiiROPiiYTA (Neck . ,  Éicm., 173). Nom donné à un groupe (le plantes apétales.a c m a b e m a  (Bartl, et "Wendl. ,  Diosm-, 59, t. A). Genre de Rutacées, de la tribu des Diosmées et voisin des Adeiiündra. Il se distingue de toutes les autres plantes .de regroupe par scs pétales

obovales, munis d’un onglet barbu, par ses anthères surmontées ou non d’une glande sessile, par ses staminodes ordinairement pelits et son fruit ii 2-5 coques comprimées, rugueuses trans­versalement et corniculées au sommet. On en connaît environ treize espèces, toutes originaires de l’x\frique australe et occi­dentale. Ce sont des arbrisseaux éricoïdes, à feuilles alternes ou opposées, décussées et imbriquées sur quatre rangs, oblongues, entièresou dentelées et chargées de points pellucides, odorantes. Leurs fleurs, élégantes, idanches ou rouges, sont solitaires ou groupées par deux ou trois à l’extréinité des rameaux, dont les dernières feuilles ou les i)ractées leur servent d’enveloppe. (Voy. B. IL , Gen., I , 280. — II. Bn, Hist, des plant., IV , 458.) [T.]ACMANTHERA (Griseb. ,  in Mart. Fl. brasil., Malpigh., 28). G . de Malpighiacées, de la série des Malpighiées et voisin des 
Pterandra, dont il présente les principaux caractères. Il s’en dis­tingue par le grand développement que prennent les glandes de son calice, par ses étamines à filets presque distincts, à anthères glabres, ailées en dehors, surmontées du connectif prolongé en une lame recourbée; par ses trois carpelles, qui deviennent, à la maturité, autant d’utricules qui se rompent au sommet, et par ses graines anguleuses et subglobuleuses, qui, sous leurs tégu­ments coriaces, renferment un embryon à cotylédons charnus égaux ou inégaux. Ce sont des ai’bres à feuilles opposées, amples, très-entières, dépourvues de glandes et accompagnées de deux stipules connées en une seule à l’aisselle de la feuille, à fleurs munies de bractées et de bractéoles et disposées en grappes axil­laires. On en connaît deux espèces, originaires des régions chaudes du Brésil. (Voy. H. Bn, Hist, des plant., V , 452.) [T .jACMEi.EA (Rich . ,  in Pers. Synops., II, 472). Sect, du g. Spi~ 
lanthes, à capitules radiés (B. IL , Gen. p i ,  II, 381). VAcmella 
ÎAiinœide Cassini, plante de l’Inde et de l’Amérique méridionale, d’une saveur âcre et poivrée, provoque abondamment la salivation, et a été préconisée contre le scorbut. Comme on la faisait mâcher, à ïernate, par les enfants qui parlaient difficilement, on lui a donné le nom d’Abécédaire. Son usage n’est pas sans danger. [vS. ]ACMENA (DC., in Diet, class. Hist. nat.,Xl-, Prodr., Ill, 2ü2). Syn.de la sect. Sizygium du genre Eugenia{il.U.,Gen.,],li{\).AGMOSPÜRIACEI. Voy. A cMOSPORIACÉS.ACMOSPORiACÉs. Sous C6 nom, Bonorden a réuni les genres 
Crocysporium Covo)., Hyalopus Cord. ,  Acrosporium Bon. ,F î(s/- 
cladium Bon. , Scolicotrichum Kunze, Cephalothecium Cord. , Dac- 
tylium Nees, Asterotrickum Boi{.,Stemphylium \\'A.LU{.,Arthri- 
nium Kunze, Triposporimn Cokd. , Macrosporium F r ., pour en former une famille de son Ordre des Ilyphomycèles. Les Cham­pignons qui la composent, présentent des filaments cellulaires ordinairement cloisonnés, non ramifiés, produisant les spores à leur extrémité. Les caractères essenliels qui déterminent chacun des genres de cette famille sont (irés de la différence de forme des spores. (Bonorden, Handb. der allgm. MykoL, 79.) [De S .]AGMOSPORïUM. Noiu doimé par Corda (Icon. Fung., I ll , 32) à des Mucédinées, du groupe des Botrylidéos, que Bonorden a rallachées au genre Polyactis Lk . (Voy. Bonorden, Handbuch der 
aUgem-. MykoL, 116.) [De S .]AGNiBA (Mitcii. ,  Gcn., 28). G . d’Amarantacées, sous-tribu des Ærvéées, caract. par des fleurs dioïques ou très-rarement her­maphrodites, munies de trois bractées. Fl. mâle : calice subcam- panulé, formé de cinq sépales égaux, dressés, glabres; élamines 5, 4 ou 3, libres, à filets filiformes, à anlhères biloculaires, ob­longues ; staminodes nuis. F l. fem. : pas de calice ; ovaire unilocu­laire, à 3-5 angles, contenant un seul ovule; style court, épais; stigmates 3-5, linéaires, étalés, révolutés, glanduleux. Fruit membraneux ou charnu, indéhiscent, monosperme, entouré à la base de bractées persistantes. Graine verticale, obovale, compri­mée, à enveloppe crustacée, fragile, sans arille; albumen cen­tral, farineux; embryon annulaire, périphérique, à radicule infère. Herbes h tige fistulcuse, drc.ssce, à feuilles alternes, péliolécs, entières, penninerviées, à fleurs courtementpédicellées, axillaires et terminales, disposées en panicules lâches ou serrées, nulantcs. On en connaît trois ou quatre espèces qui habitent l’Amérique du Nord. (Voy. Moq. ,  in DC. Prodr., XIH , sect. H , 276.) [L .J



ACNI — 33 - ACONACMitASTRiM (MoQ., ill DC. Pfodr., XIII, 277). Sect, du genre 
Acnida W i t c h .ACNisTus (Schott, in Wiener Zeitschr., IV , 1180). G . de So­lanacées, de la tribu des Solanées, dans laquelle il est caractérisé par son calice campanule à cinq dents, par sa corolle infundibu- liforme à cinq divisions étalées ou rélléchies et par ses élamines e.xsertcs. Ce sont des arbrisseaux à feuilles uUernes, trè.s-enlières, à Heurs blanches et odorantes, fasciculées dans l’aisselle des ra­meaux de l’année, et à baies rouges, biloculaires. On en connaît environ 15 espèces (notamment VAtropa arborescens L .) , origi­naires de l’Amérique tropicale. (Voy. E ndl. ,  Gen., n. 3804.) [T.] Acxoi)0>- (Link, Hort. berol., I , 65). Orlli. vie. iVAcImodon. AtocANTiiKRA (Don, Sîjst., III, 485). Eiulliclier {Gen., Suppl., I ll , n. 3372) donne ce g. comme syn. de Toxicoplâœa IIaiiv . (in 
Hook. Lond. Jo u n i .,l ,‘2A), avec cette mention que la caractéris­tique et la dénomination sont également très-mauvaises. G. Don a donné, en somme, ce nom au Cestrum renenatum Tiicnb., qui sert aux Iloltcntots à empoisonner leurs flèches.ACOiDiüM (Lindl.) . Syn. de Trichocentriim Pœpp. et Endl. ACOLEA (a, piiv. ; xo/eôç, gaînc). Genre de plantes acotylédones, proposé par Dumortier,pour certaines espècesdeJungermannes. Ce genre est le môme que le Gymnoniilrium de Corda ; et comme cette dernière dénomination a sur l’autre l’avantage de la prio­rité, le moi Acolea doit disparaître (voy. Gymnomitrium). [M.] ACOLE/E. Nom sous lequel Dumortier a proposé de désigner une subdivision de la classe des Ilépalicées. Cette division, pas plus que les genres qu’elle devait contenir, n’a été adoptée. [M.] ACOLiUM (Fée , Melh., t. 3, f. 15). Syn. de Colycium Pers. ACOLOxociiiTi (Hernandez, //¿i'i. i)i(2a;.,276).Syn. de TigridiaJ. AGOMA (Ahans., Fam. depl.,Il, 510). Syn. de Honialium Jacq. ACOMAS (Homalium J acq. ,  Stii'p. amer. (1763), 173, t. 183, fig. 72). Genre de plantes qui a donné son nom à la série des llomaliées, de la famille des Dixacées. Ses fleurs hermaphrodites ont un réceptacle concave, turbiné ou obeonique. Le calice et la corolle sont composés chacun de 5-7 pièces alternes, imbriquées et persistantes. Les étamines sont superposées aux pétales, soit solitairement, soit par faisceaux de deux on plusieurs qui alter­nent avec autant de glandes périgynes. Leurs ülels sont libres, et leurs anthères, biloculaires, extrorses et déhi.scentes par deux

Aeomas à grappes {Homalium raeemosum). — Fleur entière cl coupe longiluditia'o.fentes. L ’ovaire, en partie adné avec le réceptacle et surmonté de de 2-6 styles grêles, à extrémité, stigmatifère simple ou renflée, contient une seulcloge, avec2-6placentas pariétaux,uni-ou mul- lioviilés. Le fruit est une capsule semi-supère, coriace et déhis­cente en 2-6 valves. Les graines, ordinairement anguleuses, ren­ferment, sous leurs téguments crustacés, un albumen et un em­bryon à cotylédons foliacés. Ce sont des arbres ou des arbustes, à feuilles alternes, pétiolées, simples, dentées-glandulcuses ou serrées, avec ou sans stipules, à fleurs axillaires, disposées en grappes ramifiées de cymes. On en connaît une trentaine d’es­pèces, originaires de toutes les régions chaudes du globe. Leur racine, principalement celle de I’//. raeemosum Jacq. ,  est astrin­gente et employée à la Guyane comme antigonorrhéique (voy.II. Dn, llist. des IV , 316, fig. 322-325). Ainsi caractérisé, ce genre en renferme plusieurs autres, notamment les genres 
Blnckivelîia Coîîjikrs. ,  liacoiibea A url. ,  ìVìs ììNoronh. ,  etc. [ ï . ]AGOMTS (F. Muell ., Frugm ., I l , 89). G. d’inuloîdécs (Compo­sées), à aigrette nulle; involucre très-hémisphérique, à bractées scarieuses, non rayonnantes. Herbes dressées, à ca|)ilules loniiiic- ment pédonculés, originaires d’Australie. (B. IL , Gen., II , 317.)AGONA ou DOIS-C.AMUÜGE. Noiii vulg. doniié, aux Antilles, par

les (.laraïbes et les créoles, au Myrtus Greggii Sw i, esp. du genre JSwp'ama, à fruits utiles, aromatiques, stimulants, digestifs.ACONDRE. Variété de Bananier de Madagascar, à très-petits fruits comestibles, d’après Flacourt et Bory {Dict., 1, 96).ACONiüPTERis. Nom pi'oposé par Presl {Tent., p. 230) pour désigner les Acrostichum à nervilles réunies en arc le long du bord de la fronde. Ce genre renfermerait aujourd’hui plusieurs' espèces, mais je ne pense pas qu’il doive être conservé. [E. F.]ACONIT {Aconilum T ., Inst., 424, t. 239, 240). Genre de Renonculacées, réuni par M. Bâillon (Ilist. des plant., 1, 25) au genre Delphinium, dansj lequel il ne forme plus que la section Aconilum, com­prenant les sections Na- 
pellus, Cammarum et An- 
tliora de A. B. De Candolle 
{Prodr., I , 51). Les Aco­nits de la section Aconi- 
tum, ainsi délimitée, pré­sentent les caractères sui­vants : Le réceptacle est convexe, et sur ses bords s’insère un calice de cinq sépales,qiiinconciaux dans le bouton et dissemblables.Le sépale postérieur a la forme d’un casque, il re­couvre les deux latéraux, qui sont orbiculaires; les deux antérieurs sont plus petits que les précédents, oblongs et inégaux, et c’est le sépale tout à fait ex­térieur qui est le moins développé. La corolle se compose ordinairement de huit pétales qui,pourbeau- coup d’auteurs, sont des staminodes. Il y en a un en face de cha(|ue sépale latéral, et deux en face des trois autres. Les deux qui sont superposés au sépale postérieur alTectent une forme toute particu­lière, rappelant celle d’un bonnet phrygien, divisé in­férieurement en deux lè­vres ; ils sont supportés par un long onglet canaliculé, attaché à la lèvre externe, et logés dans la concavité du sépale en casque. Les autres pétales sont des lan­guettes pétalo'ides dont quelques - unes avortent fréquemment. Les étami­nes sont nombreuses, insé­rées suivant une ligne spirale ; leurfilet dilaté inférieurement sup­porte une anthère basifixe, biloculaire, introrse et déhiscente par deux fentes longiliidinales. Les carpelles, au nombi’C de trois à cinq, sont libres et composés chacun d’un ovaire uniloculaire, atténué en un style stigmatifère au sommet. Dans l’angle interne il y a un placenta supportant une double série verticale d’ovules horizontaux, anatropes, se regardant par leur rajihé. A la iiialu- ritc, chaque carpelle devient un follicule, et les graines renfer­ment sous leurs téguments un petit cmliryon renversé, logé au sommet d’un albumen charnu. Les Aconits sont des herlics viva­ces, à feuilles alternes, dépourvues de stipules les inférieures ont uii long pétiole dilalé à sa base; les supérieures sont presqueI. — 5

Aconilum Napellus. — l'w l.

/



ACON -  3-i — ACORsessiles; Ift limbe, présentant des nervures palmées ou podalées, est palmatilobé on palmalisikiué. Les fleurs sont disposées en grappes axillaires ou torniiiiales ; leur pédicelle naît a 1 aisselle d’une bractée et porte deux petites bractées latérales avant de se terminer par une fleur. Ces plantes croissent dans 1 béiiiisphcre

Aconüum Napellus. — Flciir avec et sans îe calice.boréal des deux mondes, mais principalement dans les régions froides, tempérées et montagneuses. Elles sont fort dangereuses: propriété qu’elles doivent à la présence d’un alcaloïde très-véné­neux, Vaconiüney qui est employé quelquefois eu médecine.Dans la section Napellus I)C. {loc. cit.), caractérisée par son calice caduc, son sépale postérieur à dos convexe, semicirculaire

Aconiliiin Napellus. — Fleur, coupe lonjiludiiialc et fruit déliiscent.et quelquefois naviculairo, par sa racine tubéreuse, napiforme (d’où le nom de Napellus, petit Navet), donnant naissance à des racines iibreuses, par ses feuilles à nervures pédalées, à lobes profondément divisés en segments linéaires et par ses fleurs bleues, blanches ou pourprées, mais jamais jaunes, nous citerons TA. Napcl {A, Napellus L .) , espèce à tige généralement simple,

Àcoiiiluiii Napellus. — Fleur, les sópalos dólacliús. liiagraiiiuie lloral.croissant en France et en Europe, dans les régions froides et montagneuses, et fréquemment cultivée dans nos jardins pour la beauté et la singularité de ses fleurs bleues, quelquefois légè­rement pourprées. C’est cette plante que l’on emploie en méde­cine sous le nom d’Aconit et avec laquelle on prépare l’aconi- line, l’extrait et surtout la teinture d’Aconit. Scs propriétés

Aconilum Lyeoclontim. — Ficur.

varient, a-l-on dit, avec le climat: Linné rapporte qu’en Laponie on en mange les jeunes pousses; le môme fait donne lieu chez nous à de terribles empoisonnements. Dans l’Inde, on trouve un autre Aconit que Wallicli a appelé A . ferox (A . virosum Don), et que plusieurs botanistes anglais, notamment MM. Hooker et Thom­son, regardent comme une simple forme de l’A. Napcl. C’est lui qui produit le célclire poison appelé Bish, Bishij ou 1 ishi, et avec lequel les indigènes empoisonnaient autrefois leurs flèches.La section Anthora DG. {loc. cit.) a pour caractères : une racine napiforme, un calice persistant autour du fruit, des feuilles divisées en nombreux seg­ments linéaires et des fleurs d’un jaune clair, quelquefois teintées de bleu. Nous mentionnerons principa­lement VA. Anthora, qui est le type de cette section et que Clusius consi­dérait comme un genre particulier, sous le nomd’Anthora vulgaris. C’est une plante des régions montagneuses de l’Europe et de l’Asie boréale, et dont la racine est au moins aussi vé­néneuse que celle de TA. Napel.La section Cammarim DC. {loc. 
cit.) se distingue de la précédente par ses feuilles piniiatiséquées ou bipin- natiséquées, à lobes cunéiformes, et par son sépale postérieur qui est très- large et très-dévcloppé. La racine est également napiforme; les fleurs sont bleues, tachées de blanc ou de rose. Le type de cette section est VA. paniculatmn Lamk, qui croît sur les montagnes de l’Europe et qu’on appelait autrefois Lycoctonum aiUuninale.On peut encore, outre les ouvrages déjà cités, consulter avec fruit : Koklle {Monogi^aphia Aconüi, Erlangæ, 1788), et Seringe 
{Esquisse d'une monographie du genre Aconitum). [T.] ACOMTiiLLE {Aconitella). Genre proposé par M. Spach {Suit. 
Cl Buffon, Y II, 358) pour une espèce orientale de Dauphinelle, interm.aux Delphinium et aux véritables Aconits et qu’on peut tout au plus regarder comme une sect, de ce dernier genre. [ ï .  ] ACONüGüMON' (Meissn. ,  ill U C . Prodr.,lAN, 136). Sect, du g. 
Polygonum T ., à fleurs jaunâtres, en grappes paniculées. AGONTAONiA.N. Caraïbe desÆschynomene (Bory,D îcî.,1,07). A C O N T iA  (oixovrtov, petit javclot). Nom donné par llill, en 1751, dans son Histoire des plantes, aux Champignons Ilyménomycètes dont riiyménophore est formé de pointes, et qui sont plus connus aujourd’hui sous le nom de Ilydnes. [De S .]ACOXTiAS (SciiOTT, Melcteni., 1, 19). G. d’Aroïdées, tribu des Caladiécs, caractérisé par une spathe à tube persistant, étranglé, à limbe étroit et allongé. Les fleurs unisexuées du spadice sont séparées par des fleurs stériles. Les ovaires, surmontés d’un stigmate sessile, hémisphériques et jaunâtres, ont 2 ou 3 loges qui contiennent à leur angle interne plusieurs ovules anatropes. Ce genre comprend une douzaine d’espèces bulbeuses, à feuilles trilobées ou pédalées, pourvues d’une nervure submargitiale évidente. Ce sont des plantes de l’Amérique du Sud, parfois cultivées dans les serres. (Â oy. Sciiott, Prodr. Aroid., 193.) [D.] A C O P A . Nom ancien du Ményanthe {Menyanthes Irifoliata L .). AcopoiuuM (Neck . ,  Elem., III, 335). Syn. de Selaginella Pa l . ACOPOS (du grec «, priv.; xôttoç, douleur, c’est-à-dire calmant). Ce terme était anciennement applique génériquement à une classe de médicaments. Il désigne spécialement VAnagyris fœtida; il a été aussi appliqué par Apulée à la manne. C’est proprement un adjectif, comme tant d’autres vocables du même genre; on trouve aussi Acopon, au neutre, dans Dioscoride. [E. F .] ACOPüs (Fries, Observât, niycol. (1815), § i, 124-; § ir, 256). Syn. d'Apus. (Voy. Pers. ,  fc. et descr., t. 14, fig. 1.)acüracées {Acoraceæ). Nom donné par Lindley à la famille de plantes monocotylédones établie par Agardli sous le nom d'Aco- 
rdidêes et dont VAcorus Calamus est le type.(Voy. Acoroidées.) ACORii. Voy. Acorus.ACüRE 1-ALX OUl'LiUlOE DES M A R A IS . Voy. IrIS.



ACOR — 35 ACRAACORE VRAI OU CALAMUS AROMATICUS. Voy. ACORUS CaLAMUS. ACORI, ACORis. Nom vulgaire de VAcorus C/ilanms ou Acore vrai. Dans certaines parties de la France, on nomme Faux-Acoris riris des marais (7. Pseudoaconts).ACORiDiuM (iNees et Meyen , in N.Act.iiat. Cur., X IX , Suppl., 131). Genre assez mal connu que Steudel (Synops. Cyper., 314.) place à la suite des Juiicacées, avec une caractéristique fort in­complète. L ’A . teneUuni, seule esp. d u g ., a des fleurs dioïqiies, disposées sur des épillets distiques, imbriqués, à bractées tron­quées, cucnllées à la base, des étamines (?) et un gynécée sessile, à l’angle d’une écaille. Le fruit, capsulaire, trivalve, renferme de nombreuses graines portées sur trois placentas fllirormes. [T.] ACORiNÉES (Acorîneœ). Sous-tribu de la flimille des Aroïdées, d’abord élevée au titre de tribu (Acoroïdées) par Schott, et mo­difiée postérieurement par cet auteur (Prodr. Aroid., 576). Elle comprend les genres Gymnostachyset Aconis. (Voy. Acoracíses.) ACORMOs (Endl., Gen., n. 317). Sect, du g. DidynimmSciiRAB. .ACOROÏDÉES (Acoroideœ). Agardli a établi sous ce nom une petite famille formée d’un certain nombre de genres distraits du groupe des Aroïdées. Les caractères généraux en sont les sui­vants : Les fleurs sont munies d’un périanthe et hermaphrodites. Les étamines, superposées aux divisions du périanthe, ont les anthères biloculaires et intror.ses. L ’ovaire, à l’époque de la matu­rité, devient une liaie qui renferme des graines dont les téguments recouvrent un embryon entouré d’un albumen charnu. La spathe n’est point roulée en cornet. Cette courte énumération suffitpour niontrer que la famille créée par Agardh renferme les Aroïdées à fleurs hermaphrodites, périanthées, c’est-à-dire le.s genres Acom ç, 
(lymnofitachyn, etc. Schott, Kiullicher, Link, ont adopté ce nou­veau groupe, ainsi que Lindloy, qui lui donne le nom cVAcoracées. T! paraît douteux, quand on compare entre eux les divers types d’Aroïdées, (jue celte distinction soit suffisamment justifiée. [AL] ACCRUS (L., Gen.,434). Genre d’Aroïdées. Ses fleurs sont her­maphrodites et recouvrent entièrement le spadice. Elles ont un périanthe double, formé de six divisions, dont trois extérieures et trois intérieures alternes, un peu plus courtes. L ’androcée comprend deux verli- cilles d’étamines, superposées aux divi­sions du périanthe; leur filet élargi sup­porte une anthère biloculaire, didyrae.Au fond du réceptacle un peu creusé en coupe se trouve un ovaire triangulaire et à trois loges, surmonté d’un style extrêmement court, simple. Chacune de ces loges renfer­me un nombre variable d’ovules anatropes, renversés, à téguments prolongés inférieu­rement en une pointe allongée. En général, deux des loges de l ’ovaire avortent plus tard, et le fruii devient, lors de la maturité, une baie uniloculaire à parois presque sèches, qui contient le plus souvent trois graines dont les téguments recouvrent un albumen charnu au centre duquel se trouve un embryon droit et monocotylédoné.Les Acores sont des plantes vivaces, à rhizome plus ou moins ramifié, portant des feuilles rubanées, engainantes à la base, et des rameaux dont chacun se termine par une inflorescence déjetée sur le côté et mu- 
Acorus C a la m u s.-ia n o rù s-  nie à sa base d’une spathe plane, allongée, conce Cl cur. semblable à une feuille. On n’en connaît que deux espèces, dont l ’une, VA. gramineus, croît en Chine,' et dont l’autre, VA. Calamus, originaire de l’Inde, s’est naturalisée dans les marais de plusieurs pays d’Europe, notamment dans l’est, le midi et l’ouest delà France. Le rhizome des Acores est doué de projiriétés aromatiques très-énergiques. Celui de VA. Calamus, notamment, (jiii est caractérisé par sa consistance spongieuse, ses articulations annulaires et les groupes réguliers de cicatrices des racines adventives qu’il présente d’un côté, possède une odeur extrêmement agréable ; aussi l’industrie de la parfumerie en fait-

elle un grand usage. Il sert également en tbérapouticpie comme aromatique, excitant et sudorifique. Le mot Accrus vient, dit-on, de« privatif, et xop«, prunelle, parce que, suivant Dioscoride, la plante était usitée en Grèce contre les maladies des yeux. Ce genre est le type d’une famille démembrée des Aroïdées par Agardh, sous le nom d’Acoroïdées. [AL]ACOSMiA (\Ya ll . ,  Cat., n. 044). Syn. de la sect. Heterochroa du g. Gypsophila L.ACosMiuM (SciiOTT, ill Sprcup. Si,st., Cur.post., 400). Sect, du g. Sweetia Spreng. ,  à dents du calice plus courtes que le tube, à radicule embryonnaire incurvée ou infléchie.AdosMUs (Desvx, Cat. Uovi, par., 4829). Syn. dVAspicarpa Lagasc. VA.pruriens est VAspicarpa uvens L ag.ACOSTA ( Christoval ) , médecin et naturaliste portugais du xvF siècle, né dans le royaume de Alozainbiqiie, mort à Burgos en 1580, fit en x\sie et aux Indes orientales de nombreux voyages scientifiques, et finit ses jours à Burgos, où il exerçait la médecine et la chirurgie. Il a publié un Traciato de las drogas y 
medicinas de las Indias orientales, con sus plantas dehnxadas al 
vivo, que las vio ocurlarmente. Burgos, 1578, in-4". Cet ouvrage a été traduit en latin par Ch. de l’Ecluse (Clusius), et se trouve dans celte langue, à ia  suite des Exotica de cet auteur. Il a été également traduit du latin en français par Antoine Colin, trente ans plus tard (Lyon, 1019), et en italien (Venise, Ziletti, 1585). .Acosta n’a guère fait que copier ou paraphraser Gardas dclliierto. Clusius, dans so.s.Exolica, après avoir traduit également Gardas, n’a guère reproduit du texte d’Acosta que ce qui était propre à cet auteur. [E. F.]ACOST.A (.Îoseph d’), né à Aledina de! Campo vers 1539, entra dans la Compagnie de .Îésus, et, après avoir professé la théologie à Ocana, passa en 1571 aux Indes occidentales et fut le second provincial du Pérou. Il revint en Espagne en 1588, et après des démêlés avec scs supérieurs ecclésiastiipies à Rome, mourut recteur à Salamanque, le 15 février 1600. On a de lui, entre autres ouvrages, Historia natural y moral de las (Séville, 1590; Barcelone, 1591,111-4“). Cet ouvrage a eu sept éditions : la seconde en latin (Francfort, 1602, in-foL), la troisième en an­glais (Londres, 1604, in-4'), la quatrième en français, par Re- gnault(Paris, 1598, in-8), la cinquième enitalien (Venise, 1596, in-4”), la sixième à Madrid, en espagnol, en 1792, in-4“. La tra­duction française a été encore réimprimée, eu 1616. [E. F .]ACOSTA (R. et Pa v .). Syn. de Moutahea Aubl. Sous le nom 
d'Acosta, Loureiro (Fl. cocliinch., 276) a désigné un arbrisseau de la Cochinchine du genre Thibaudia. Adanson, et plus lard Scopoli, ont donné le nom d'Acosta au Centaurea spinosa L ., en prenant pour caractère générique l’absence d’aigrette. [S.]ACOTYLÉDONE, ACOTYLÉ, ACOTYLÉDONÉ. Plante dont l’embryoïi est dépourvu de cotylédons. Syn. de plante cryptogame.ACOTYLÉDONiE. Embranchement du Règne végétal, compre­nant les Cryptogames, plantes à embryon sans cotylédons. 'Acouci. Espèce d'Apocyn, d’après Bory {Diet., I , 101).ACOUcounuE. Nom caraïbe du Café occidental (Bonv).ACOuiÆRON. Nom vulg. des Cactus (Cereus?) ciiez les Caraïbes.ACOULiARANNE. Noiiivulg. arabe de VEupkorbia capitalaLkm.ACOiiRiEU. Nom caraïbe d’im Tamonea, le T. lappulacea Sw.ACOUROA (Aubl., Guian., III, 753). Syn. de Hecastapkyllum Ricii. (B. II ., Gen., I, 545). On l’a aussi rapi)orté au Geoffræa L .ACOüRTiA (Don, in Trans. Linn. Soc., XVI, 203). Syn. de Pe- 
rezia L ag . ,  comprenant les espèces mexicaines et californiennes, dont les capitules, formés de cinq à liuit fleurs, ont un involucre à bractées rigides, très-entières, lancéolées ou rarement oblongues.ACQUARTIA (Jacq. ,  Aiiwr., 15). Syn. de Morelle (Solaniim).ACRACiiNE. G. de .Monocotylédones, indiqué par Lindley comme ayant été proposé par Walker-Arnott pour un certain nombre de Graminées, mais dont il n’a pas donné les caractères (voy. Ann. 
sc. nat., X V , 64). Pour Nees (mSleud. Syn. pl. gram., 211), c’est un syn. du genre Eleutine Gærtn. ,  dans lequel il constitue une petite section, caractérisée par une glumelle inférieure subulée, mucronée et bideiitée à la base. [M.]ACRADENiA (KipPisT, ill Trutis. Limi. Soc., X X I, 207, t. 22).



ACRA — 80 — AGROG. (le Rulacées, rapporté avec doute à la tribu des Roroniées, et qu'il vaudrait peut-être mieux ranger parmi les Zaïitlioxylées (1). IL , Gen.pl., I, ‘2U'2, 090, n. 30). Ou lui attribue les carac­tères suivants : Calice petit, à 5-7 divisions; corolle à 5-7 pétales, légèrement onguiculés, veloutés et imbriqués dans le bouton ; audrocée composé de lO -l^  étamines, insérées à la base d’un disque élevé et charnu, et dont les filets filiformes, un peu plus longs que les pétales, supportent des anthères sans appendice; ovaire oliscurément divisé en cinq lobes terminés par un appen­dice verdâtre, ovoïde ; surmonté dhin style grêle à extrémité stig- matique aiguë et renfermant cinq loges dans chacune desquelles il y a deux ovules descendants, collatéraux, à funicules caroncu- lés. Le fruit se compose do coques réunies dans une grande éten­due et se séparant très-tardivement l’nne de l’autre. On croit que l ’endocarpe se détache alors de l’exocarpe. On ne connaît pas encore les graines. La seule espèce Acraden.ia connue est un arbrisseau de la Tasmanie occidentale, à feuilles opposées, tri- foliolées, à fleurs blanches, inodores, disposées eu cymes axil­laires trichotoraes. (Voy. II. Bn, Hist, des plant., IV , 403.) [T.]ACRAMPIIIHRYA ((IC axio;, SOmmct, je pOUSSe).Nom donné par Etidlicher, dans son système de classification, à la section 5 de sa région 2 des Cormophytes. Cette section com­prend, en somme, les plantes que d’autres classificateurs ont appelées Dicotylédones ou Exogènes.-ACRAMPiiiBRYKS. Végétaux à accroissement périphérico-ter- minal, qui rentrent par conséquent dans la section Acraniphi- 
hnja d’Endlicher.ACRANDRA (Bkrg, ill Limiœa, XXVII, 435; in Mart.Fl. bras., 
Myrt., 459, t. 51, 52). Ce genre de Myrtacées, ayant le port et les caractères des Canipomanesia Ruiz et Pa v . et n’en différant que par le connectif apiculé de ses anthères, leur est réuni par MM. Bentham et Hooker {Gen., T, 712, n. 43).ACRANTiiERA (Arn. ,  ill Ann.Nut. Ilisl., III, 20). Genre de Ru- biacées-Mussaindées, à inflorescence terminale, en cymes ; ovaire 1-2-loculaire; calice à 5 lobes, allongés, lancéolés; corolle rédu­pliquée; anthères incluses, cohérentes par le sommet; stigmate en massue. Herbes ou arbustes velus, à fouilles larges, opposées, pétiolées, obovées, olituses; stipules interpétiolaires, triangulai­res; fleurs bleues, pourvues de liractées. Env. 5 espèces du Ben­gale oriental, de Geylan et de Bornéo. (Voy. B. IL , Gen., I l, G4.)ACRANTiiEs (à floraison terminale). Syn. à’Acroca7'pes.ACRANTiiiuM (RciiD. FIL., Xe7iiu 07'cliid., l, 135). Scctiou du g. Epidendru7n L.ACRATHERUM (LiNK, Hoi't. hevol., 1 ,230). G. de Graminées. Ses épillets contiennent chacun deux fleurs, dont l’inférieure est her­maphrodite, la supérieure stérile. Des deux valves de la glume, l ’inférieure est aiguë, plus courte que la fleur stérile et munie de trois nervures dont la moyenne est scabre ; la supérieure est lancéolée, glabre et dépasse la fleur fertile. Les gluinelles de la fleur hermaphrodite sont hérissées de poils; l’inférieure porte à son sommet, qui est obtus, une arête tordue à la base, géniculée, brune et plus longue que la glume; la supérieure, plus courte, se termine par deux dents peu marquées. On observe à la base de Tovaire des écailles tronquées et deriticulées au sommet. Les étamines portent des antlières longues, colorées en rouge foncé. Les Acratheru7n sont des plantes herbacées, originaires du Népanl, hautes de 0"',60 à 1 mètre; à inflorescence en panicule formée d’épillets nombreux dans lesquels la fleur fertile s’ac­compagne à la base de deux bouquets de poils roldes. Ce genre, dont la légitimité ne paraît pas bien démontrée, n’a été adopté Jusqu’ici qu’avec doute par u-n certain nombre d’auteurs. Dans tous les cas, il se rapproche par l’ensemble de son organisation florale de la plupart de ceux qui composent la tribu des Phalari- dées. Son nom, destiné à rappeler l’existence d’une arête à la glumelle («xp?, sommet; ôBhp, barbe d’épi), a, comme tous les noms à signification absolue, l’inconvénient de désigner comme lui étant propre un caractère qui est au contraire très-fréquent dans la famille des Graminées. (Voy. E ndl. ,  Gen., n. 775.) [M.JÂCRE {acris). Se dit d’une substance dont le contact irrite for­tement la muqueuse Iniccalc, comme le suc contenu dans les

fimillos de VAmm maculalmi et de beaucoup d’autres Aroï- dées, le latON des Euphorbes, le suc des Renonculacées, etc.ACREMOMOi. Nom doiiué par Link {Obs., I, 13) a des Cliam- pignons Hypliomycètes du groupe des Botrytidés. Ces petites Mu- cédinées forment ordinairement sur les vieux bois et les feuilles pourries de légères toiles d’arai­gnée dont les filaments cloison­nés, fins et ramifiés, portent une spore à leur extrémité. [De S .]ACRIDOCARPUs(GuiLL.etPERR.,/</. Seneg. Tent., I, 123, t. 29). Acremonium fusetm.Genre de Malpighiacécs, de latribu des Banistériées, dont les fleurs sont analogues à celles des SphedaTunocarpus. Elles en diffèrent par leur calice, ordi­nairement dépourvu de glandes extérieures ou en possédant de peu apparentes et inégales, par leurs étamines à anthères ordi­nairement cordées et lancéolées, par leur ovaire à troivS lobes, surmonté de trois styles, dont deux, longs et filiformes, sont incurvés et circinés à leur extrémité stigmatifôre, tandis que le troisième reste court et peu apparent. Le fruit se compose d’une ou trois sainaresdoiit les graines, souvent anguleuses, renferment un embryon courbe à cotylédons plan-convexes. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux, quelquefois sarmenteux, à feuilles opposées ou alternes, ordinairement glanduleuses en dessous, à fleurs en grappes ou eu corymbes simples ou ramifiés, ter­minaux ou latéraux. On en connaît une douzaine d’espèces, ori­ginaires de l’Afrique tropicale et méridion’ale, de l’Arabie, de Madagascar et de la Nouvelle-Calédonie. (Voy. Oliv . ,  Fl. trop. 
A fr ., 1, 277. — IL Bn, Ilisl. des plant., V , 462.) [T.]ACRiT.iA (Griser. ,  Fl. B/it. W.-lnd., 129). Ce genre, conservé par plusieurs auteurs, peut à peine, d’après MM. Bentham et Hooker {Gen. p i., I, 337, n. 27), former une section du genre 
Tt'ichUia, caractérisée par un tube androcéen diversement fendu, par une capsule à 2 ou 3 valves et par des fleurs en panicules corymbiformes. (Voy. H. Bn , Hist, des plant., V , 474.) [T.] ACRiOPSis (Bl . ,  Bljdr., 376_, f. 71). Genre d’Orchidacées, sous- famille des Vandéées, se distinguant par : Folioles du périgone étalées; les extérieures latérales connees; labellc uni en tube avec la base de la colonne qui est dressée, munie de deux cornes glanduleuses au sommet; anthère biloculaire, cachée dans un clinandre en forme de capuchon; pollinies 2, fusiformes; cau- dicules filiformes, terminés parunepelite glande.Herbeépiphyte, à feuilles sessiles sur les pseudobulbes, linéaires-lancéolécs et obtuses; fleurs disposées en panicules. On en connaît (piatre espèces qui habitent Java et Bornéo. (Voy. E ndl . ,  Gen., n. 1401. — W ight, Ico7i., 1 .1851,1748. —  Walp . ,  Ann., \ I , 492.) [L.] ACRiviOLA. Nom donné par Boerhaave à la grande Capucine. ACROBLASTÆ. M. de Bary a désigné sous ce nom une section de Champignons entophytes, appartenant au genre Péronospore, dont les conidies présentent à leur sommet une papille par où l’on voit sortir, au moment de la germination, le tulic cellulaire qui doit ultérieurement former le mycélium. [De S .]ACROBRYA (H. MoiiL, in Mart. PL crypt, bras., 56). Section du groupe des Cormophytes d’Enclliclier.ACROCARPES. Nom (ionué aux Mousses à capsules terminales. ACROC.VRPIA (Aresch .). Syn. de Cystophora J .  Ag . ,  d’après Harvey {Index gen. Alg.).ACROCAUPiDiuM (MiQ., in Joum . Ï7ist. neerland., ann. 1842). Syn. de Peperomia R . et Pa v . (Voy. MiQ.,in Hook. Bond. Journ., IV , 410. — IL Bn, Ilist. despi., III, 473.)ACROCARPüs {\ivETZ.,Phyc. gcn., 405, t. 60, f. 2). G. d’Algues, du groupe des Gélidiées de Knelzing, caract. par : Phycoine fili­forme, raraeux, composé de deux espèces de cellules, les unes intérieures allongées, les autres corticales, ellipU(pies, et com­primées; téti'achocarpes ellipticpics, (piadrigéminés, placés sous la couche corticale dans les extrémités lancéolées de rameaux épaissis ; CTjslocarpes inconnus. Knrtzing en décrit quatre espèces, dont deux habitent la Méditerranée et les deux autres l’océan



ACRO — 37 — ACROPacifique. D’après M. líarvey {índex fjen. Alg.), elles doivent rentrer dans le g . Gelidium L amour. [L.] a (;rocari’Us (\Vicíiit et Arnott, in Gard. Mag. Zool.elBot., Il, 547). Genre de Légiunineuses-Cæsalpiniées, dont la Heur est un peu irrégulière; le calice et la corolle sont à cinq parties; l’aii- drocée est formé de cinq étamines alternipétales, égales entre elles et exsertes; Tovaire est central, stipité et multiovulé; le fruit est une gousse allongée, très-longuement stipitée. Les graines n’ont pas été observées Jusqu’ici. Les Acrocarpus sont des arbres inermes, à feuilles larges, bipinnées et dont les fleurs, très- grandes, s’épanouissent avant les feuilles. On n’en connaît jus­qu’à présent que deux belles espèces, l ’une, l ’^l. grandis, de l’ar­chipel Indien, et l’autre, l’.A. f'raxinifoUus, des montagnes de l’Inde. (Voy. II. Dn, llist. des plant., I l , 85.) [ P.] ACROCEMROiDEs (DG., Prodv., V I, 585). Sect, du g. Cen­
taurea Less. ,  à écailles ciliées et terminées en épines.ACROCENTRON (Cassini, Dict., XLIV , 37; L , 253). Sect, du g. Centaurea, à capitules souvent plus grands que ceux des Acro- 
ïophus; involucre globuleux et dur, à bractées munies d’appen­dices ciliés et mucronés-épineux, mais beaucoup plus courts que dans les Calcitrapa. (Voy. B. et IL , Gen. plant., II, 481.) [S.] ACROCEPHAUJM (Cass. , íu üîct. SC. liât., X LM II, 509, 510). De Candolle {Prodr., VI, 203) fait rentrer les plantes décrites sous ce nom dans sa section Euseriphium du genre Seriphhm L ess . ,  où elles se distinguent par leurs épis globuleux.ACROGEiMiALUs (B enth. ,  Labial, gen. et spec., 23). Genre de Labiées, tribu des Ocymoïdées, formé aux dépens du genre Ocy- 
mum L . Les Acrocephalus diffèrent de ce dernier par leur calice ovoïde lors de l’anthèse, mais s’allongeant ultérieurement pendant la fructification, gibbeux à la base et divisé en deux lèvres dont la supérieure est entière, et l’inférieure entière ou à quatre dents. La corolle de ce genre, caractéristique pour la trilni, est bilabiée et formée de quatre lobes presque égaux, un pour la lèvre supérieure et quatre pour l’inférieure. On en connaît trois es­pèces, originaires de l’Inde, de .lava et de Madagascar ; ce sont des herbes à petites fleurs, formant des glomérules capituli- formes, denses, presque globuleux et terminaux. [S.]ACROCHÆNE (Lindl. ,  Fol. o rch ., 1 ,10 jan. 1853). G. d’Orchi- dacées, sous-famille des Vandéées, se distinguant par ; Sépales membraneux; les latéraux plus grands, triangulaires, réunis au pied allongé de la colonne; pétales plus petits; labelle articulé avec le pied de la colonne, membraneux, replié sur lui-même, non appendiculé, incombant sur la colonne, qui est petite, mu- tique, à prolongement basilaire développé; pollinies 2, globu­leuses, fendues au sommet verticalement, à caudicules cylin­driques, continus par le sommet; glandule nulle; antbère membraneuse, incombante, uniloculaire. Herbes épipbytes, pseudo-bulbeuses, à feuilles coriaces, à fleurs en grappes radi­cales, dressées. On n’en connaît qu’une seule espèce, qui habite rinde septentrionale. (Voy. Walp . ,  A n n . bot., V I, C34.) [L.'\ ACROCirÆTi!; (Pringsii. ,  B eitr. z u r  M orph., 8, t. 2, f. 1-9). G. d’Algues, du groupe des Gongrosirées de Rabenhorst, caract. par : Cellules végétatives portant des poils, tout comme dans les 
Coleochœle; zoogonidies nombreuses, développées dans la cel­lule terminale des rameaux ; antliéridies et oogones peu connus. On n’en a décrit qu’une seule espèce, qui habite l’ile d’IIelgoland. (Voy. Rareniiorst, F lo r, europ. A lg .,  III, 391.) [L.] ACROCLAïuis {̂ X̂EG., Algen S y st ., 164, t. IV, f. 23-37). Genre d’Algues, du groupe des Valoniées de Kuetzing, caractér. par : Fronde dendroïde; tige cylindrique, simple, à rameaux terminaux réunis en une touffe chevelue. Il ne comprend qu’une seule espèce, V A cr . mediterraneus Naeg. ,  qui habite la Méditerranée. (Voy. Kuetz. ,  Spec. A lg ., 509.) [L.]ACROCUMUM (A. Gray, in ilooli. Joum ., IV , 270). Sect, du g. Ilelipterum. V A . roseum est cuit, comme pbintc ornementale.ACRocoAiiA (Marx., Palm., 00, t. 50, 57, 100, fig. 5). G . de Palmiors, de la tribu des Cocoïnées, dont voici les caractères : Ses fleurs sont monoïques. Les mâles, sessiles et groupées en grand nombre à la partie supérieure des rameaux, ont un calice à trois divisions ovales et petites, une corolle légèrement cylindrique à

trois pétales lancéolés-oblongs, un androcée formé de six otami- nes incluses, à filets comprimés, à anthères linéaires-oldoiigues, légèrement sagittées, et un gynécée rudinumtaire. Ix's femelles, sessiles à la base des rameaux et légèrement écartées dos fleurs mâles, ont un calice à trois divi.sions ovales-suborbiculaires, une corolle (?) à trois pétales ovules, imbriqués dans la préfloraison, un disque annulaire cupuliforme à six dents, entourant la base de l’ovaire, qui est hérissé, triloculaire, surmonté d’un style partagé en trois branches stigmatifères lancéolées, révolutées. Le fruit est une ilrupe globuleuse, monosperme, à épicarpe cartilagineux, à mésocarpe mucilagineux-fibrenx, à noyau épais, lenticulaire, percé latéralement de trois trous, dont un seul pénètre dans la cavité au point correspondant à l’embryon. La graine renferme, sous ses téguments, un albumen corné sur le côté duquel est l’embryon. On connaît environ huit espèces (FAcrocom ia  (Wa l p . ,  
A n n . Bot. sy st ., V, 822). Ce sont de beaux et magnifiques Pal­miers, originaires des régions chaudes des deux Amériipies et de quelques îles voisines. L’espèce type est l’M. sclerocarpa Marx . 
{Palm ier M ocaya  A ur l . —  Cocos aculeata J a cq .— Cocos fusifor- 
m is W .). C’est »in arbre élevé, dont le stipe, haut de 7 a 10 mètres, épais d’environ 30 centimètres et souvent renflé vers son milieu, porte à son sommet une loufl'c considérable de feuilles piiinées, longues de 3 à 5 mètres, à pétiole hérissé de longues épines noires et muni de chaque côté de 70 a 80 folioles étroites, allongées et flexueuses. Les fleurs forment des spadices, entourés de spathes aiguillonnées et placées dans l’intervalle des feuilles inférieures. f>es jeunes bourgeons passent à la Guyane pour un des meilleurs Choux-palmistes usités. Son péricarpe et son amande servent aussi à faire une émulsion qu’on emploie avec avantage, au Brésil, dans les cas d’affections catarriiales. [T.] a (;rü co r io n  (Pu x e ). Nom (probabl.) ûnLeucoium  œstivum L. ACROCYLmDRiUM. Noiu donné par Bonorden à des Champi­gnons Ilyphomvcètcs à spores terminales, comme dans les A cro -  
sporium  Ne es , et qui appartiennent au groupe des Botrylidés. (Voy. B onorben , Handb. derallgem . M y k ., 97.) [De S.] ACRomci.iDiA (Ne e s , Syst. L a u r ., 243). Tril3u des Lauracées. ACRODiCLimEM (Ne e s , Sijst. L ü u r ., 244, 260). G. de Laura­cées, tribu des Cryplocaryées. Ses principaux caractères sont : Des fleurs hermaphrodites, ayant un réceptacle tubuleux, ou lé­gèrement renflé, à gorge généralement étroite. Le perianthe est à six folioles qui égalent à peu près le réceptacle. Des neuf étamines périgynes, six extérieures sont stériles, squamiformes ou glau- duliformes; les trois intérieures seulement sont fertiles; elles sont extrorses, à deux logettes; leurs filets sont épais et quebpie peu soudés entre eux; les opercules des anthères sont légère­ment obliques et caducs. L ’ovaire, qui renferme un ovule des­cendant, devient une baie sèche, surmontant un réceptacle presque plan. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux, à feuilles alternes ou rarement opposées, à inflorescences terminales ou axillaires. Les ({uaforze espèces connues sont brésiliennes ou guyanaises. Ou cite l’A . Cam ara  pour son bois amer, aromaliquo, et ses fruits sont estimés antidysentériques. (Voy. IL Bx, ll is i . 
desplant . —  Meissn . ,  in D C . P r o d r .,X \ , SA, 51U.) [P.] ACRODRYON (SpRENG., S y st ., 1, 365). G. de Rubiacées, proposé pour deux prétendus Cephalanthus cochinchinois de Lourciro, aujourd’hui complètement inconnus. (B. IL , G en ., II, -9-)_ ACROGÈNE (Acroi/ewe ,̂ de «xfio;, sommet, et yt’viç, progéniture, croissance). Nom donné par Lindlcy a la division des Acotjle- dones do .lussieu. Certains cryptogamiste.s emploient le mot acro- 
gène dans un sens analogue à celui d'acrospores (voy. ce mot).ACROGLOciiiA(W.GERARD,2j/.ea3s.).Syn.d’Mcroi//oc/iI»ScnRAn.ACROCxLOCiHN (ScHRAD., iu Cüt. lloft. gœlting., ann. 1824). G. de Chénopodées qui doit être réuni au g. Lecanocarpus Nxes. ACROGLOSSUM (Decne). Scct. du g. Gompkocarpus R . Br . ACROGONIDIATÆ. Terme employé par M. llarz {Eimge noue 
Ilyphornyceten Moskau, p. 15) pour désigner des Cliami)ignoiis à spores'ou gonidies acrogèues, appartenant à la famille des Mu- cédinées. [De S.]ACUOÜOMUM (DE Ba r ï). S jii. d'OEdogoimim Link, d après Rabenhorst {Fl. eur. Alg., I , 3.51).



ACRO 38 — AGROACROfiYRATÆ (tlu grec axpcM, extrémité, etyüpoç, cercle). Nom d’une tribu de Fougères dans lesquelles l ’anneau est apicilaire. Ce nom est du à Bernliardi (in Schrader’s Neue Journal, p. II, 1806). On dit plutôt aujourd’hui Schizéacées. [E . F.]ACROLASIA (Presl, Bel. Hœnk., II, 39). G . de Loasées, tribu des Rartoniées, aujourd’hui sect. du g. Mentzelia. Le limbe du calice est à 5 dents. La corolle est formée de 5 pétales onguicu­lés cl barbus. 10 étamines; les 5 extérieures plus grandes.  ̂ An­thères arrondies; fdets minces. Ovaire cylindrique; style mince, triangulaire, 3 stigmates obtus. Capsule 3-valve, oligospenne. Graines rugueuses. Herbes velues, annuelles. Fouilles sessiles, ol)longues,"pennatirides. Petites fleurs solitaires, terminales et latérales. Une seule espèce, croissant au Chili. [Bs.]ACROLEPis (Acrolépids). G. établi par Schrader t. 2, fig. 5) dans le groupe des Cypéracées, et dont les caractères principaux sont les suivants : Les Heurs, situées chacune à Fais­selle d’une bractée, sont dépourvues des soies qui existent dans d’autres genres de cette fam., et que l ’on a assimilées à un pé- vianthe avorté. I! y a trois étamines à anthères biloculaires. L ’o­vaire, entouré à sa base d’un disque épais, supporte un style non induré, trifide, qui se détache de bonne heure, et devient, à la maturité, unachaine coriace, triangulaire, abords créne­lés. Les Acrolépides sont des herbes du Cap, à inflorescence pauvre, dont les épillets ne comportent guère que trois ou quatre bractées; l ’inférieure est toujours stérile; elles ressemblent par leur port à certaines espèces de Scirpes. L ’étymologie du mot Acro- 
lepis {oiApoq, sommet; écaille) s’explique assez difficilement, parce qu’elle ne paraîtrépondreàaucun caractère bien saillant. [M.] AC.RüLOBns (Kl . ,  in Verli. Akad. Wiss. Berl. (1856), 236, l. 3). Plante africaine qui, ayant les caractères et le port des csp. améric. du g. H&isleria L .,  n’en doit pas être séparée.ACROLOPIIOIDES (DG., Pforfr., VI, 581).Sous-sect. de la sect. 
Acroloplius (Ca s s .) du g. Centaurea L.ACROLOPUUS (Cassini, D fc i .,L ., 253). Sect. du g. Centaurea, à capitules souvent petits, plus ou moins paniculés, ou solitaires sur des rameaux allongés; bractées de l’involucre la plupart pro- lon'mes en crochet ou épine très-courte, à bords ciliés; aigrette variable. (DG.,Hrodr., V I, 581.— B. IL , Gen., I l, 480.) [S .] ACRüXEMA (Edgew . ,  iii Traus. Linn. Soc., X X , 51). Sect. du g. Pimpinella L .,  compr. une espèce voisine du P. Heynecma.ACRONiA (Presl, Beliq. Hœnk., I, 104; Symb., II, 9, t. 57). G . d’Orchidacées, à affinités douteuses, caractérisé par : Perigone étalé; folioles extérieures connées, les latérales entre elles et la supérieure avec les folioles intérieures; labelle bifide dans toute sa longueur, à divisions linéaires, divergentes. Colonne courte, dressée, dilatée et orbiculaire au sommet; anthère sessile, ca­duque; pollinies 2, pulvérulentes. Herbe passant pour épigée, à scape solitaire, dressé, inonophylle, terminé par un épi lèche de fleurs grandes et pourprées. (Voy. E ndl., Gen., n. 1617.) [L.] ACRONODIA (Bl . ,  Bijdr., 123). Syn. probable d'ElœocarpîisL. ACRONUS. Nom donné parNecker aux ovaires qui ne s’élargis­sent pas à leur base, qui ne se renflent pas vers leur insertion.ACRONYcniA (Forst. ,  Cliav. gen., 53, t. 27). G. de Rutacées, tribu des Zantlioxylées. Ses fleurs polygames et tétraraères ont un calice à quatre sépales imliriqués, s’accroissant quelquefois après l’anthèse ; une corolle de quatre pétales étalés, révolutés ou valvaires et dépassant longuement le calice ; un androcée diplo- stemoné, composé de huit étamines dont quatre grandes et quatre petites, insérées à la base d’un disque épais tomenteux et octo­gone ; un ovaire inséré au sommet excavé du disque et surmonté d’un stvle court ou allongé et terminé par quatre lobes stigma- tiques, et renfermant quatre loges oppositipétales et biovulées. Le fruit est capsulaire ou drupacé. H est à quatre loges dans chacune (lesquelles il y a une ou deux graines qui, sous leurs téguments noirs, contiennent un embryon droit, entouré d’un albumen assez abondant. Les Acronychiasont des arlmes ou des arbustes, origi­naires de l’Asie tropicale, de l’Océanie et de l’Australie. Leurs feuilles, chargées de points pellucides, sont opposées ou alternes, \ini- ou très-rarement trifolioloes; et leurs fleurs, jaunâtres et assez grandes, sont disposées en grappes ramifiées de cymes corym-

biformes, axillaires on terminales. On en connaît environ dix-huit espèces, parmi lesquelles nous citerons : 1" VA. laiirifolia Bl . ,  de Java, dont l’écorce amère et astringente est vantée contre la diarrhée et comme diurétique; — 2“ VA. pedunculata {Cymi- 
nosniapedunculata DC., Jambolifera pedunculata L .) , des Indes orientales, dont les racines, les bourgeons et les fruits aroma­tiques servent à préparer des bains stimulants; on mange aussi ses fruits confits comme les olives;— d"VA.odo7‘ata(Cyminoma 
odorata DC., Jambolifera odorata L oür.) , dont les bourgeons très-odoriférants s’emploient comme épices en Cochinchine ; — 4” FA. resinosa {Cynmiosma resinosa DG., Jambolifera resi- 
nosa Lour.), dont les racines servent en Cochinchine li préparer des décoctions avec lesquelles on engourdit le poisson. La résine de la racine sert à faire des frictions stimulantes dans les cas de rhumatisme chronique. (Voy. H. Bn, Rist. des pd., IV , 478.) [T. \ ACROPKr.Tis (Montagne, Fl. boliv., 33, t. 6, f. 3). G . d’Algues établi par Montagne dans le groupe des Floridces. Les caractères qu’il lui assigne sont les suivants : Les frondes sont d’abord fili­formes, puis planes, linéaires, à bords munis de dents fines et allongées. Elles se terminent le plus souvent par une sorte d’épatement orbiculaire dans lequel sont immergés les sporanges. Ceux-ci, relativement grands, claviformes, sont d’abord entière­ment cachés; mais, par les progrès du développement, ils vien­nent faire saillie sur l’une et l’autre face de la fronde, qu’ils rendent raboteuse. Dans un état postérieur, probablement à l’époque de la maturité, cette partie de la fronde se replie trans­versalement sur elle-même. Ce sont des Algues, de couleur liai)i- tuellement rose, propres aux mers des régions chaudes du globe. Elles sont voisines des Delesseria, dont elles diffèrent surtout par la forme des fructifications. Leur nom rappelle la position et la forme des org. reproducteurs: axpoç,terminal ; xé).tî5,bouclier.| M.] ACROPERA (Lindl. ,  Fol. orch., 72). Syn. de Gongora R . et Pa v . ACROPÈTE. On désigne, d’une façon générale, sous le nom de 
développement acropète, celui qui s’effectue de la base vers le sommet. Le développement des feuilles sur l’axe est toujours acropète; les plus jeunes étant les plus voisines de l ’extrémité supérieure de l’axe. Dans les fleurs, la production des verticillcs floraux se fait également toujours dans l’ordre acropète : soit que le réceptacle s’allonge en forme de cône, comme dans le Myosurus 
minimusot la plupart desRenonculacées, des Magnoliacées, etc.; soit que, son somnuît se développant moins rapidement que ses bords, il affecte la forme d’une coupe plus ou moins profonde, comme dans les Amandiers, les Pruniers et surtout les Rosiers. Dans quelques cas, le développement acropète des verticilles flo­raux est masqué par la production de pièces dites intercalaires au-dessous d’un verticille déjà plus ou moins apparent; mais ce n’est là qu’une apparence, les pièces intercalaires se dévelop­pant, selon toute probabilité, non pas d’une façon indépendante sur l’axe floral, mais, au contraire, sur des organes déjà formés. Les étamines forment ainsi fréquemment de petites cymes dont les plus jeunes ramifications ont été considérées par certains botanistes comme formant des verticilles intercalaires. [L.] ACROPnoRCS (axpoç, extrémité; qui porte). G. de Fou­gères, proposé par Presl {Tent., 93) pour VAspidium nodosum B L, qui porte les sores à l ’extrémité des nervures supérieures de ses dernières folioles. L ’indusium suborbiculaire tronqué est attaché par la base. Ce genre est très-voisin du Cystopteiis. [E. F.] ACROPiiYLLUM (Benth., màiaufid Bot., I l, t. 95). G. de Saxi- fragacées, tribu des Cunoniées. Arbrisseau des montagnes de la Tasmanie. Ses feuilles sont opposées-verticillées, sessiles et ac­compagnées de stipules rigides qui ne tombent que fort tard. Ses fleurs, blanches, petites et réunies en glomérules densiflorcs, axillaires, ont un calice à 4-6 divisions valvaires, une corolle à 4-6 pétales imbriqués, dépassant un peu les sépales, un androcée de huit, dix ou douze étamines insérées à la base d’un-ilisqne légèrement crénelé, un gynécée composé d’un ovaire supère, velu, hérissé, profondément bilobé et surmonté de deux styles grêles, allongés, persistants et stigmatifères à leur extrémité. L ’ovaire renferme deux loges dans chacune desquelles il y a 10-12 ovules bisériés. Le fruit est une petite capsule, entourée par le calice



AGUO — 39 — AGUOpersistanl, qu’elle dépasse un peu, et renfermant quelques graines assez grandes, à téguments coriaces dont le {•onteiiu est encore itic'oimu. (Voy. II. 13n, Ilist. des plant., III, 380, 4ü2.) [T.] ACuopnyTUMouAcuüi»in’TON(LF,BKRT,in Zeitschv.f.wissensch. 
ZooL, 1858, IX, t. 17, fig, 13). Ce g. de Champignons, parasite sur des Lépidoptères, est pour M. Tulasne la forme thécasporée du g. Torrubia. (Voy. T ul. ,  Select. Funy. Cavpol., III, 12.)ACROPODiüM (Desvx , iu Ami. sc.nat., sér. 1, IX , 408). Syn. 
(FAspalallms L ., étal)li pour le Lotus snffnilicosus IIurm.ACUOPTERis (du grec axpo?, et TTTsp'tç, Fougère). Nom géné­rique proposé par Link pour VAsplénium septentrionale, et que M. Fée a étendu à d’autres Asplénium, tels que VA. australe. Ces espèces se distinguent par leur fronde cartilagineuse et divisée en laciniures étroites, et par leurs nervures marginales fertiles. Elles se relient toutefois au type des Asplenmni propre­ment dits par des transitions que présentent les variétés à seg­ments laciniés de VAsplénium furcatum ï iiu x b . [E. F.] ACROPTiLioN. Syn. (FAcroptüon.ACROPTiLON (Cass. ,  Diet., IV , 464). Sect. d ug. Centaurea. ACROSAA'Tims (EcKL. et Zeyh . ,  Enum. pi. A fr. austr., 328). G. d’Aizoïdées très-voisin des Aizoon, dont il diffère principale­ment par son gynécée dimère et non 4- 5-mère. Son gynécée se compose d’un ovaire surmonté de deux styles courts, entière­ment couverts de papilles stigmatiques et renfermant deux loges \mioviilées, quelquefois hiovulées. ün en connaît quatre espèces, originaires du cap de Bonne-Espérance. Ce sont des plantes her­bacées ou sous-frutescentes,àfeuilles grasses, sessilesou pétiolées, et ojiposées etconneesà la base, et à fleurs axillaires et solitaires, à peine pédonculées. (Voy. IIarv . et Sond., AV. cap.,\\, 471.) [T.] ACRüSARQtiE (de axfoj, sommct; pulpe). Nom donnépar Desvaux à une baie provenant d’un ovaire infère et à laquelle le calice est resté attaclié : tel est le fruit du Groseillier. [Bq .] ACROSCVPHüS. Nom donné par Léveillé à une plante qu’il supposait être un Champignon du groupe des Splierieœ, et que l ’ries a inséré dans Sunma vegel. Scanâ., 391). C’est, en réalité, un genre de Lichens caractérisé par un thalle subligneux, à rami­fications groupées en faisceaux, avec des apothécies terminales, urcéolées, d’abord fermées, puis se rompant en une ouverture circulaire. (Voy. Mont. ,  Syll. yen. spec, cryptog., 358.) [De S .] ACROsxPHONiA (J. A g .). Syii. de Cladophora Kuktz. ,  d’après Harvey {Index yen. Alg., 15).ACROSORiiîM (Zanard.). Syii. de Nitophyllum Grév . ,  d’après Harvey {Index gen. Alg., 7).ACROSPRiRA. Nom doiiiié à une moisissure dont l’espèce, décrite par Berkeley {A. mirabilis Berk , et Broome, Introd. to 
Cryploy. Bolan., 305), s’est fréquemment rencontrée dans les cotylédons des Châtaignes apportées d’Espagne. [De S.] ACROSPELION (Bess . ,  ap. ÏRiN., iu Act. petrop., VI, 1, 41). Sect, du g. Trisetum K ., à gluinelle infer, dentée, à arête di-oile.ACîiosPERMEM. Nom doimé par Tode (Fw«//i Mecklenb. selecli) à des Champignons rapprochés des Clavaires par Persoon, mais s’en distinguant en ce que la partie fructifiante est limitée au sommet de riiyménophorc. Persoon et Fries en ont retiré plu­sieurs espèces qui appartiennent actuellement à d’autres genres 
{Scleroglossum, Coryne, Pistillaria). Persoon s’est servi de ce terme pour former une subdivision du genre Tréraelle {Myc. 
europ., I , 108) <iui correspond aux Coryne de Fries. Depuis lors on a reconnu que VA. compressim de Tode étidt un Pyréno- mycète, et le genre auquel les auteurs appli(iuent aujourd’hui le nom d'Acrospermum est rangé parmi les Spliériacés. Il est caractérisé [uir de très-petits périthèces, coriaces, dressés, de couleur généralement foncée, perforés au sommet; des tlièques allongées, fugaces, et prises pour les spores par Corda; enfin par des spores filiformes, expulsées finalement par paijuets. Ces Champignons vivent sur les tiges sèches des grandes plantes herbacées. Il n’y agiière que trois ou quatre espèces bien définies, appartenant à l’Europe et à l’Amérique du Nord. [De S.] ACRosiuiÆRiA. Nom doniic par Corda {Anleitung, 136) à des Champignons du groxipe des Spliérics, ji’ayaiit pas de caractères communs suffisants pour en faire un genre, cl dont les espèces

ont été rapportées par Fries {Summa veget. Scand., 381) et par Montagne {Syll., 206) aux g. Tlumnomyces et Xylaria. [De S. | ACuospiRA. Nom donné par Montagne {Ann. sc. nat., 4" sér., VIII, 299) àun genre de Champignons, voisin des Triehothecium. L’A . Crouanii, ipd vient sur la base des tiges d’Angéli(|ur, pré­sente des filaments cloisonnés, simples ou bifiirqués, granuleux, se recourbant tous en crosse pour donner naissance aux spores. Ce Champignon du groupe desMucédinées a les plus grands'rap- ports avec celui que Berkeley a décrit, la même année, dans son 
Introduction, sous le nom d'Aci'Ospeira. [De S.]ACROSPiRE. Nom donné par Grew à la tigelle de l ’Orge déve­loppée par la germination. [Bq .]ACROSPOUE (axpoç, qui cst à l’extrémilé; crTrcpà, semence). Ou désigne par ce terme un mode de développement des organes reproducteurs chez les Champignons. On dit d’une spore, d’une conidie, d’une spermatic, etc., que leur développement est acrospoi’e ou acrosporé, lorsijue ces organes naissent à l’extré­mité d’une cellule-mère ou spoi'ophore, tantôt scmblalde aux autres cellules végétatives, tantôt d’une forme spéciale (voy. B.aside). Dans ce cas, le corps reproducteur apparaît en formant une petite hernie, une sorte de bourgeon terminal qui augmente de volume; et, à mesure qu’il prend sa forme définitive, une cloi­son apparaît à sa base et l’isole graduellement delà cellule-mère. Quand il se développe successivement et de haut en bas plusieurs spores ou conidies, elles olfrcnt, avant de se détacher les unes des autres, l ’aspect d’un chapelet; mais cet aspect peut aussi résulter delà formation de spores ou d’organes reproducteurs de divers ordres à l’intérieur de la cellule-mère qui s’étrangle entre chaque spore et dont la membrane propre tantôt revêt la spore, et tantôt s’atrophie en partie. (Voy. Endospore.) [De S .] ACROSPORES. Caspary a nommé ainsi les grosses spores citri- formes qui se développent au sommet des filaments ramifiés du 
Peronospora devastatrixCkSV.,Qt présentent trois modes de ger­mination : i" en filament germe; 2° en spores secondaires ; 3" en zoosporanges. (Casp . ,  iu Monatsb. Beri. Akad. d. Wissensch., m ail855. — Dr Bary, in A îiw .sc.w «i.,sér.4, XIII, 236.)[D e S.]ACROSPORI, ACROSPORES. Voy. ACROSPORE, ACROSPORES. ACROSPORiL’M. Nom doniié par Nces d’Esenbeck {System der 
Pilze, 53) à un genre de Champignons que Persoon et Fries ont réuni aux Oidium. Les observations de M. Tulasne ont montré que ces Champignons n’étaient en réalité que le mycélium conidifère d’autres Champignons appartenant au genre Erysiphe. (Voy. 
Tvl., SelectaFungorum Carpologia, I , 192.) [De S .]ACROss.ANTiiES. Ce geiirc, créé par Presi {Bot. Bern., 22), et attribué à tort aux Guttifères, est syn. de Vismia (Ilypéiicacécs).ACROSTACHYUS (du gi‘cc axoo;, pointe, et çzax'jc, épi). Qiü pos­sède un éi)i aisu ou un épi s’accroissant par l’extrémité.At:Noml»ignons Mucorinés qui se développent sur les plantes mortes et 'sur les Champignons charnus. Les Acroslalagmus présentent des filaments cloisonnés, ramifiés, dont les der­nières divisions, plus ou moins verlicillécs, portent à leur sommet des spores (Payer, Bol. 
cryploy., 74, fig. 337). On connaît une dou­zaine d’espèces de ce genre. Bonorden range les plus connues de ces espèces parmi les 
Stacliylidium (Bonorden, Handb. der Ally.
Mykoi., 110). L’Acroslalagmus cinnabarF 
nus de Corda accompagne souvent, d’après M. Tulasne, le Xectria sülbosporœ. Fuckel 
{Symb. Mycol, 1869) le consi<lère comme l’appareil conidien dû son Iricliospluei'ia j\crosialagnmspei'sislens.
erytlirella{Sphœriad(iSiiiüm\rs).lI)ES.]ACROSTE.MON (Kl . ,  ill Liniuva, XII, 224, 227). G. d’I'U'icaeées- Sympiézées, établi pour des arbrisseaux érico'ides du cap de Boimo- Esjiérance. Leurs feuilles, souvent hérissées, soni verlicillécs par trois ou par quatre. Leurs Heurs, blanches, ramassées en tête à l’extrémité des rameaux, se composent d’un calice à quatre divi-

un epi aigu ou un epi s accroissam par i exueunie. .-.ROSTALAGMCS (axpo?, qui est à la pointe; o-zvlayubç, goutte). , donné par Corda {Icon. Funy., I l, 66) àun genre de Ghain-



ACRO — 40 — ACTEsioiis ciliées et pubesccntes, d’une corolle hypogyne, obovalc- lubulée, à ([ualre lobes coiiiiivents et plus longue que le calice, de quatre étamines à filets libres, insérés sous un disque hypogyne et supportant des anthères déhiscentes au sommet parmi pore latéral, et d’un ovaire à 2-4 loges imiovulécs et surmonté d’un style ordinairement exsert. Le fruit est une capsule à 1-3 loges lociilicidcset contenant 2, 3 graines. (Voy. Endl., (jîî??-., n .4303.)AcnosTiCHEÆ. Ti’ibu de Fougères, du sous-ordre des Polypo- diacées, dont le genre Acrosticitum est le type, et dans laquelle les sporanges naissent sur toute l ’étendue des frondes fertiles, et non pas seulement sur les nervures; par conséquent sans récep­tacle spécial. Les principaux genres de cette tribu sont, avec le g. Acrosliclmm, les g. Chrysodhm, Polyholrya, Olfersia, Lepto- 
chilus, Lomariopsis, Gymnopteris, autrefois compris pour la plu­part dans les Acrostics. (Voy. Fée, Hist. desAcrosticliées.) [E. F .]ACROSTiciiUM. G. de Fougères. L ’étymologie en est controver­sée. On paraît avoir appliqué ce nom à ces plantes, parce que cer­taines d’entre elles (comprises d’abord dans le genre) présentent au revers de leurs feuilles des linéaments qui ressemblent à des commencements de mots (Théis). Ce genre a été conçu d’une manière assez vague et très-étendue par Linné et ses continuateursimmédiats. Ils y compre-

Acrostichum, — Port.

naient les Fougères dont les fron des leur paraissaient cou­vertes sur toute la surface inférieure de fructifications et privées d’indusium, abs­traction faite de la forme et de la nervation de ces fron­des. Depuis, ce nom a été appliqué, par Bcrnhardi, au groupe actuel des Acrosti- chées, puis, par les auteurs plus récents, à des portions différentes du môme groupe : ainsi, Presl a nommé Acro- 
stichum le g. Chrysodium (voy. CmiYSODiUM et Olfer- sia). Nous donnons le nom 
([’Acro-'itichum, avec Fée, Meftenius et la plupart des auteurs actuels, aux Acrosti- chées dans lesquelles les frondes sont simples et les nervures libres (sauf les anastomoses qui les réunissent quelque­fois le long du boni de la fronde). Les Acrostichum forment un g. très-considérable, répandu dans toute la région tropicale ; même, en Amériipic, il s’étend du Mexiipie au l'érou et atteint 2000 à 3000 mètres d’altitude. Fée a tracé la monographie du g. dans 

soiiHiMoiredesAcrostichéeÿ; mais ce travail, déjà ancien (1814), est aujonrd’inii quelque peu incomplet. Il existe au nioins 300 espèces (VAcrosticlium. Ce g. se divise d’ailleurs d’après le nom­bre et les caractères des écailles du rhizome, et selon ((uc les frondes fertiles sont plus longues ou plus courtes, plus larges ou plus étroites que les frondes stériles. [E. F .]ACROTAFJJROS (Höchst. ,  ex A. Ricii., Teiit. Fl. Abyss^.,l, 207, t. 38). Sect, du g. Onnocarpum Pa l .-R eauv.ACROTHAMML'M. Noiu doiiné par Nees (Syst. der Pilze, 74) à des filaments byssoïdes, entrelacés, que Frics considère comme une forme de mycélium {Summa veget. Scand., 521). (Voy. Lé- TEiLLÉ, in Diet. d :im . nat. de d'Orbigny, I, 105.) [Ôi-: S-l ACROTiiECA. Nom doimc par Fuckel (Enum. Fiuifj.  ̂NaÿÿOvia', 
3 Champignons Pyrénoinycètes ([u’ il a depuisp. 43) à un genre derapporté aux De.pazea, dont FAcrotheca ne serait lui-même (lue l’état conidifère {Sywb. mycol., 1801), p. 380). [De ^S.] ACuoTHECiUM. Nom doniié par Corda à un g. de Champignons

Tricholhecium Iì I.x k .liy[)liomycètcs qui présente les car. du _ACROTOMiî (Hexth . ,  cx E ndl. ,  Gch., U. 30o0). (f. d(! Lal)iées, l'ib. desStachydées, sous-trib. desMarrubiées, a anthères 1-locu-laires, courtes dans les étamines postérieures, oblongues dans les

antérieures; style barbu en dessous du sommet, presque entier ou très-faiblement bifide; nucules 3-quètrcs et tronquées au sommet. Herbes ou sous-arbrisseaux de l’Afriijuc centrale, se dis­tinguant surtout des Leucas, des Marnibinm et des Siderilis par la structure de leurs anthères et leur style. Feuilles opposées; verticillastres pauci- ou nmltiilorcs, denses, placés dans les aisselles supérieures. ( B e n t i î . ,  Prodr., XII, 435.) [S.]ACRüTREMA (.Iack , Malay. Miacell., cx Hooker Bot. Mine., II, 81). G. de Dilléniacées, dont la fleur a cinq parties au calice et à la corolle et contient un grand nom­bre d’étamines, ou toutes libres, ou fasciculées, à antlières déhis­centes, soit par des pores, soit par des fentes longitudinales. Le gynécée est composé de deux ou trois carpelles, libres ou unis à leur base, contenant peu ou beau­coup d’ovules, et devient à la ma­turité un fruit sec, renfermant des graines pourvues d’arille. Ce sont des herbes vivaces, de l ’Inde et de Ceylan, à feuilles souvent profon­dément découpées. Par leur port, elles rappellent beaucoup cert. Re­noncules et Rosacées herbacées.(Voy. W . et A rn. ,  Prodr., I , ü. —IL Bx, Hist, despi., 1 ,108,130.)ACROTRicnii (R. Br . ,  Prodr.,547).Genred’Épacridées, tribu des Stvphéliées, caractér. par : Calice entouré de 2 bractées, 5-partite corolle infundibuliforme, à cinqlobes velus ; étamines subexsertes ; disque hypogyne, cyatliiforme, sublobé. Le fruit est une drupe peu charnue, à noyau divisé en cinq loges. Arbrisseaux humbles, très-rameux, à feuilles éparses, en­tières, à fleurs petites, blanches ou rougeâtres, disposées en épis axillaires ou latéraux. On en connaît une dizaine d’espèces qui habitent la Nouvelle-Hollande et l’île de Van-Diemen.Leurportet leurs feuilles sont tout particuliers. (Voy. DG., P r o d r . , 750.)ACROTRiciius (du gi’ec axpcç, extrémité, et 6pt ,̂ cheveu).Organe qui porte des poils, des cheveux à son extrémité.ACROTYLüs (J. A G .,in A i;i. F/ofm. (1849), d/ü0r s . ,8O). G. d’Al- gues, du groupe des Cryptonémiées de J .  Agardli, caract. par : Fronde simple ou dichotome, formée de deux couches, l’intérieure composée de cellules allongées et anastomosées en réseau, l’exté­rieure formée de cellules arrondies et plus petites vers la superfi­cie immergées dans une couche filamenteuse. .1. Agardhen a décrit deux espèces, dont l’une habite les mers de l’Inde, et l’autre les rivages de la Nouvelle-Hollande. (Voy. J .  A g . ,  Spec, 
gen. et ord. Alg., II , p. 1, 192.) [L.]

M:iiOZVs{SvREXG.,Syst.,Our.post.,iAd).S)yn.iVElœocarpusL.ACRYPiiYLLVM. Ortli. vic., d’api'ôs M. Spach, iVArcyphylluni.ACSiN. Nom arabe vulg. des Liserons et autres Convolvulacées.ACTE (du grec, àxTa~a, ¿xTij). Désigne I’ Yeble ou Bctit Surcaii en herbe (Sambucus Ebahis L.) dans les auteurs anciens.ACTÉE {Actœa L . ,  Gen., n. ü44). Genre de Renonculacées, de

Aciœa Cimicifuga.Fleur, avec et sans In périniitiiü. A c im  brachypetala. Fleur.la série des Clématidées, qui a les caractères suivants, en y com­prenant avec M. Bâillon (Hist. des pl., 1 ,88) les Cliristophoriana, 
Cimicifuga, Bolrophis, Macrotys, Pilyrosperma et Actiiwspora



(les différents auteurs. Le périantlie se compose de trois à six divisions imbriquées, pétaloïdes et caduques. Les élainincs, eu noniJ)re indéfini, sont, ou toutes fertiles, composées chacune d’un filet libre et d’une anthère basifixe, biioculaire et déhiscente par deux fentes longitudinales, extrorses ou iiilrorscs; ou les plus intérieures sont stériles et transformées en languettes pétaloïdes.Le gynécée est formé d’un ou plusieurs carpelles, surmontés d’un style court et charnu ou allongé. Dans son angle interne, chaque carpelle contient une double série verticale d’ovules horizontaux, analropes et se regardant par leur raphé.Le fruit se compose tantôt d’une baie charnue, tantôt de follicules. Les graines contiennent sous leurs téguments un petit embryon situé à l’extrémité d’un albu­men charnu. Les Actœa sont des herbes vivaces, à feuilles alternes, décomposées- ternées et quelquefois pourvues de sti- pelles. Les fleurs, souvent polygames par avortement, sont disposées en grappes simples ou en grappes de cymes. Ils croissent dans tout l’hémisphère boréal des deux inondes, clans rimle tropicale, dans l’Amérique du Sud et au cap de Bonne- Espérance. Ainsi constitué, ce genre comprend quatre sections :1° Christophoricma ï .  Fruit unique, indéhiscent, bacciforme et solitaire ; graines lisses. C’est à celte section qu’appartient la seule espèce de ce genre qui croisse en France, VA. spicata, vulgaire­ment appelé Herbe de Saint-Christophe. C’est une plante plus

ACTE — 41 —

Actœa racemosa. Aiidrocde et gynécée.

Actéo en épis\Actœa spicata L.). — Inflorosconce. Fleur entière et coupée longitudinalement.OU moins suspecte et dont il ne faut user qu’avec précaution, bien qu’on lui ait attribué plusieurs propriétés quelquefois contestées. — 2“ Dotrophis (Rafin.). Carpelle unique, devenant un follicule à graines lisses ; étamines extérieures stériles et transformées en languettes pétaloïdes. Nous citerons dans celte section VA. race- 
mosa L . {Actœa monogyna W alt. ,  Cimicifuga racemosa Bart., 
Botrophis actœoides Ra fix .), belle plante vivace de rAincriqueboréale, quelquefois cultivée chez nous comme ornementale. Sa souche amère et contenant du tannin, est vantée contre la morsure des animaux venimeux. —  3’' Pilij- 

rosperma (S. e t Zuee). Un ou plusieurs fol­licules à graines luW rissées. Ce sont des plantes japonaises. — i" CimkifHga{h.)\ 
Acthwspoi'a (SiEn. et Zucc.). Plusieurs follicules contenant des graines hérissées. Il faut citer VA. Cimicifuga h. {Cimicifnga 
fœlida, L ., C. simpkæ WomfSK. et Fiscii.), plante originaire du

Aciée en épis (Actœa spicata L .). — Fruit entier et coupé traiisvci'sulomcnl.

nord de l’Asie, et dont les feuilles et les racines pulvérisée sont ôcres, nauséeuses, irritantes et insecticides. [T.]actée  des ALPES. Noiii vulg. dc VActœa spicata L ., apptdé aussi Herbe de Saint-Christophe. Sa racine est très-âcre. On la substituait jadis fréquemment à celle de VHelleborus niger L.ACTEGETOX (Bl . ,  Bijdr. (1825), 1143). G. de Célastracées-Azi- mées, longtemps considéré comme très-distinct des Salvadorées, avec lesquelles il affecte cependant les plus étroites affinités. Le seul Actegeton connu, VA. sarmentosus, a été décrit par M. .1. Be- caisne sous le nom de Salvadora madurensis (dans le Voy. de 
Jacquemont, Bot., 140, Allas, t. 144, fig. 6-8), parce qu’il a été inexactement analysé. Son ovaire, à plusieurs loges fertiles l’éloi-

ACTI

A c l e g e l o n  s c a n i l e n s  B l . —  Fleur m âle, sans le calice , Fleur fem elle onlière et coupée longitudinalem ent.gne en effet de ce genre et fait qu’il doit appartenir au g. Monelia ou Azima, dans lequel il constitue une section distincte par la structure de sa corolle. 11 q d’ailleurs les feuilles opposées et les épines axillaires des Azima. Ses fleurs sont hermaphrodites (voy.IX , 281, t. 10, fig. 1-3). Cette plante sarmenteiisa habite Java, la Malaisie, etc. On a souvent écrit, mais à tort, 
Actegiton. (Voy. Hist, des plant., VI, 14, fig. 13-19.) [H. Bn.] ACTEPHiLA (Bl . ,  iîÿ d r., 581). G. d’Euphorbiacées biovulées, sér. des Phyllanthées,dont les fleurs monoïques ou dioïques sont à peine distinctes de celles des Savia; de sorte que les deux genres ne devraient peut-être pas être conservés comme distincts et qu’autrefois ils ont été consitlérés comme deux sect, d’un meme genre (II. Bn, Ét. gén. Euphorbiac., 571). Leurs fleurs ont cinq sépales et cinq pétales, avec autant d’étamines, hypogynes ou légèrement périgyncs. Leur disque quinquélobé est extérieur aux étamines. Dans la fleur femelle, il y a un gynécée dont l ’ovaire a trois loges biovulées. Le fruit tricoque renferme une ou plusieurs graines dont l’embryon a des cotylédons qui s’enveloppent l’un Fautre ou môme s’enroulent en spirale l’un sur l’autre un grand nombre de fois. L ’albumen est nul ou peu abondant. Les Acte- 
phila sont ligneux, à feuilles alternes et à fleurs sortant de bour­geons axillaires, réunies en cymes 1- 2-sexuées. Ce genre a pour synonymes Anomospermum Î)alz . ei LithoxylonEyTtL. Tous les 
ActepÎiila sont tropicaux, asiatiques ou océaniens. (Voy. IL Bn, in Adansonia,^A, 360, t. 10; Hist, des p l a n t . 235.) [IL Bn.] AGITA (Adans. ,  Fam. d e s p i .II, 84). Syn. de Combretum L. ACTiDiuM. Genre de Champignons Pyrénoinycètes, décrit et figuré par Fries {Observaliones mycologicœ, 333, t. 3), reproduit par Bail {Dos System der Filze (1858), t. 18). Le jiéritlièce, ses­sile, d’abord globuleux, s’ouvre en fentes qui vont du centre càia circonférence'. Ce g ., qui ne contient que deux espèces, est rangé par Léveillé dans Îa tribu des Clioslomes et par Bonorden dans la fam. des Ilystériacécs. Payer en a donné le nom à une tribu, 
Actidieœ, de la fam. desllypoxylées {Bot. crypt., éd. 1,90). [De S .] ACTIGEA. Nom donné par Ralinesque à un Ciiampignon que Fries considère comme semblable au Diplodermea'(\e Link 
{Swnma veget. Scand., 441). [De S .]ACTiMEius (Rafin, ,  ex DC., Prodr., V , 575). Syn. d'AcUno- wicri.s“ N u t t .ACTiNÆA ( J ., in Ann. Mus., II , 425, t. 01). Syn. de Cephalo- 
phoraCxv. (discoides-homogames, 1 - 2-radiées).AGTINANTIIE {Actiìiaiithus). G. fondé par Ehrenberg (in Lin- 
nœa, IV , 398) pour une plante herbacée, originaire de la Syrie, etI .  —  R

A .,/



AGTI —  — ACT!que, d’après une analyse incomplète, MM. Bentham et Ilooker 
{Gen., I, 903) rangent avec doute dans la tribu des Sésélinées de la famille des Ombcllifères, auprès des 2'lieocarpus, auxquels elle est très-analogue. Les fleurs sont monoïques ; les femelles dis­posées en capitules, et les mâles en capitules ombelliformes. Les dents du calice sont proéminentes et persistantes ; les pétales, oljlongs, infléchis au sommet et le disque glanduleux. Le fruit est un diachaine, comprimé latéralement, formé de deux méricarpes très-élroiteraent unis, avec les cotes primaires répondant aux dents du calice plus développées que les autres et une seule ban­delette dans chaque vallécule. Les feuilles sont ternatipinnées, divisées en segments piimatifides inermes. Les fleurs extérieures se transforment en rayons spinescents; l’involucre est nul et les bractées de rinvolucelle sont simples. [T.]ACTiNK (Diosc.). Syn. de Bunium Butbocastanum L .ACTiNELLA (NuTT., Gc-ii. dîner., II , 173, non Pei\s .) . Genre de Composées-Iïélénioïdées, à réceptacle hémisphérique ou coni­que; capitules radiés, pédoncules; involucre développé, à brac­tées appriinées; style des fleurs à divisions tronquées, péni­cillées; aigrette <à 5-l''2 écailles. Lî s Actiuella sont des herbes à feuilles alternes et radicales, entières ou paucilobécs, pennincr- viées, de l ’Amérique boréale. (Voy. B. IL , Gen., I l , 414.) [S.]ACTiNELLA (Pers.., Spiops., II, 469; non Nl-tt .). Syn. d’Ac/i- 
nela J . ,  sect. du g. Cephalopliora Cav .ACTixjDiA (Lindl. ,  hitToduct. Ndt. Syst., edit. 2, 429). G . de Dilléniacécs de l’Asie tropicale, attribué par certains botanistes aiixTcrnstrœmiacées. Leurs fleurs, hermaphrodites ou polygames.

Aclinidia strigosa. — Fleur. Diogramme Itoi’al.à cinq parties, à sépales persistants et à pétales contournés, ren­ferment des étamines en nombre indéfini et des carpelles nom­breux, unis à leur partie inférieure, et dont l’ensemble devient un fruit charnu, àloges nombreuses et qui renferment des graines

Aclinidia slrigosa.— Fruit entier et coupe longitudinale. Graine entière et coupe longitudinale.albuminées, à embryon allongé. Les sept ou huit espèces que 1 on connaît de ce genre sont des arbustes, quel([uefois sarincnteiix ou voliibilcs, de l’Inde, de la Chine et du .Japon. Quelques-unes sont cultivées chez nous, notamment l ’i l .  Koloniiktd, jolie liane du Japon à fleurs blanches. (Voy. II. Bn, Ilisl. despi., 1 ,115,131.)ACTiNiscÉES (Actinisceœ Kuf-tz . ,  Bacill., 109). Groupe d’Al- gues, de la sous-classe des Diatoraacées, caractérisé par des individus siliceux, couverts d’épines rayonnantes. Il contient les genres: Acüniscus, üiclyocha et Mesocena. (Voy. Kuetz ., Spec. 
AUj., 141.—  IU beniiorst, Fl. eur. Alg., I , 323.) [L .] ACTiNiscus ( E i i r e n b . ,  Leb. Kreideth., 1840,69). G. d’Algucs, delà famille des Actiniscées dcKuclzing (Diatomacées dcllarvey), caract. par; Individus solitaires, couverts d’épines siliceuses.

rayonnantes, formant une étoile. Kiiotzing en décrit sept espèces marines ou fossiles. Une seule, l’A . Sirhis Eiirenb. ,  habite l’Eu­rope. On l’a trouvée sur les côtes de la Norvège. (Voy. Kuetz., 
Spec. AUj., 141 ; Bacill., 139. — Rabenii. ,  Fl. eur. AUj., 1,323.)ACTiNOBOLE (Fenzl, c x  E ndl. ,  G oi., Suppl., III, 70). Syn.? de 
Giiaphalodes A . Gray (B. II ., Gen., II, 321).ACTixoROTRYS. Nom ilomné par M. Hermann Hoffmann (in Bot. 
Zeit., 1856, p. 154) à un Champignon parasite du Senepon, et qui a été reconnu ensuite être une espèce de Péronospore. (Voy. de B.ary, in Ann. des sc. nal., sér. 4, t. X X , p. 109.) [De S .] ACTixocARi’E {AcUnocarpus R . Br . ,  Prodr. Fl. Nov.-IIoll.,)). Genre d’Alismacées, dont le type est VAlisma Damasonium L. Mais la séparation de cette plante et des espèces voisines du genre Alisma avait déjà été eiîectuée par Jussieu {Gen., 46), qui les avait groupées sous le nom-^cnéviqwe i\e Damasonium. Cette dernière dénomination avait donc droit de priorité; aussi a-t-clle été universellement adoptée : c’est pour cette raison ([ue nous renvoyons le lecteur au mot Damasonium pour les carac­tères de VActinocarpus, qui n’en est qu’un synonyme. [M.] ACTixocENiA (DC., Prodi'., V I, 82). Sect, du g. Cenia Juss., à fleurs du rayon ligiiiées ou bilabiées.ACTixoGEPHAETJS (KuETZ., Phijc. gcu., 190). Genre d’Algues, du groupe des Oscillatoriées, caractérisé par : Filaments paren­chymateux, mo!)iles, arrondis à la base, terminés par un sommet rétréci et couronné de cils rigides rayonnants. On n’en connaît qu’une seule espèce (A . partitus), qui habite les bords de la mer, où ses fllamenls, épais, formés d’articles semblables, plus courts que larges, striés longitudinalement, forment des couches vertes et compactes. (Voy. Kuetzing, Phycol.gen., 190.) [L.] ACTiNOCiiLOA (W ., in Rœm. et Schult. Syst., H, 22). Syn. de 
Chondrosium Desv x , in Journ. bot., TH, 69. (Voy. Ekdl. ,  Gen., n. 844.)ACTixociiEORis {PAiiz., Ideen.,i. 10, f. 3, a. e, ex Endl. ,  Gen., 93). Section du genre Chloris, caractérisée parses épillets de 2-8 fleurs aristées, toutes stériles, à l’exception de l’inférieure.ACTiNOCLAUiUM. Nom doiiué par Ehrenberg (in Link Jahrb. 
d. Gewächs., I , p. 32) à des Champignons Hyphomycôtes ressem­blant à des Pénicillium, rangés par Bonorden parmi les Botrytis, et admis comme genre distinct par Fries {Syst. Mycol. et Summa 
veget. Scand.) et par Persoon {Mycol. europ., I, 31). [De S.] AGTiNoci-ADUs (E. Me y . ,  Did. seiii. Ilort. regiom., 1846, ex Walp . ,  A « ii., I , 356). Syn. de Capnophyllum Cærtn.ACTixocNEMis. Noiu domié par Corda au Montagnites, dans ses Icones Fungorum. [De S .]ACTiNOCOGGUs (Kuetz. ,  Phyc. gen., 177, t. 45, IV , f. 1, 2). G. d’Algues, du groupe des Ilydrococcées de Kuetzing, de la fa­mille des Squamariées de Harvey {Index gen. Alg.), caractér. par ; Phycome gélatineux, globuleux, formé de cellules hologo- nimiques, disposées en séries rayonnantes et noyées dans une substance gélatineuse. Kuetzing n’en décrit qu’vme seule espèce, l’A . roseus, qui est une petite Algue marine parasite, colorée en rose. Ses cellules se divisent en quatre à l’aide de deux cloisons perpendiculaires dans un même plan. [L.]ACTiNOCYCi.us (Ehrenb., Leb. Kreideth., 1840, 57). G . d’Al­gues, du groupe des Diatomacées, famille des Coscinodiscécs de Kuetzing (Mélosirées de Rabenhorst), caract. par : Individus soli­taires, libres, discoïdes; enveloppe siliceuse, bivalve, formée de cellules interrompues par de minces rayons; pas de cloisons centrales. On en a décrit une trentaine d’espèces marines, dont un certain nombre sont fossiles. (Voy. Kuetz. ,  Spec. Alg., 127; 
Bacill., 132, tab.—  Rabenhorst, Fl. eur. Alg., I , 35, f. 6.) [L .J AGTiNOGYCLus (Sm.). Syn. iVActinotychus Eim. (cx IÎakv . ,  
Index generum Algarum, 20).ACTiNODAPiiNE (Nees, in Wall. PI. asiat. rar., II , 61, 63). Genre de Lauracées, de la série des Tétranthérées, et dont les fleurs, dioïques et nombreuses dans le bourgeon, ont un pé- riantlie caduc de six parties, un amlrocée de neuf étamines, représentées par des languettes stériles dans les fleurs femelles; les intérieures ont deux glandes à leur base; les anthères sont à (juatre loges, iiitrorses. L ’ovaire libre, avorté dans la fleur inàle,



ACTI -  43 — ACTIdonne une !)iiic supportée par un réceptacle un peu concave. Les quarante et (piehpies espèces décrites sont des arbres ou des ar­brisseaux de l’Asie tropicale, à feuilles alternes ou rapprochées en verlicilles au sommet des rameaux, à trois nervures; les bourgeons sont formés d’écailles imbriquées et simulent une coiffe; les fleurs, disposées en gloniérulcs ou en grappes et rarement solitaires, sont involutées dans le bourgeon avant Tanthèse. (Voy. IL B\, Hist, des jffavii., II , 48i. — Meissn. ,  in 
ÜC. Prodr., XV, 210, 515.) [P.]ACTiNODE {Actinodmm Schauer, in Linnœa, X , 311, et Myrt. 
xeroc., 24, 1 B). Genre de Myrtacées, de la tribu des Chamé- lauciées (B. IL , Gen., I , 096, 1006, n. 1), fondé pour un arbris­seau d’Australie ayant le port d’une Bruyère. Ses caractères généri([ues le rapprochent ])Q‘àuco\\\) des Darwiiiia, dont il se dis­tingue principalement par ses fleurs à quatre parties. Celles-ci sont éparses, petites et linéaires, et disposées en capitules ter­minaux entourés d’un involucre formé de bractées colorées. L ’A . Cunninghamü Sciîau. est la seule esp. du g. [T.]ACTiNODERMiUM. Noiii doiiué par Xees (Sysl., 136) à un Cham­pignon gastroinycète, nommé auparavant Sterrebeckia par Link, et que Frics, après l’avoir placé parmi les Geastres, dans le Sys- 
tema niycologicum (III, 20), en sépare sous son premier nom de 
Sterrebeckia, dans le Summa vegetabilhm, 443. La description qu’il en donne dans ce dernier ouvrage le rapproche beaucoup plus des Scleroderma ou des Mycenastruni Desvx que du genre Géastre, auquel toutefois Bonorden le rapporte dans son Handb. 
der AUgem. Myk., 1851. [De S .]ACTINODICM. Voy. ACTINODE.ACTiNOLEMA (Fexzl , Pîig. pL Sijr., 60, 1 .12). Syn. du genre 
Astrantia, dont il neparaît différer que par ses ombelles sessiles. O^oy. B. IL , Gen., I, 879.)ACTIXOLEPIS (DC., Prodr., V , 655). Genre de Composées, de la tribu des Ilélénioïdées, caractérisé par son involucre cam- l)annlé, à bractées concaves protégeant les achaines de la cir­conférence, par ses styles à branches stigmatiques capilées et tronquées et par son aigrette nulle ou composée d’écailles hyalines ou aristées. Ce sont des herbes annuelles, tendres, petites, rameuses, à feuilles opposées ou alternes à la partie supérieure des tiges, incisées ou découpées, et à capitules pédonculés. On en connaît cinq ou six espèces, originaires de la Californie. (Voy.W ALP.,Bcp.,Il, 627.— B .I L , Gen.,I I ,399.)[S.]ACTiNOMERis (NüTT., Gen., I l , 131). Genre de Composées, de la tribu des Sénécioïdées. Les capitules multiflores et hétéro- gaines ont les fleurs radiées ; celles de la circonférence sont unisérices, ligiilées et neutres, et celles du centre tubuleuses et hermaphrodites. L ’involiicre est formé d’écailles presque égales, acuminées, foliacées et tlisposées sur une ou trois séries. Le réceptacle est convexe et couvert de paillettes entourant les bords des achaines, qui sont comprimés latéralement, étroitement ailés et surmontés de deux arêtes Iriquètrcs et presque lisses. On en a décrit neuf espèces, originaires de l ’Amérique septentrio­nale et du Mexique. Ce sont des herbes bisannuelles ou vivaces, à tiges dressées, rameuses, arrondies, à feuilles longuement décurrentes, alternes ou paraissant quelquefois opposées, à capi­tules de fleurs jaunes disposés en coryinbe. (Voy. DC., Prodr., V , 575. —  W alp . ,  lîep., II, 982. — D. IL , Gen., 11, 379.) [S .JACTiNOMORPiiE (MiQ., Comm.pJiyt.,i0'2 ; Fl. ind.-bat,.,l, 749). L ’espèce type de ce genre d’Araliacées asiatiques a été reconnue par Miquel lui-môme (in Ann. Mus. lugd.-bat., 1,19, 20) pour être le Parairopia parasitica Miq . ,  espèce de l’Asie tropicale.ACTixoMYCE. N. doiiiié parMeycii, en 1827imLinnæa, 11,442), ù une production gélatineuse composée de cellules hyalines Irès- ramifiées. L ’auteur rapproche ce g. des Champignons Hyphomy- cètes, des Nostochinées et des Conferves, et il a créé pour lui la fatn. des Ilydrotrcmellinées. Ce g ., qui ne contient qu’une espèce, décrite sans doute d’après des échantillons indéterminés de Sa- prolegniécs, n’a pas été gén. admis par les botanistes. [De S.]ACTixONEMA. Gcurc foiidé par Persoon {Mycol. europ., 1822, 1,51) pour des Champignons dont plusieurs espèces ont été rap­portées aux genres Dothidea (Fries, Syst. mycol, II, 603), Clado-

sporhm {CooKv:, Ilandb. of Biitish Fungi [1871], 583), etc. Duby n’admet aussi ce genre qu’avec doute (voy. Bot. gall., II, 717). Fries, dans \e Summa veget. Scand., et Fiickel, dans les 
Symb. Mycol., ont depuis lors circonscrit ce genre, qui n’est guère qu’un démembrement du g. Asteroma. Il se caractérise par de très-petits périthèces, d’abord mous, colorés, plus lard ombili­qués, et des spores biloculaires. On en rencontre les sept espèces connues sur les feuilles de Rosier, de Pommier, de Ronce, de Tremble, etc., mais elles ne présentent pas toujours des péri­thèces; ce qui a fait longtemps douter de leur autonomie. [De S.] ACTiNOPAPPUS (IIooK. F ., in Hook. Kew /ow ni.,IV,226). Syn. de Riitidosis DC. (B. IL , Gen., II , 316.)ACTiNOPUÆMA (SiiADR.). Syn. Ú’Actinolyckus Eiin., d’après Harvey {Index gen. A lg., 20).ACTixopiiEEBiA («xTsv, rayon ; nervure). Genre de Fou­gères, proposé par Presl {Die Geflissb., 46, 48), syn. deVHemi- 
stegia, ou plutôt sect, parlicul. de ce g ., dans laquelle lesnervures offrent une disposition plus ou moins rayonnée. [E. F .]ACTixopiioRA(WALL.,Cai.,n. 1163). Syn. deSc/mîtic»mKoRTii.a c t in o p iiy e lijm (B. etPiiY., Prodr. Fl.per., 51, t. 8 ; Fl. per., t .307-311). S}^n.dQSciadophyÙumr.BR. (Voy.KNDL., Gcn.,795.)ACTixopiiYTUM. Neckcr a créé ce mot, qui signifie littérale­ment plante rayonnante (ôxtîv, rayon; fvrbv, plante), pour dési­gner les Composées qui ont leurs fleurs disposées en rayons.ACTiNüPTERA (DG., Prodv., V , 543). Sect, du g. Wedelia, comprenant le Wedelia helianthoides K ., espèce de TAinérique équinoxiale, caractérisée par les achaines de la circonférence jiourvus d’une aile étroite, non membraneuse, par ceux du disque dépourvus d’ailes, et tous atténués en aigrette cyathiforme, mem­braneuse, oblique et dentée. [S.]ACTiNOPTERTS (du grec «xTÎv, rayon, et TrrífL'j Fougère). Nom gén. proposé par Link- {Sp. F il., 80) pour certains Asplénium à fronde laciniée dont les laciniures semblent rayonner à partir d’un centre, tels que VAsplenium australe. Fée a compris ce g. dans VAcropteris L in k . Le nom d'Actinopteris a été encore appli(iuc par .1. Smith kVAdiantum radiatuml,. {Adiantopsis 
radiata F ée). On a écrit aussi par erreur Aciinmp/em. [E .F .]  ACTiNOSERis (Lessik g , ill Liiinwa, V , í. 3, fig. 76-81). Sect, du g. Seris L e s s . ,  nec W . — D C., Prodr., V II, 20, caract. paí­ses capitules radiés, son involucre presque hémisphérique pauci- sérié, et comprenant YOnoseris brevifoiia D on .ACTiNüSPERMUM (Elliot , Curol., I l , 447). Sect, du g. Bal- rfwîWiïNuTT., ainsi appelée {■ ÿ.xrh, rayon; cKÎpixci, graine) parce que ses achaines sont surmontés d’une aigrette de 12-14 poils courts et obtus, formant une coupe étalée. Les capitules ont en outre un involucre bisérié et sont disposés en panicules lâches. [S.J ACTiNOSPiRA. Nom doiiiié par Corda à un g. de Chamiiignons Ilyphomycètes que Streinz a rapporté au g. Myxotriclium Kze .ACTiNOSPORA. G . Créé par Turezaninow (Ex Fiscii., Ind. sem. 
Hort. petrop. (1835), I , p. II, 26) pour des plantes asiatiques qui ont tous les caract. desActæa, parmi lesquels elles sont aujourd. réintégrées comme section. (Voy. IL Bn,  Hist, des plant., I, 60.)ACTiNOSTACiiYS (du gi’cc àxTtv, rayou ; ffTajjùi, épi). Wallich a désigné sous ce nom, dans son Catalogue, un genre de Fougères qui ne mérite pas d’être distingué des Schizœa Smith . [E. F .] ACTiNOSTEMMA (Gr if f . ,  PI. Cantor., 24, t. 3). G. de Cucur- bitacées, de la tribu des Sicyoïdées, dont voici les caractères, d’après MM. Benlhain et Hooker {Gen., I, 838, n. 02) : Heurs monoïques. Les fleurs mâles ontun calice rotacé, à cinq segments linéaires, légèrement lancéolés, sacciformes à leur base et glan­duleux sur leurs bords ; une corolle rotacéc, à cinq divisions, cinq étamines, à fdets libres et â anthères uniloculaires, déhiscentes par une fente médiane longitudinale. Les fleurs femelles ont un calice et une corolle semblables â ceux de la fleur mâle, un ovaire subglobuleux, verruqueux, surmonté d’un style court, charnu, avec deux stigmates rénifornies. L ’ovaire renferme une seule loge dans laquelle ou trouve 2-4 ovules snspcudiis, attachés presiíue au sommet d’une des parois. Le fruit est petit, ovoïde, hérissé, muni â son milieu d’un anneau équatorial, un pou au-dessus duquel il s’ouvre par une fente circulaire pour



A C ÏI U  — ADAlaisser écliapper 2 4  graines comprimées. On coniiaîl ileux ou trois espèces d’Actinostemma, qui croissent au Bengale, en Chine et au Japon. Ce sontdes plantes grimpantes, presque frutescentes, à feuilles pétiolées, hastées-coriliformes, à cirros latéraux, sim­ples ou l)ifules, à fleurs petites, portées par un pédicellc articulé à son milieu et disposées en panicules axillaires. SI. Kaudin (in Ann. des sc. nat., sér. 5, V , 39) a décrit les anthères des 
Actinostemma comme étant hiloculaircs. [T.]ACTixosTEMON. G. d’Eupliorbiacécs uuiovulées, de la tribu des Ilippomanées, publié par Klolzsch (iu Erichs. Arcidv. (1841), 184) et renfermant un petit nombre d’espèces, dont les carac­tères sont : Des fleurs monoïques ; les mâles à calice nul, ou représenté par quelques sépales; corolle nulle; aiulrocée de trois à sept étamines centrales, extrorses. Les fleurs femelles ont un calice nul ou à trois divisions;l’ovairetriloculaire devient une capsule à trois graines caronculées et parfois verrinjueuses. Les Actinoslemon sont des arbustes de l’Amérique centrale, à feuilles alternes, entières, coriaces ou membraneuses, à inflores­cences axillaires ou terminales, en chatons dont les bractées portent à leur aisselle des cymes de fleurs mâles ou des fleurs fe­melles solitaires et pé<licellées. Ce g. comprendrait pour M. Bâillon 
{Et. génér. Euphorb., 531) les Actinostemon de Klotzscli et les 
Dactyloslemon du même auteur, tandis que ces derniers forment un g . séparé pour M. J .  Mueller (in DC. Prodr., X V , 1195), fondé sur la consistance des feuilles et la taille plus grande des fleurs et des inflorescences. Plus récemment, M. Bâillon a fait voir {Adansoniay X I, 120; IIisl. despi., V , 133) que ces plantes doivent rentrer à titre de section dans le g. Excœcaria. [P.] ACTiNOSTiüMA (TuRCz., ill Bull. Mosc. (1859), I, 259). Genre imparfaitement caractérisé, et dont la place dans la classiflcation n’est pas encore fixée. On Pattribue avec doute aux Buettnériées.ACTiNOSTROBÉES {Actinostroheœ). Sect, ou tribu établie dans le groupe des Cupressinées par Endlicber (Syn. Conif.) pour des g. caractérisés par des strobiles à écailles valvaires. Tels sont les Widdringtonia,Frenela,Actinostrobus, Callitris,Libocedrus.ACTixosTRomjs (MiQ., Plttut. Prciss., I, 644). G. de Cupres­sinées. Arbuste pyramidal, à feuilles verticillées par trois, carac­térisé par des strobiles à six valves semblables; chacune d’elles porte six ovaires, qui, à la maturité, sont réduits à deux fruits, accompagnés de trois ailes membraneuses. (Voy. Carr . ,  Traité 
des Conif., 77. — Parlât. ,  Prodr., XVI, p. II, 444.) [P.] ACTiNOSTROMA. Klotzscli a doiuié ce nom (in Nov. A d . nat. 
Cur., X IX , s. I, p. 236) à un genre de Champignons voisin des Télépbores, et qui présente les mêmes caractères que le genre 
Cladoderris Pe rs . [De S .]A(nTNOTÆNiUM(NAEG., Eiuz. Al(j., 110, t. G, E). Syn. de Cos- 
marium Corda.ACTiNOTUYRiÉs. Terme adopte parLéveillépoursa D® sect, des 
Cltnosporés endoclines, dans la classification des Champignons de l’art. Mycologie du Did. didst, nal. d’Orbigny. [De S.] ACTiNOTiiYuiUM. Noiii doiiné par Kunze {Myc., Ileft 2, 81) à un g. de Cliarapignons Sphæropsidés L év . 

{Hypoxylés, ex parte de quelques auteurs), qui ont pour caract. des péritlièces en forme cíe bouclier à fibres rayonnantes. La seule espèce connue, VA. Graminis Kunze, croît sur les Graminées. (Kickx, Fl. crypt, des Flandr., 
Actmothyriumgramvnis. 1^07,1, 409.-PAYER, BoL 80.) [De  S .]ACTiNOTiuciiiA (Decne, ill Anil. S C . nat., sér. 2, XVIII, 118). G. d’Algues, du groupe des Lémaniées de Kuetzing, iïelmintho- cladiées de Harvey {hid. Alg.), caract. \Yàv: Phycome cespiteux, formé de filaments dichotomes, étroitement mêlés, comprimés au sommet, offrant des anneaux de poils courts et horizontaux. On n'en a décrit qu’une seule esp., qui est marine et habite les îles Philippines et Sandwich. (Voy. Kuetz. ,  Spec. A lg., 531.) [L .] ACT1NOTRIC1ÍUS («xtîv, ¿xtTvciç, rayon, et 0pt?, tpiyó?, cheveu). Plante ou organe de pi. qui possède ou porte des poils étoilés.ACTiNüTUs (Larill. ,  PL JSouv.-UoU., I, 67, t. 92). G. d’Om- bellifères, trib. des Saniculées, caract. par son ovaire uniloculaire et uniüvulé, surmonté de deux styles ordinairement coimes à la

base et par son fruit souvent velu. Ce sont des herbes ramifiées ou cespiteuses, glabres, laineuses ou tomcnleuses, â feuilles dentées, lobées ou ternatiséquées, â ombelles simples multiflores, entourées d’nn involucre de bractées rayonnantes vertes ou colorées. Les fleurs sont souvent unisexuées. On en coniiait sept espèces australiennes. (Voy. B . IL , Gen., I, 880, 1008.)AGTiNOTYCiius (Eiirenb. ,  hifus.). G. d’Algues, du groupe des Diatomacées, fam. des Coscinodiscées de Kuetzing, Mélosirécs de Rabenhorst, caract. par : Frustules libres, disciformes, parfois flexueuses ; enveloppe bivalve celluleuse, à cellules interrompues par des cloisons internes rayonnantes.Kuetzing en a décrit seize espèces marines, dont un certain nombre ne sont connues qu a l ’état fossile. (Voy. Kuetz. ,  Spec. Alg., 130; Bacili., 134, t. 1, f. 19, 20, 21.— Rabenhorst, Fl. europ. Alg., I, 35.) [L.]ACUA. Nom indien des Anoiies ou Corossols.ACüLEATUS. Sc dit d’un organe dont la surface est couverte d’aiguillons ou dont le sommet durci s’atténue en pointe.ACULEI. Aiguillons. Plusieurs auteurs, et entre autres Fries, désignent sous ce nom les pointes qui se trouvent à la partie infé­rieure du chapeau de certains Cham|)ignons, tels que les Ilydnes.xVCULÉiEOBME {aculdformis). Se dit de poils en forme d’ai­guillons, souvent mous, pluricellulés, aigus. [Bq .]aculeosa  (Plukn. ,  Almag., 8, t. 252, fig. 4). Syn. de Boella L . ACULESCENT {acidescciis). Se dit d’un poil aigu et rigide, ou de tout autre organe terminé en pointe effilée, rigide et résistante. ACULEÜS. Aiguillon.ACUMEN. Pointe, sommet brusquement atténué (acuminò). ACUMINÉ (acuminatus). Cette épithète s’applique aux organes, notamment aux feuilles, sépales, pétales, anthères, fruits, etc., rétrécis plus ou moins brusquement près de leur sommet, de manière à former subitement une sorte de pointe allongée. [Bq .] ACüNA (R. et Pa v . ,  Prodr., 6 9 ,1 .12). Syn. de BephariaUm. ACUNA. Nom donné par les Indiens Itonomas de la Bolivie  ̂â 
Vlriartea Orbigniana Mart. {Hist. nat. Palmarum, III, 187.)ACURNIER. Nom vulgaire du Cornouiller mâle (CorwiiS Mash.), dans le midi de la France et surtout en Provence.^ACURTis (nom d’un botaniste de la Caroline). Fries a donné ce nom {Summa veget. Scand., p. 337) à un g. de Champignons, formé pour une espèce de Clavaria, le C. gigantea S chwein. ,  très- grande, d’un blanc grisâtre à rameaux renflés avec des stries lon­gitudinales. D’après l’auteur, ce genre serait intermédiaire entre les genres Clavaria et Sparassis. [De S .]ACüTALis. A fronde aiguë. [BqJACUTANGüLÉ {acutaugulus). En arête aiguë, à angle aigu. ACUTirOLiÉ (acutifolius). Plante pourvue de feuilles aiguës. ACUTiLOUÉ {acutilobus). Se dit d’un organe, feuille, sépale, pétale, fruit, etc., dont les divisions ou lobes sont aigus. [Bq .] ACUTUS. Se dit d’un organe aigu au sommet ou à la base. [Bq .] ACYCLiQUES. M. A. Brauu désigne sous le nom de fleurs acy- 
cliques celles dans lesquelles les diverses parties appendiculaires étant disposées en spirale, l’intervalle qui sépare un groupe d’appendices du suivant, le calice de la corolle, la corolle de l’an- drocée et celui-ci du gynécée, ne coincide pas avec un nombre déterminé de tours de spire. Tel est le cas, suivant lui, des fleurs des Nymjihéacécs et de Vllelleborus odoriis, etc. [L.]ACYLOS (du grec axuXo;, probablement de la racine .sanscrite aç, manger, par le suffixe ala). Désigne chez les anciens les fruits comestibles, le gland des Chênes et le fruit tlu Hêtre. M. Noulet a appliqué ce terme à une variété du Quercus Ilex L . [E. F .] ACYNOS. Voy. Acinos.ACYNTiiA (CoMMEL., ilovt.. H, t. 21). S jn . dc Saiismcra Tii.ACYPHYLLA. Voy. ACIPHYLLA.ADA (Li .xdl. ,  Fol. orchid., I. febr. 1854). Syn. de Mesojpini- 
diuni aurantiacum Reiciib. f . (Voy. Wa lp . ,  Ann., V I, 857.)ADACTYLUS. Sect, dü §. ApostasidlÎL., comprenant 1 A . nuda R. Br . ,  dans lequel il n’existe aucun vestige de la troisième éta­mine, c’est-à-dire de celle qui serait superposée à la division antérieure et extérieure du périanthe. ( E n d l . ,  Gen., 221.) [T.] ADAi. Nom abyssin du Salvadora persica L .,  dont les natu­rels taillent les rameaux en fragments de deux décimètres en-



ADA — 45 — ADATvii'oii, et dont ils se servent pour se frotter el liislrer les dents.ADA-Koninx. Apocynaeée iiulleniie indclenniiice, employée dans son pays natal comme astringente et antiophtlialmique.ADALY. A'oni indien du Verbena nodijlora {Zapania) L ., herbe dont le suc est employé dans le traitement des affections catarrhales des organes respiratoires et des indigestions.ADAMARAM (Adans. ,  (lespL, il, 445). Syn. de Terminalia.ADAMAS. Nom donné à la Jusquiame officinale dans Apulée, parce ({u’elle triomphe de rhomme en l ’obligeant au sommeil.ADAMASTOR. Noin d’uiic scct. du g. Sisymbrium, renfermant des plantes originaires du cap de homie-Espérance, où habite, suivant la légende, le dieu des tempêtes Adamastor. [E. F.]ADAMUÉ {Adambea L axik, Diet., J , 39). Ce genre no diifère des Lagerstrœmia que ])ar les divisions de son calice, parcourues de sillons longitudinaux el par ses étamines presque égales.ADAMREA. Voy. AdAMDOE.ADAMROE (Riieed-, liort. malob., IV , 45, t. 20, 21). Syn. de 
LagcrstrœmiaL. (voy. âdambé).ADAMENON (du grec a^auvo;, doiit OU lie pcut Combattre l’ac- tiou, plante indomptable). Nom de la Jusquiame dans Apulée.ADAMiA. Genre décrit par Wallicli dans son Tentamen Florin 
nepalensis (4(3, t. 3G) et dans ses Planlie asiaticœ rariores (t. 213). Ou cultive, sous le nom d’A . versicolor, la seule espèce qu’il renferme et qui est un joli arbuste à fleurs versico­lores, d’un bleu rosé ou lilas, très-analogue pour le port aux 
Hortensia, dont il n’a pas les fleurs stériles. On admet au­jourd’hui, mais non sans quelque doute, que cette plante est la même que le Dichroa febrífuga du P . Loiireiro (Saxifragacées).AUAMSIA (W ., m Berl.Magaz.,ll, 16). S)-ii.àQPushkinia Ad .ADAMSiA (Fiscii., ex Endl. ,  Gen., n. 0384). Syn. de Sie- 
versia W ., c.-à-d. d’une sect. (B. IL , Gen., I, 619) du g. Geum.ADAMSKi (Max-Josepli-Adalbert-Andrcas-Antoii), botaniste po­lonais, né à Posen le 28 novembre 1796, a publié : Disserlatio 
sistens prodronmm hislorke rei lierbariæ in Polonia a suis 
inüiis usque ad nostra témpora. Vratislaviæ, 1825, in-8.ADANSON (Michel), botaniste français, né en 1727 à Aix en Provence, d’une ancienne famille écossaise, fut élevé à Paris au collège de Sainte-Barbe, où il eut pour condisciples Jacquin, Ilérivain et Maltor, et où ses débuts dans la carrière scientilhjue furent encouragés par le fameux Needham. Ses premières re­cherches eurent pour objet la philosophie des anciens et l’histoire naturelle de Pline et d’Aristote. Elles ramenèrent à ce résultat, que les préjugés dont sont imbus les principes de ces philo­sophes ne permettent point qu’ou les rassemble pour « servir de méthode générale applicable à toutes les sciences, pour les réunir en une seule ». il l'ésolut donc d’étudier par lui-même et de soumettre à l’observation directe l ’ensemble de tous les êtres, ou, comme il le dit, « les existences dont la totalité com­pose ce rapport de l’ensemble qu’ou appelle l’univers». Il s’oc­cupa d’abord des plantes, et étudia les ouvrages de tous les botanistes qui l’avaient précédé, mais sans trouver ces ouvrages suffisants, non pas par « l’effet d’une prévention due au hasard ni puisée dans le jugement de ses prédécesseurs, mais par le résultat de la lecture ou d’un examen suffisant de plusieurs milliers de volumes écrits sur la botanique ». Il se décida donc à abandonner tous les livres et à faire des voyages lointains pour observer sur place les animaux et les plantes exotiques. En 1748, il partit, à scs frais, pour le Sénégal, d’où il envoya bientôt en France de riches collections, décrites en partie, et classées déjii suivant un nouveau plan de méthode naturelle qu’il avait entrevu. Il revint lui-même, au bout de cinq ans, rapportant des objets si nombreux, qu’ils ii’oiit pas encore été tous décrits à notre époque. En 1753, il avait terminé le premier volume de son Voyage au 
Sénégal, ouvrage où les coquilles de ce pays sont décrites avec une grande supériorité et où se trouve une« description abrégée » d’un voyage fait dans ce pays pendant les années 1749-1753. Bans ce livre sont nettement indiqués les principes de la méthode qu’il applii^ua aux végétaux dans ses Familles naturelles des 
plantes, son travail capital, dont la première partie fut lue par lui dans la séance publique de l ’Académie des sciences, à sa rentrée

delà Saint-Martin, le 14 novembre 1759, et (piiresta pliisdetrois ans sous presse, de façon qu’il ne fut publié qu’en 1763. Cet ouvrage reiiferine d’abord une histoire de la liotanique et un plan des familles naturelles des plantes; une table chronologique des auteurs de botanique; l ’exposé des résultats des expériences les plus modernes sur l’organisation, l ’anatomie et les facultés des plantes. On y trouve l ’exjiosé de sa classification, fondée sur la réunion d’un certain nombre de systèmes composés par lui de 1741 à 1755, el qui reposent sur tous les caractères des jilantcs, tels que « leur figure, leur hauteur ou grandeur, le diamètre ou la grosseur du tronc, l’âge, la durée», et ainsi de suite jusqu’à l ’ovaire, le disque, le réceptacle, l’embryon, les cotylédons, etc. L ’établissement de ses classes (íes plantes, dont le tableau vient ensuite, dépend, pour ainsi dire, de la somme de tous ces sys­tèmes, et il en rcisulle que sa classification tient compte du plus grandnombrepossiblede caractères. Parmi ces derniers, Adanson a énuméré la « substance des plantes; leurs sucs, résines et sels; les teintures tirées des plantes, les couleurs, saveurs, odeurs et vertus». Il a toujours eu effet pris en grande consi­dération les propriétés des végétaux, surtout leurs propriétés médicinales, spécifiées pour chaquefamilleet pourcliaquegenre, cl notamment étudiées par lui au Sénégal, avec le plus grand soin, dans la plante à laquelle Linné a donné son nom (voy. Adansonia, Baobab). En 1774, Adanson soumit au jugenient de l’Académie le plan général d’une espèce d’encyclopédie ayant pour titre « VOrdre 
universel de la nature, ou Méthode naturelle conq)renant tous les êtres connus, leurs qualités matérielles et leurs facultés spi­rituelles, distribués suivant leur série naturelle indiquée par l’ensemble do leurs ra])ports ». Cet ouvrage devait être imprimé aux frais de l’État et comprendre environ vingt-sept volumes in-folio, avec de nombreuses figures, dont quelques-unes avaient été gravées. D’autres existaient, au nombre d’environ deux mille planches, destinées à une Histoire naturelle en tableaux dont le manuscrit était terminé. Pour s’éclairer surlesquestions relatives à la minéralogie et à la géologie, Adanson entreprit encore un grand voyage dans les montagnes du centre et du midi de la France. A son retour, il se vit ruiné par la Révolution. La place de censeur royal, qu’il occupait depuis 1749, fut perdue pour lui. Il vécut pauvre et travaillant sans cesse, soutirant liéro'njuement les privations de tout genre. Le Directoire lui accorda une pen­sion qui lui permit de reprendre quelques-uns de ses travaux. 11 mourut à Paris le 3 août 1806. 11 a publié, outre les grands ouvrages dont nous avons parlé, de nombreux mémoires pour l’Académie des sciences dont il était membre. Il fit partie de l’Institut, lors de sa formation, et devint correspondant de la Société royale de Londres. On a trouvé de lui à sa mort : 1" une seconde édition annotée de ses Familles des Plantes, dont un premier volume fut publié en 1847 par les soins d’Alexandre Adanson et de J .  Payer; 2® le second volume de son Voyage au 
Sénégal; 3" un Cours complet d'histoire naturelle professé en 1772, et dont Payer a donné également, en 1845, une édition en deux volumes, comprenant la zoologie ; 4" un traité de Bota­
nique rurale; 5" un travail sur les monstruosités des plantes; 6" un traité de Physiologie végétale appliquée à l’agriculture et à l’horticulture; 1" une étude sur toutes les terres a blé de la France, avec leur analyse. Adanson, homme d’un immense génie, botaniste supérieur à tous ses contemporains, eut la dou- ieur de voir ses idées mal accueillies par les savants de son temps. Quelques singularités qu’on a trop blâmées, une ortho­graphe étrange tendant a faire écrire les mots comme on les prononce et rendant la lecture de ses ouvrages difficiliî, ont nui au succès de sa Méthode naturelle. Une école rivale étouffa sa gloire naissante, et son œuvre inachevée n’a trouvé dos conti­nuateurs que dans ces dernières années. [H. Bn.]ADANsoxiA. Voy. Baobab.ADAXiXAPALÉ. Noiu taiiioul de VAristolochia bracleala Retz. ; sa racine est, dans l’Inde orientale, considérée par les indigènes comme un antidote puissant de la morsure des serpents ; mais son principal usage est comme vermifuge, prise en infusion, et contre la gale, en applications externes avec de Limile de ricin.
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ADAT — 40 — ADENAi)\Toi)A. Noiii cingalais á\i Justicia Adhatoda L . (Vasica).ADATODiiY-ALKY. Noin tainoul dll Justicia Adhatoda L.Ai>i)Ai). Planlo iiiimidieiiiic, amère, vénéneuse, dont parle rancienne Encyclopédie, et qu’on ii’a pu reconnaître jusqu’ici.ADDOUA. Nom, dans le Fezzan, du Balanites œgyptiaca De l . ,  dont les racines, fusiformes et rampantes à la surface du sol, servent aux indigènes à faire les manches de leurs Javelots. Ils en apprécient aussi le fruit, auquel ils donnent le nom de Bito.ADi'XTL'M (du grec «à.'xTo;, inadmîssus). G. de Fougères, établi par Link {Filiciim Species, 42), en 1841, pour le Dicksonia püo- 
siuscula W ., dont la capsule est formée uniquement par l’indii- sium, et non point par un repli de la fronde, soit en partie, soit en totalité, comme dans le genre Dicksonia. Link a donc eu raison, à ce point de vue, de retirer du genre Dicksonia le 
D. pilosinsciila. Mais, d’autre part, il ne nous semble pas qu’il y ait de différence sul'üsante entre VAdectum et le Cystopleris, surtout entre YAdeclmn et VAcrophorus de Presl (voy. ce mot). Nous ne comprenons pas bien comment Link a placé son nou­veau genre dans les Davalliacées. Le caractère qu’il donne de 
VAdectum, a indusium medio dehiscens et circulare», n’est pas accusé avec cette netteté par la nature; l’indusium se détruit irrégulièrement dans sa partie supérieure pour laisser échapper les spores, à peu près comme dans VAllantodia, que Link en rapproche, mais qui n’est pas non plus une Davalliacéc. [E. F .]ADKL-ADAGAM (RiiEED., Hort. mal., IX , 81, t. 3). Nom vul­gaire i\aV Adhatoda Fasica Nees (Noyer des Indes, de Ceylan).ADELANTIIUS (Endl. ,  Gcu., 11.6839). G. de plantes, classé jadis parmi les Dubiœ sedis, et créé pour un sous-arbrisseau grim­pant, originaire du cap de Bonne-Espérance. Ses rameaux grêles, filiformes, portent des feuilles alternes, pétiolées, oblongues, ob­tuses, subsiniiées, denticulées, poilues, vertes en dessus, fauves en dessous. Ses Heurs monoïques ont un calice tctraphylle, quatre étamines et un style radié (voy. Pyiienac.\̂ 'T[ia).AUELUERTiA. D’uprès MM. Bentham et Hooker (Gen. plant., I, 749), la plante prise pour type de ce genre par Meissner {Gen. 
pi. vase., 114; Comm., 81) est une véritable espèce du genre 
Meriania S\v., dont l’ovaire renferme de trois à cinq loges..\i)Ei.«uRG (Ed.von). A publié Entwickelung einer analytisch- 
lexikalischen Methode als leichtesten und sichersten Mittels zur 
Erkennung der Gewächse, Angewand auf d. Europa, etc. Vienne, in-8. C’est un tableau dichotomique général du Règne végétal.ADELiA. Ce nom a été appliqué à plusieurs genres, notam­ment par Micliaux au ForesHeruiVoïK. (voy. ce mot), et par Linné au genre que Houston avait nommé Bernardia (voy. ce mot).ADELioiDES (R. Br . ,  6x B enth.). Voy. Adeuo psis .ADELioPSis (Bentii. ,  Fl. austvat, I, 50). Genre que MM. Ben­tham et Hooker avaient attrünié aux Ménisperinacées, et qui est fondé sur une espèce australienne, autrefois nommée par R . Brown Adelioides, dans l’herbier du British Museum. M. Miers a contesté à celte plante, VA. decumbens, ses caractères de Méni- spcrmacée. Mais nous l’avons examinée de nouveku (in Adan- 
sonia, VIH, 153), et démontré (pi’avec le port des Pleogyne elle en a à peu près les caractères. Les sépales inégaux sont au nombre de 5 à 9, avec, dans les Heurs mêles, de 9 à 12 étamines libres, à antlières globulcuses-didymes. Dans les fleurs femelles, il y a trois carpelles, avec deux ovules descendants, dont l ’un avorte en partie, dans l’angle interne de chaque ovaire. (Voy. B. IL , Gen., 1, 130. —  H. Bn, llist. des plantes, III, 19, note 4.) [II. Bn .]ADiiLM.vNXiA (Reiciib. ,  Coïisp., 110). Syn. de BorrichiaAvAys.ADELOROTRYS (DC., Prodv., I ll , 127). G. de Mélastomacées, de la tribu des Mérianiées, dans laquelle il est caractérisé paí­ses dix anthères à connectif muni à sa partie postérieure d’un aiipcndice dressé et parallèle à l ’anthère, par un ovaire glabre à cinq loges, par des graines ovoïdes, allongées aux deux extré­mités. Ce sont des arbrisseaux grimpants, à feuilles amples et à fleurs assez petites, nombreuses et disposées en panicules ter­minales. On en connaît environ huit espèces, originaires des régions chaudes des deux Amériipies. M. Naudin (in Ann. sc. nul., sér. 3, XVIII, 137) fait des Adelobotnjs une section du genre 
Davya; mais MM. Bentham et Hooker {Gen., I, 750, n. 57) les

regardent comme un genre distinct qu’ ils conservent et dans lequel ils paraissent faire entrer le genre Sarmentaria Naed. [T. ]ADEL-ODAGAM. Nom vulg.,au Malabar, du Justicia bivalvis L.ADELOSA {Bl ., Mus. bot. 1 ,170). G. de Verbéiiacées,de la tribu des Viticées, caract. par : Calice tubuleux, régulier, quinquéfide ; corolle tubuleuse, à gorge nue, à limbe divisé en cinq lobes inégaux. Les étamines sont au nombre de quatre, très- courtes, égales, exsertes, munies d’anthères à loges prallèlcs, déhiscentes par des fentes longitudinales. L ’ovaire est incomplè­tement quadriloculaire et contient un seul ovule dans chaque loge. Le style est court et bifide. On n’en connaU qu’une seule espèce qui habite Ambongo. C’est un arbrisseau très-raineux, à feuilles opposées, très-brièvement pétiolées, glabres, entières ou serrulées vers le sommet. Les fleurs sont terminales, réunies en petit nombre au sommet d’un court pédoncule commun, subscs- siles et pourvues de bractées. (Voy. W alp . ,  Ann., 111, 234.)AT)ELOSTiGxi.\ (STEETZ,iii Peters Mossamb., Bot., 428). Genre de Composées-Astéroïdées, à fleurs Ç  oc-sériées, à corolles fili­formes beaucoup plus courtes que le style; les ^  peu nom­breuses, stériles?, à style indivis ou à peine 2-fide; bractées de l’involucre c5c-sériées, étroites, les extérieures subulées-foliacées ; achaines subarrondis. Herbes annuelles, peu rameuses, à tige souvent anguleuse ou ailée, à capitules assez grands et peu nom­breux; de l’Afrique tropicale. (Voy. B. IL , Gen., i l ,  285.) [S .JADELi’iiES. Se dit d’étamines unies par leurs filets. Les mots 
mono, di, tri, polyadelphe (voy. ces m.) indiquent que les filets sont réunis tous entre eux, ou en deux, trois ou plusieurs faisceaux.ADELPiiiE. Union des étamines par leurs filets.ADEX. Voy. Adenium.ADEXACAXTiius (Nees, iii Wall. PI. ttsiat. rar., III, 75, 84). G. d’Acanthacées, de la tribu des Ruelliées, encore mal connu, et dont voici les principaux caractères : Calice tripartit, à divi­sion supérieure trifide; corolle hypogyne, iiifiindibuliforme, à cinq divisions obtuses et presque égales ; androcée didyname de quatre étamines incluses dont les anthères ont deux loges paral­lèles, grandes et ovales; ovaire à deux loges biovulées. Ce sont des plantes herbacées, à feuilles glabres, dentées ou crénelées, et à fleurs accompagnées de bractées et de bractcoles et disposées en un court épi terminal pubescent et plus ou moins glandu­leux. Les deux espèces connues, parfois cultivées, appartiennent à l’Inde orientale. (Voy. Np:e s , in DC. Prodr., X I, 196.) [T.]ADEX.ACiiÆX.Y (DC., Prod)'., VI, 49). G . de Composées, tribu des Sénécionidées, voisin des Leucanthemum et des Matricaria. Il diffère des premiers par sa corolle à tube un peu plus arrondi ; du dernier par ses achaines non anguleux, et de l ’un et de l’autre par ses fruits papuleux et glanduleux ; ce qui lui a valu son nom (rv^r,v,glande). On en connaît trois espèces, originaires du cap de Bonne-Espérance. Ce sont des sous-arbrisseaux dressés, rameux et glabres; leurs feuilles sont alternes; et leurs capitules, à rayons blancs et réfléchis, ressemblent beaucoup à ceux des Matricaires. MM. Bentham ctIIooker(Gc?i., II, 422) ont réuni lesAdenachæna, comme les Oligoglossa DC., aux Phymaspernmm L e s s . [T.]ADEXAXDKA (W ., Enum. pl. bcrol., 256). Genre de Rutacées, de la tribu des Diosmées. Ses fleurs, très-analogues à celles des 
Coleo7iema, ont pour caractères : Un réceptacle plus ou moins cupuliforme; des pétales nus et sulisessiles ; dix étamines, dont cinq superposées aux pétales et stériles, et cinq autres fertiles et surmontées d’une glande stipitée; un gynécée composé de 2-5 carpelles, chargés de glandes stipitées et surmontés de styles soudés en une colonne 2-5-lohéc et discoïde à son extrémité stigmatique; un fruit formé de 2-5 coques glandulcuses-muri- quées et obtuses ou coriiiculécs. Ce sont des arbustes dressés, rameux, chargés de points glanduleux-pcllucidcs, à feuilles alternes, rarement imbriquées ou opposées, petites, coriaces ou calleuses sur les bords et au sommet, à fleurs assez grandes, sessilcs au sommet des rameaux ou disposées en grappes ou en fausses-omliellcs. On on connaît vingt et une espèces, originaires de l’Afrique méridionale. Ce sont des plantes aromali([ucs, em­ployées comme stimulantes, béchiques et diurétiques. Les feuilles de VA. uniflora W. et de quelques autres espèces, mêlées avec



d’aiilres Diosméos, Barosma, Agathosma, etc., constituent cc qu’ou appelle le Buchu. (Voy. IL Bis, IJist.despI., IV , 457.) [T.] AUENANTHi'iu (L-, Gûii., 11. 52G). G. dc Lcguminciiscs-Mimo- sées, qui a donné son nom à la séi'ie des Adémmlhcrces, dont il
ADEN

Adenanthera pavoniiia L . — Branche florifère et fmclifèro.peut être pris pour type. Les fleurs, ordinairement hermapliro- diles et quelquefois polygames, sont souvent pentamères et rare­ment té'ramèros. Leur réceptacle est court et concave. Le calice

Section longitiidiiiaîc dc la graine.est gamosépale et valvaire, et la corolle, polypélale, valvaire ou rarement imbriquée. L ’androcce se compose de dix étamines, dont cinq allcrnipétalcs,plus longues; toutes ont des filets libreset des anthères liiloculaircs, introrses et surmontées d’une glande stipitée et caduque. L ’ovaire, sessile ou briè­vement slipité, atténué en un style grêle, simple à son extrémité stigma- lique, devient àla maturité uncgoiisse linéaire ou arquée, comprimée et bi­valve. Les graines, souvent séparées ])ar des cloisons transversales nées de l’endocarpe, renferment, sous leurs téguments colorés, un embryon charnu et entouré d’un albumen cor­né assez abondant. Adenanthera, qu’on appelle vulgairement Condoris, sont des arbres inerines, à feuilles bipiiinées, ù folioles multijuguées, à fleurs rassemblées
Adeiianlhera pavonina L. DÎQû'i'amme floral.

en grappes ou en épis axillaires, quelquefois disposés en une panl- cule terminale. On en coimait deux ou trois espèces, originaires des régions tropicales du globe. Leur tronc, assez développé, est employé pour la charpente et la menuiserie. Les graines lenti­culaires, rouges, de VA.pavonina L ., servent ii faire des colliers, des chapelets, etc. On a préconisé la graine dc cette plante contre la rage, l ’épilepsie et bien d’autres maladies, comme cosmé­tique, etc. (Voy. IL Bn, Uisl. des plant., II , ü2, fig. 15-19.) [T.] A])ÉNANTHÉRÉEs(Ade?iani/fcmeB. IL , G m .,1 ,589). Nom d’une série ou trilni de la sous-famille des Légiimineuses-Mimosées, qui a pour caractères : un calice régulier, valvaire, un androcéc diplo- stémone, des étamines libres, ordinairement surmontées d’ iiiic glande apicale. (Voy. IL Bis, Hist, des plant., \l, 51.) [T.] ADEA’ANTiios (Ladill. ,  PL  Nov.-Holl. Specivi., 1 ,28, t. 8C-38). Genre de Protéacées, de la tribu des Protéées. Les arbrisseaux qui le composent ont les fleurs régulières ou bien légèrement irrégulières. Le périanthe, qui a quatre folioles, se détache oir- culairement prè.s de sa base après l’antlièse. Les quatre anthères sont presque sessiles, et quatre écailles, hypogynes et libres à leur sommet, sont adnées à la base du périanthe; l’ovaire ses­sile contient un ovule descendant, anatrope; le style articulé est plus long que le périanthe et porte un stigmate vertical; le fruit est sec et monosperme. Les feuilles des sont alter­nes, entières ou découpées, ayant souvent une glande au som­met de chaque lobe. Les fleurs sont solitaires, axillaires ou en ombelles terminales, accompagnées d’un involucre de 3 à 8 fo­lioles imbriquées sous cliaque fleur. On en compte quinze espèces environ. (Voy. Meissn., in P C . Prodr., X IV , 310. — B entii. ,  F/. 
austral., V , 350. — IL Bn, Hist, desplant., 11,427.) [P.] ADEA'AuiA (H. B. K ., Nov. GcH. et Sp ec .,y i, 185, t. 549). Genre de Lythrariacées, tribu des Lythrées, dans laquelle il se distingue (B. IL , Gen., I , 777, n. 6) par son calice campanulé, son androcée diplostémone dont les pièces sont insérées vers le milieu de la coupe réceptaculaire, sa capsule obovoïde et ses graines glabres. On on connaît deux espèces, originaires du Pérou, de la Nouvelle-Grenade et de Panama. Ce sont des ar­bres à rameaux arrondis, à feuilles opposées et à fleurs petites, blanches, disposées en fascicules ou en corymbes axillaires et multiflores. On trouve des glandes noires sur la face inférieure des feuilles, des sépales, des pétales et môme sur l’ovaire. [T.] ADENARiA (Rafin. ,  Fl. ludov., 56). Syii. de Vaccinümh. ADENARiL’M (Rafin. ,  ill Joum . phijs. (1818), 259). Syn. dc 
Honkenya E hr . ,  rapporté à la sect. Aimnodenia des Àrenaria.ADExiA (Forsk ., Fl. œg.-arab., 77). Genre à peu près oublié des botanistes modernes, auquel son auteur attribuait les caract. [suivants : Calice cà tube très-allongé, à limbe 6-partit, à divisions réfléchies; pétales 6, insérés entre les divisions du calice, plus courts que celles-ci; nectaire formé de G écailles linéaires, placées entre le calice et les G étamines insérées à la base du tube; filets réunis à leur base, libres du reste, surmon­tés d’anthèreslinéaires-lancéolées; ovaire adhérent; style oblong- conoïde, très-court; stigmate épais, émarginé. La seule espèce, 
VA. venenata F orsk. ,  se trouve dans l’Arabie Heureuse. C’est un arbrisseau à tronc grimpant, vert et de la grosseur du bras; à rameaux grêles, grimpants par des vrilles, à feuilles 5-lobées, pourvues d’une glande noire, épaisse, à la base ; à inflorescence rameuse dont les pédoncules viennent dc l’aisselle de bractée.s réduites à peu près à la glande basilaire. Cette description semble être dressée sur une Passifloracée de la tribu des Modeccées. En eifct, la plante male « est celle » du Modecca ahyssinica Hociist. (dont l ’auteur la propose comme le type d’un genre nouveau Podio- 
tlieca), hors les fleurs 5-mères et l’ovaire, qui naturellement n’est pas infère; au contraire, le rudiment d ovaire, que Forskal aura confondu probablement avec le style, estasse/ longuement stipité. Une étude approfondie du vaste genre Modecca conduira pro­bablement à en démembrer quelques autres, parmi lesquels il conviendra de ressusciter celui dc For.skal. Cet auteur rapporte que l ’on fait usage de cette plante comme d’un poison des plus terribles ; mais il est bien possible qu’il y ait dans cette indication une confusion avec VAdemum obesum, ([iii s’appelle également
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Adm  on arabo. Coite plante se trouve en Abyssinie et aux bords dos affliiPiUs du fleuve Blanc. (Voy. AI)E '̂lr5I.) [A.]ADEMLEMA (Bl . ,  Bljdv., 1121). Ce genre, rapporté successi­vement à dilTérentes familles végétales, est aujourd’hui regardé comme synonyme de Neillia. (Voy. II. Bn, Hist. despi., I, 390.)ADENiüM. En Aral)ie, on appelle Aden une plante que Fors- kal (Descript., 205) a décrite sons le nom de Nerkm obesum, et que R . Brown avait indiquée comme devant être retranchée du genre Nerkm. Rœmer et Schultes {Syst., IV , p. xxxv) l’ont prise pour type du genre Aderiium, placé par Endlicher (Gen., n. 3413) à côté des Pachypodium, dans la fara. des Apocynacées, tribu des Echitées. Ils lui donnent d’ailleurs les caractères sui­vants : Calice quinquéparlit, à divisions lancéolées ; corolle à tube rétréci inférieurement, s’élargissant ensuite, marquée de cinq lignes longitudinales pubescentes et divisée en segments arron­dis; étamines <à fdets très-courts, insérés dans la partie rétrécie du tube et surmontés d’anthères sagittées, cohérentes en haut avec l’extrémité du style, et portant à leur sommet une soie velue, aussi longue que la corolle; gynécée composé de deux ovaires globuleux, surmonté d’un style unique, aussi long que les an­thères et présentant un stigmate capité, bidenté au sommet et quinquédenté latéralement. Cette plante possède une souche molle, donnant naissance à un bulbe épigé, de la grosseur d’une tète d’homme. Ses rameaux ligneux portent des feuilles éparses, réunies au sommet des branches, oblongues, rétrécies à la base, mucronées, tomenteuses, pubescentes en dessous et garnies de soies axillaires roides. Les fleurs sont disposées en corynibes terminaux et multiflores. (Voy. A dexia .) [T.]ADENOBAsiuM (Presl , Syml)., I, 39, t. 27). Syn. de Sîoanea. ADENOCALYMXA (Mart. ,  iu DC. Pi'odr., IX , 199). G. de Bigno- niacées, trilm des Eubignoniées. Il a pour caractères ; Un calice coriace à cinq dents, très-souvent muni de grosses glandes; une corolle infundibuliforme ou presque tubuleuse, à cinq lobes presque égaux ; quatre étamines fertiles didynames et une cin­quième réduite au fdet; un ovaire n’ayant que deux r^ngs d’o­vules dans chaque loge et- entouré d’un disque épais, en forme d’amicau ; un fruit épais, à valves ligneuses, s’ouvrant parallè­lement à la cloison ; des'graines épaisses, entourées ou non d’une aile membraneuse et disposées de telle sorte que les supérieures recouvrent les inférieures. Ce genre, assez nombreux, est entiè­rement composé de lianes, qui appartiennent toutes à l’Amérique du Sud. Les fleurs sont jaunes et le plus souvent disposées eu grappes simples et accompagnées de larges bractées. Pliisieurs espèces à fleurs magnifiques sont fréquemment cultivées dans les serres chaudes et y fleurissent iacilement. [B.]ADENOCALYX (Bert. ,  6x E ndl. ,  Gch., 11. 0704). Syn. de Coul- 
teria, aujourd’hui simple sect. du g. Brésillet {Cæsalpinia L.).AUENOCARPUS (DC., Suppl de la Fl. franç., 549). Genre de Légumineuses-Papilionacées, de la tribu des Génistées, créé pour des arbrisseaux considérés autrefois comme des Cytisus. Il ne diffère essentiellement des Argyrolobkm que par le fruit, glan­duleux, tuberculeux, quelquefois hérissé de petites pointes, et par un port quelque peu different. Les huit ou dix espèces iVAdeno- 
carpus connues habitent les bords de la Méditerranée, l ’Afrique tropicale et boréale et les îles Canaries. Quelques-unes sont orne­mentales. (Voy. i)C.,Prodr., I l , 158. — Sibtii. ,  FL grœc., t. 704. —  B. IL , Gen., I, 481. —  IL Bn, Hist. des plant., II, 333.) [P.] ADENOCArLON (IIooK., Bot. Misc., 1 ,19, t. 15). G . de Compo­sées, de la tribu des Ilélianthoïdées. L ’involucre est large, ouvert, composé d’environ cinq bractées à peu près égales. Les capi­tules hétérogames et disciformes contiennent à la circonférence 4-7 fleurs femelles et fertiles, et, au centre, autant de fleurs mâles et stériles. Toutes ont des corolles régulières, tiilmleuses, campanulées, à tube très-court et 4- 5-partit dans les fleurs femelles, à tube grêle et 4- 5-fide dans les mâles. L  achaine est dépourvu d’aigrette. Ce sont des herbes élevées, annuelles ou vivaces, ordinairement parsemées de glanduies stipitées, à feuilles presque toutes radicales et à capitules lâchement paniculés. On en connaît cinq espèces, dont deux sont originaires du Chili, et trois de l’Amérique boréale, du Japon et de la région liima-

layenne. (Voy. DC., Prodr., V, 207. — B. H ., Gen., Il, 344.) [T.] ADF.NOCUETON (Fenzl, ill Flova (184i), 312). Syn. de Coccu- 
his C. Bauh. Ce g. avait été rapporté à tort aux Euphorbiacées.ADENOCHLÆNA. Noiu doiuié par Boiviii, dans son herbier, âuue Euphorbiacée de Madagascar que nous avons fait connaître dans 
VÉtude génér. des Euphorbiacées (p. 472), sous le nom d’A . leuco- 
cephala, comme voisine des Cenlrostylis et des Cephalocroton. Plus tard, nous avons établi (in Adansonia, V , 148) que ce type pouvait être rapporté comme section au genre Cephalocroton. Les caractères de cette section sont : l ’absence du disque hypo- gyne, la disposition des étamines sur un seul verticille et un ru­diment de gynécée entier. (Voy. Hist. des pl., V , 220.) [IL Bx.)Ai)ENOCUNE(TuRCZ.,iiiF/om(1844),121).G.d’Euphorbiacées, rentrant maintenant, à titre de section, dans le g. Mercurialis (voy. IL Bn, Hist. des pL, V , 210). M. Mueller d’Argovie a toute­fois, dans le Prodromus, conservé ce g. comme bien distinct. [P.] ADENOCREVis (Bl ., Bijd)'., 579;— IL Bn, Euphorb., GOO). Sect, du g. Baccaurea L our. (Voy. IL Bn, Hist. des plant'., Y,24G.)ADENOGYCLUS (Less. ,  in Lkimm, IV , 337). Sect, du g. Oli- 
ganlhes Cass. ,  à capitules 1-flores et à achaines sans aigrette.ADENOCYSTis (HooK. F . et Harv . ,  Cri/pt. antarct., 07, t. G9, f. 2). Genre d’AIgues, de la famille des Chordariacées de Harvey, caract. par une fronde de couleur olivâtre, très-simple, sacci­forme et remplie d’eau. Sores répandus sur tous les points de la surface de la fronde, contenant des spores ellipso'ides, disposées au milieu de paraphyses obtuses et inarticulées, très-serrées. On n’en connaît qu’une seule espèce, VA. Lessonii Harv . ,  qui vit sur les rochers des mers australes. (Voy. .1. A .G . ,  Spec. gen. et ord. 
Alg., I, 124. —  Harvey, Ind. gen. Alg., 3.) [L .]ADENODESMA (NaUD., ill Auil. SC. HUt., SCI’. 3, X V, 115). Scct. du g. Miconia R . et Pa v .ADENODiscus (TüRCz., ill Bull. Mosc. (1840), H , 504). Syn. de Belotia A . R ich . ,  qui est une Tiliacée mexicaine.ADENOiuJS (Lour. ,  Fl. cockinck., 294). Syn. iVElœocarpus L. ADENOGRAAiMA (Reicub. ,  Icojiogr. cxot., II, 3, t. 109). G. de Ficoïdées, de la tribu des Mollugiiiées, dans laquelle il se dis-

Adenogramna galioides.— Fleur culÜTe ot coupée longitudinalement. Fruit.
tingue par ses cinq pétales, ses cinq étamines, son ovaire unilo­culaire et iiniovulé, son fruit qui est un achaine oblique, droit, ovoïde ou en forme de poignard. On en connaît environ sept espèces, tontes originaires de l’Afrique méridionale. Ce sont des herbes diffuses, analogues à des 
Galium. Leurs feuilles sont ver- ticillées, dépourvues de stipules; elleiirs fleurs, petites et blanclies, sont disposées en cymes axillaires ou terminales. Ce g ., syn. ilaSteu- 
delia Pre sl , est très-anomal et n’a que de faibles affinités avec les Molluginées (voy. B. IL , Gen., 1 ,558). Aussi M. H. Bâillon {Hist. 
des plant., IV , 54, fig. 58-62) l ’a-t-il placé provisoirement dans la série des Rivinées, de la famille, des Phytolaccacées. [T.] ADÉNoc.RAMMÉES {Adcnocjrammeœ F enzl, in Ann. Wiener 
Mus., II , 274). Trilm formée, dans la famille des Molluginées, pour le seul genre Adenogranima Reichb.

Adenogramma galioides.— Uruiiie entière et coupée loiigiludinalcmcnt.



ADENABEXOGYXE (I\L., ill EHcfis. Arch., YTI, 182). Ci. <i’Eu- pliorbiacées, rentrant à titre de section dans les Excœcaria, à côté de \euv sect. Dactylostemon. (Voy. II. Bx, Hint, despl., V , 185.)ADEXOGYRus (Kl ., in Walp. Am i., IV , 22G). Syn. de Phoberos Loua, et de Scolopia Schrets. (Bixacées.)ADEXoï.Ens (Less. ,  in Linnœa, V , 510). Syn. de Bidens L .ABExouxxM (Reiciir. ,  Hoiulb. des nat. Pflanzensyst. et le. Fl. 
germ., V I, 67). Sect, dn g. Limm  L.ADExoï-OBUS (Harv. cl SoND., Et. cup., I l , 275). Sect, du g. 
Bauhinia (Légumineuscs-Cæsalpiuices), qui ne comprend qu’un seul arbuste, originaire de l’Afrique australe et tropicale, lequel ne présente de particulier que sou calice à cinq dents courtes, et ses six étamines fertiles, dont cinq sont plus courtes.ADENOxeos (Bl . ,  B'ijdv., 381). G. d'Ordiidacées, s.-fam. des Épidendrées, trib. des Vandées, se distinguant par : Périgone à folioles égales et dressées; labclle concave, cliarnu, à limbe in­divis; colonne courte, obtuse; anthère incomplètement bilocu- laire; pollinies 4 (2 bipartites), à caiidicule court, à glandule peltée. Herbe très-petite de Java, epiphyte; tige simple, à feuilles distiques, linéaires, charnues; fleurs sessiles. (Voy. Ekdl. ,  Gen., n. 1491.) [L .]ADENOXEMA. G . proposéparM. de Bunge {Verz. der Altai Pfl., 36).Doit être rapporté comme soiis-g. au g. Stellaria, dont il ne se distingue que par les pétales plus petits, par trois styles et par son habitus extérieur. Ce sous-g. comprend trois ou quatre espèces qui habitent les Alpes de l’Asie altaïque et arctique et les Andes péruviennes. (Voy. Ledeb ., le ., V .,  t. 401.) [A.]ADExoox (Dalz. ,  in Ifook. Kew Journ., II, 344). G. de Com- posées-Vernoniacées, à anthères à base un peu prolongée; achaines à dix cotes, obtus au sommet; aigrette, nulle; capitules j)luri- flores, homogames, en corymbes paniculés ; involucre campanulé. Herbe dressée, roide, à feuilles alternes, sessiles, à fleurs d’un pourpre pfde, à anthères pourpre foncé; de l’Inde. (Vov. Walp ., 
Ann., I I ,8 0 9 .~ B . II ., Gen., H , 226.) [S.]ADEXopAPPrs (Be x t ie , p i . ITartweg., 41). G. de Composées, de la tribu des Sénécionidccs, créé pour une plante herbacée, originaire du Mexique et ayant le port d’un Tagetes. Ses feuilles sont opposées, lancéolées, parsemées de glandes pellucides, rouges; alténuéesen un pétiole court qui s’unit à celui de la feuille opposée. Les fleurs, d’un jaune verdâtre, formen des capitules corymbiformes. Ces fleurs sont ra­diées; les ligulées, femelles; et les tuluilées, liermaphrodiles. Les bractées de l’ involucrc sont unisériées et réunies on une cupule cam- panulée, dentée au sommet. Les achaines sont linéaires et surmontés de cinq glandes courtes et obtuses. La sraine est stipitée â l’intérieur du fruit. (Voy. B. IL , Gen., H, 411.) [ ï . ]  ADEXoPELTis (Berter. ,  ex A. .Juss., in Ann. 

S C . «f/L,sér. 1 ,X X V ,2 4 ). Sect, américaine du g. 
Excœcaria, caractérisée principalement parles dimensions très-petites du calice dans les fleurs des deux sexes.(Voy. H. B?i,îiist. rfcspi.,V,135.)ADÉxopÉTALiE (C. MoRREx). Métauiorph. du nectaire en pétale.ADEXOPETALUM (TuRcz., in BuU. Mosc. (1858), I, 417). L ’es­pèce type de ce genre, le Cissus deficiejisllooK. et Ar x . ,  possède tous les caractères essentiels des Cissus, et ne peut pas en être séparée pour former un genre distinct. (B. IL , Gen., 1, 387.)AOEXOPITORA (Fiscii., in Act. Mosc., V I, 165). G. de Campanu- lacées, tribu des Campannlées, et très-voisin des Campanula, dont il se distingue par quelques caractères secondaires, et entre autres par son ovaire toujours triloculaire et surmonté d’un tube cylin­drique etneclarifère qui entoure la base dn style. Les Adenophora sont des herbes vivaces on quelquefois bisammellos, ayant le port des Campanules. Leur racine est ordinairement comestible, et leur lige dressée porte des feuilles alternes ou quelquefois d’ap­parence verlicillée, et des fleurs pédicellées, pendiées, disposées eu grappes ou en paniculés terminales et axillaires. A l’excep-
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tion d’une espèce qui habile l’Europe orientale, tontes sont ori­ginaires de la Sibérie, de la Daourie et de la Chine septentrio­nale (voy. E ndl., Gm ., ii. 3088). Palisot de Beanvois a nommé 
Adônopitore iin g. non conservé d’Hydrophyles. [T.'| A]>ÉxopiiORE (ô:i-r,v, glaiulc ; yeoo), jc  porto). Sc dit d’une plante ou d’un organe qui porte des glandes, un disque, etc.ADEXOPHOUL's. G. de Fougères, étal)liparGaiidicliaud(inF/’Cî/c. 
Voy., Bot., 365) pour des Polypodiées parasites, originaires des îles vSandwich, à froude très-divisée, dont les divisions extrêmes portent les sores à l’extrémité presque bilobée de la nervure médiane. Ce genre est peu nombreux en espèces. Les frondes y sont parsemées de nombreuses glandes piriformes, sessiles ou pédicellées, d’une couleur orangée. [E. F .]ADÉxopiiYLLE {adenophyUus, de «î -àv, glande, et feuille). Se dit d’une plante dont les feuilles portent des glandes.ADEXopiiYLLOi (Dup.-Tii., Geu.nov. nmdag.,^A). Syn. û'He~ 
catea, g. du même auteur, c’est-à-dire cVOmpkalea L.AREXOPHYLLiM (Pers. , Sÿno/;s.,11,458). G.deCoraposées-IIé- léuio'idées, à divisions du style des fleurs ■^longuement subulées et arquées; capitules radiés, longuement pédonculés; bractées de l’involucre libres ou un peu coimécs à la base; aigrette double; l’extérieure brièvement palcacée, l’ intérieure longue­ment aristée ou à cliaquc arête séteiise. Herbes du Mexique, à feuilles presque toutes opposées et pinnatiséquées. Plantes odo- l’iintes, à glandes résineuses. (Voy. B. IL , Gen., I l , 408.) [S.] ADEXOPis. Sect, du g. Prosopis L ., établie par De Caudolle 
{Prodr., H, 446) pour les plantes de ce g. dont l’anthère est surmontée dn connectif dilaté en boule globuleuse. Dans celle sect., Povaire est glabre, et la gousse est allongée, cylindroïde, tondeuse ou irrégulièrement épaissie ou contournée. Elle com­prend deux espèces, l’ ime de l’Asie tropicale, l’autre de l’Asie occidentale. (Voy. H. Bn, Hist, des pi.. H , 29.) [T.]ADEXOPORiA (Presl, Ephncl., 206). Syn. (VEntnda Adans. ADExopsis. Syn. VAdenopis DC. (Deless. ,  icon, sel., IH , l. 75). arexo pu s  (Benth. ,  in Hook. Niger FL, 372). G.deCucurbi- tacées, de la lril)n des Cuciimérinées, dont voici la caractéris­tique, d’après MM. Beiilliam et Hooker (Gen. pL, I , 823, n. 9) : Fleurs monoïques. Les mâles, solitaires ou disposées eu grappes, présentent un Inbe calicinal (réceptacle) en forme d’entonnoir, à cinq lobes snbulés ou lancéolés ; des pétales jaunes, obovales ; trois étamines insérées sur le tube du calice, dont les filets sont libres, dont les anthères, incluses, réunies en un capitule oblong ou cylindrique, sont, l ’ime uniloculaire, et les deux antres bilocii- la'rcs; un ovaire rudimentaire et glanduUlbrme. Les fleurs fe­melles, solitaires, ont le calice et la corolle de la fleur mâle, avec un andi'océe rudimentaire. L ’ovaire, surmonté d’im style court, terminé par trois grandes divisions stigmatifôres, contient trois placentas chargés de nombreux ovules liorizontaux. Le fruit n’est pas encore connu. Ce genre comprend quatre csj)ôces, ori­ginaires de l’Afrique tropicale et occidentale ; ce sont des plantes herbacées ou fnitescentes, grimpantes, scabres, ¡mbescentes ou tomenteuses. Leurs feuilles ont un limbe à 3-5 lobes sinnés- denlés, porté par un pétiole muni de deux glandes on de deux cornes à sou sommet. Les cirres sont simples ou bifides. [T]. ADEXORiTACiiis (DC., Prodr., H, 637). Sect. dug. PyrusT. ADEXOROPiuM (PoiiL, PI. brus. icoYi. et doser., I , 12, t. 9). G. d’Eiiphorbiacées, syn. dQjatropha, conservé dans ce g. comme sect, caractérisée par l’indépendance des pétales; ce qui est le fait de la plupart des espèces. (Voy. H. Bx, Hist, despi., V, 112.) ADEXOS. Nom ancien du Coton.ADEXOSACME (Wall. ,  Cüt., n. 6280-6282). G. de Buliiacées, de la tribu des Mussændées. Il est caractérisé par un calice à 4-6 lobes, par une corolle tiilmieuse, à 4-6 lobes, en préfloraison valvaire-rédupliquée, par un androçée de 4-6 étamines incluses, par un ovaire à 2-5 loges multiovulées et par une baie globu­leuse à quatre ou cinq "lobes, rarement déhiscente au sommet. Ce sont des arbrisseaux, à rameaux grêles, herbacés et arroiufis, dont récorce, blanchâtre et spongieuse, se sépare des couches pins profondes. Les feuilles sont opposées, pétiolées, oblongnes- laucéolees, longuement aenminées, légèrement membraneuses,1. — 7
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ADEN — 50 ADENmuUinerviécs et accompagnées de stipules interpétiolaires, ol)longiies on lancéolées, quelquefois bideiüées h la base, persis- lantos ou cailuqucs. Les Heurs, assez petites, sont disposées eu cymes paniculées, axillaires ou terminales. On eu coimaîL quatre ou cinq espèces, originaires de la ‘région himahiyennc, de la Kliasie et des îles de l’archipel Indien. (Voy. B. IL , Gen., I l, 09.)AiuiNosciLLA (à(î'/;v, glaiulo ; Sci7/«). Cr. d(‘. LiUacées, établi par MM. Grenier et Godron (Flore de France, HT, 187), pour le 
Scilla bifolia L . Voici, d’après ces savants auteurs, les caractères de ce nouveau genre : Le périantlie se compose de deux rangées comprenant chacune trois divisions entièrement libres. L ’androcée comporte six étamines, superposées cliacune à une des pièces du périanlhe, insérées à leur base et présentant toutes un blet subulé, lixé au dos de l’anthère, qui est biloculaire et introrse. L’ovaire est divisé en trois loges, dans l’angle interne desquelles sont attachés de nombreux ovules analropes. Cet ovaire devient, à la maturité, une capsule trigone, qui s’ouvre en trois valves loculicides et dont les graines nombreuses (il n’y en a quelque­fois qu’une dans chaque loge par avortement) sont presque glo­buleuses. Leur raphé est peu saillant, et elles paraissent comme emboîtées à leur base par un mamelon tuberculeux produit par le renflement du funiçule. La seule espèce connue en France est une petite plante bulbeuse, munie en général de deux feuilles allongées, obtuses au sommet, à fleurs printanières, bleues, rarement blan­ches, disposées en une grappe pauciflore et dont les pédicelles sont dépourvus de bractées. Elle est assez commune dans les lieux frais et ombragés des bois. Si l'on compare le genre Adenoscilla aux Scilles, on voit qu’ils ont presque tous les caractères com­muns : même périanthe, môme androcée, gynécée semldablc. Les graines seules sont différentes, étant dans les Scilles dépour­vues de renflement arilliforme. Si ce caractère est intéressant à signaler dans une famille, d’ailleurs très-naturelle, où il se pré­sente rarement, il est sans doute permis de douter de son im­portance au point de vue de la création d’un genre nouveau. [M.]ADENOSEPALUM (Spacu , SiiU. Cl Buffou, V , 383; in Ann. des 
S C . nat., sér.2, V , 350). Sect, du g. Hypericum dans laquelle on range les, espèces dont les sépales sont divisés en petites dents terminées par une petite glande noire (à '̂w, glande; sepalum, sépale) et dont les feuilles sont très-entières. C’est à cette sect, notamment qu’appartient Vllypericumpulchrumh., qu’on trouve fréquemment, l’été, dans les bois des environs de Paris. [T.]ADENOSMA (Nees,  ill Wall. PL as. rar., I ll , 75, 79). G. d’A- cantliacées, de la tribu des Iliielliées et voisin des Ebermaiera, dont il ne paraît différer que par sa corolle béante et par ses étamines didynames, à deux loges parallèles. Ce sont des plantes iicrbacces ou suffrutescentes, dressées ou diffuses, à feuilles serrées ou crénelées, glaiires ou pubescentes, parfois munies de glandes odorantes (d’où le nom générique : á'líjv, glande ; è̂ ary, odeur). Les fleurs, petites, purpurines, solitaires ou en cymes triflores, forment un épi terminal et feuillé. On en connaît envi­ron huit espèces, originaires des lieux humides et des rivages de l’Inde et de l’Afrique. {Voy. Nees, in DC. Prodr., X I, ü7.) [T.JADEXÜS3ÍA (R. Br . ,  Prodr. Flor. Nov.-UolL, 4 i2, nce Nees). Sect, du g. Slcmodia, à segment postérieur du calice peu déve­loppé; à lèvre supérieure de la corolle entière ou émarginée. Fruit capsulaire 2-partibile, à cloison placcntifère double.ADENOSOEEN (DG., Pfodr., V I, 130). Syn. de Marasmodes DG.ADENosPEKMUM (HooK. et Ar x . , ill Hoolc. JouDi. Bol., III, 318). Syn. de Chrysantkellum Ricii.ADENOSTEOiA (Bentii. ,  iu Luidl. lutrod. to Bot., ed. 2, 445). G. de Scrofulariacées, de la tribu des Rhiiianthées. La seule espèceconnue est une herbe rigide, légèrement glanduleuse et pubes­cente, originaire de la Nouvelle-Californie. Ses feuilles, très- linéaires, sont ordinairement ti'iiides, et scs fleurs, accompagnées de bractées appli([uées, sont réunies en tête à rextrémité des ra­meaux. Elles ont un calice à deux divisions très-entières, dépas­sant la corolle, qui est à deux lèvres; la supérieure en casque oblong; l ’inférieure trilide. L’androcée est didynamc, avec des an­thères biloculaires à loges îlisjointes. (En p l ., Gen., n. 4005.)[T .]ADENOSTEM.MA (Forst. ,  Clicir. geu., 89, t. 45). G. deCompo-

sécs-Eupaloriées, à achaines glanduloso-tuberculeux entre les cotes peu développées; bractées de l’involucre nombreuses, sub- 2-sériées, peu inégales ; aigrettes à soies 3-5, courtes, roides, un pou amincies, étalées. Herbes américaines, à capitules médiocres ou petits, en corymbespaniculés lâches; couvertes de poils glandu­leux ou glabres, à feuilles opposées, pétiolées, souvent triplinerves, à fleurs blanches. (Voy. R. IL , Gcn., II, 230.) [S.]ADENOSTEMON (Sprexg . ,  Syst., 370, n. 1870). Syn. d'Adeno- 
stemum P e r s .ADExosTJvMCM (Berter., u c c  Pers.) . L ’/1. niUdum Berter. est syn. du Boldu des Chiliens (Boldus chileiisis Molin.).• ADEXOSTEMUM (Pers. ,  Syuops., I, 405, liée Berter .). Syuon. 
cV Adenostemum^mEisQ. (voy. ce mol) et da Gomortega R. et P .w ., type d’une sect. de la fam. des Monimiaeées.ADEXOSTEPiiAxus (Kl ., iii Lmwim, X V, 51). G. de Protéacées, très-voisin des Guevina, et qui doit peut-être rentrer dans ce g ., car il en a les feuilles et les fleurs légèrement irrégulières a la base. Leur disque a, il est vrai, été décrit comme entourant ré­gulièrement la base du gynécée; mais il n’est pas complètement circulaire, car il mamiue au côté postérieur de la fleur. Le fruit est inconnu, dit-on; mais dans l’espèce néo-calédoiiicmie qu’on a décrite de ce g. (elle ne lui appartient qu’avec doute), il est probablement charnu, comme celui des Guevina. Les véritables 
Adenostepkanus sont américains ; on en a décrit huit espèces, de la Guyane et du Brésil. Ce g. a pour syn. : Euplassa^kum., 
DidymantJms Kl . ,  Diclmeckeria V elloz. ,  et peut-être Kerma- 
decîaAi). B r . (Voy. IL Bx, Hist. des p i ,  II, 392, note 1.)ADEXosToviA (Ilooii. et Arx . ,  Bot. Beech.Voy., 139,338, t. 30). G. de Rosacées, de la tribu des Fragariées, comprenant deux espèces originaires de la Californie et dont les principaux caractères sont :Fleurs hermaphrodites, à réceptacle campanulé, à dix côtes, tapissé inté­rieurement d’un tissu glanduleux frangé et faisant saillie à son bord su­périeur ; -les cinq sépales et les cinq pétales sont imbriqués ; les étamines varient de sept à vingt; l’ovaire est uni­on biovulé, un peu inégal au sommet; son style se courbe eu S à sa partie moyenne; enfin le fruit sec est en­touré du réceptacle persistant. Ce sont des arbustes à feuilles étroites, co­riaces, stipulées et à inflorescence générale en épi. (Voy. IL Bn, 
Hist. des pL, I , 383, 409, fig. 438.) [P.]ADÉxosTYLÉES. Sous-tribu de Composées-Eupatoriacécs, à an­thères munies d’uii appendiceau sommet; achaines à8-10 côtes; elle comprend les genres Kanim.ia, Adenostyles, Brickellia, 
Carphochiete, Kuhnia, Liatris, Trilisa et Garphephorus. (Voy. B. IL , Gen.,\\, 173.) [S.]ADENOSTYLES (Cassini, DicL, \,SuppL, 59). G . de Composée.s- Eupatoriacées, à bractées de l’ involucre peu nombreuses, peu inégales; aigrettes à soies nombreuses, 2-3-sériées, un peu scabres. Herbes vivaces, à feuilles alternes ou radicales, à capitules en corj’iTibes paucifiores, à corolles pourprées ou blanches, exserlcs ; des montagnes de l ’Europe moyenne ou aiisirale. (DC., Prodr.,\, 203. — R eiciir., Ic., t. 893, 894. — B. IL , Gen., H, 247.) [S.]A D E X O S T Y i.is  (Bl . ,  Bijdr., 414, f. 17). G. d’OrcIiidacées-Néot- tiées, se distinguant par un périgone ii folioles extérieures laté­rales superposées au labclle, tandis que la supérieure est conni- vente avec les folioles intérieures. Le labelle est coiiné à la co­lonne, ventru à la base, piibescent en dedans, à limbe spalulé, épais, indivis. La colonne est courte, émarginée au sommet, glan­duleuse de chaque côté. Il n’existe qu’une seule anthère, dorsale, biloculaire, contenant deux pollinies subbilobées, à caudicule commun. Ilerbe de Java, à tiges radicantes à la base, à feuilles linéaires, à fleurs sessiles, munies de bractées et disposées en épis. (Voy. E xdl ., Gen., n. 1548.) [L.]ADExosTYLirvi (Reiciib ., Ic. Flov. germ., X Y l, 2 , t. 895). Syn. d’Adenostyles Cass.
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ADEN — o! — ADIAA j> E N O T R A C iiE L iü M  ( N e e s ,  Lmiv., 456). iSyii. d’Ocotea Aubl.ADENOTRAGiA (M. ARG., ill Limiœa, X X XIV , 170; P rodr.,W , p. H, 920). Sect, du g. 2'mgia Plum.ADENOTRIAS ( S p A C U , ill AlUl. S C . Hdt., SCI*. 2, V , 353; Sîiil. à 
Bujfon, V , 362). Syii. de Hypericum L.ADEXOTRiciiE (Arcii. ,  ïü Jouni. Limi. Soc., V , 17). Sed . du g'. Otor/iï Mœ.ncii (ex DC., Prodr., V ,216), caraelériséc par des i'euilJcs alternes, ordimiiremcnt petites, recouvertes à la face infé­rieure de poils laineux fortement iiitriijués, et par des anthères non auriculées à la base. (Voy. B. IL , Gen., II , 277.) [S.]ADENüTRiciriA (Lindl. ,  ill Bot. Rcg., t. 1190). Sect, du g. 
Senecio, comprenant quelques espèces chiliennes (DG., Prodr., VI, 413). Les A . amplexicaulis et sinualiloba sont couverts de poils et de glandes qui répandent une odeur assez agréable quand ou les touche. On les cultive dans nos jardins. [S.]ADENOXYs (Ja.cq. ,  Oxal., t. 36, 38, 39, 76, f. 3 , 77, f. 4 ; 
Ilorl.schœnbr., t.206, 273; 7c. rar., t. 473. —  IIook. ,  in Bot. 
Mag., 1 .1540). Sect, du g. Oxalis L .AUESMiA (DG., in Ann. sc. nat., sér. 1, IV , 04). G. deLégu- niineuses-Papilionacées, de la tribu des Ilédysarées. Les princi­paux caractères de la fleur sont : Un réceptacle légèrement con­cave, muni d’un disque peu saillant. Calice à cinq dents ; les deux supérieures un peu plus longues; pétales cinq, courtement on­guiculés ; carène obtuse, plus courte que l’étendard ; étamines dix, libres. Parfois les deux filets des étamines supérieuressonlélargis à la base et soudés à l’étendard ; anthères uniformes. L’ovaire sessile, contenant deux ou plusieurs ovules, devient une gousse à suture marginale, suture ordinairement droite, tandis (¡ne la dorsale est profondément échancréc entre chaque graine, en articles glandu­leux ou plus ou moinsvelus, séparables et contenant chacun une graine sans stropliiole. Ge sont des hcrljes ou des arbrisseaux inermes ou à pétioles quelquefois épineux, souvent couverts de glandes balsamiques, à feuilles à trois ouà plusieurs folioles, sans stipciles, à stipules de formes diverses; leurs fleurs sont jaunes ou striées de rouge, en grappes terminales. Plus de cent espèces 
iVAdesmia sont décrites; mais ou pourrait notablement en ré­duire le nombre; elles sont toutes originaires de l’Amérique aus- Iraleou subtropicale. (Voy. l)C., Prodr., II , 318.—^B. IL , Gen., I, 517. — IL B.v ,7//5L des p i ,  II , 307.) [P.,]AUESMIE (Cii. MoiiREx). Défaut de soudure. Ce botaniste dis­tinguait Vadesmie homologue, ou défaut de cohérence, de Vadesnùe 
hétérologue, ou défaut d’adhérence.ADESMiÉES (AiZcsuHcteNAUD., in Aim . sc. nat., sér. 3, X IV , 135). Sect, du g. Chœtogaslra DG., à fleurs pentamères ou télramères, à anthères droites ou un peu arquées, à connectif très-réduit.AUFIXÉ. Voy. Adxé .ADGAO. Arbuste des Philippines, que l ’on croit être une espèce du g. Premna L ., de la famille des Verbénacées.ADHÆRENS. Voy. ADHÉRENT.ADiiÆRENTiA. Adhérence (voy. ce mot).ADiiAR. Syn. de Schœnanikus. Voy. A ndropogon.ADHATODA (Ne e s , ¡11 Wall. PI. usiat. rar., III, 76, 102). G. d’Acanthacées, de la tribu des Gendai'ussées et de celles de ces plantes qui ont les anthères biloculaires et éperonnées. Ses fleurs irrégulières et hermaphrodites ont un réceptacle légère­ment convexe. Le calice est gamosépale, régulier, à cinq divi­sions profondes, valvaires dans le bouton. La corolle est gamo­pétale, irrégulière et à deux lèvres; la supérieure concave et entière; l ’inférieure trilobée. Dans le bouton, la division moyenne de la lèvre 'nféricure recouvre les deux latérales, qui, à leur tour, recouvrent la lèvre postérieure. L ’androcée se compose de deux étamines insérées sur le tube de la corolle. Leur filet re­courbé porte une anthère à deux loges inégales, insérées à des hauteurs différentes sur le connectif et dont l’inférieure se ter­mine en bas par un éperon. Le gynécée est supère ; il sc compose d’un ovaire entouré d’un disque et surmonté d’un style filiforme, long, logé dans une gouttière formée par la lèvre supérieure de la corolle et terminé par deux petits lobes recouverts de papilles sligmatiipies sur la lace par laquelle ils se regardent. L’ovaire a doux loges, l’iinc antérieure, l’autre postérieure; dans chacune

d’elles, il y a deux ovules superposes, nus et ascendants. Le fruit est une capsule déprimée, renfermant vers le milieu de sa hauteur quatre graines Icnliciilaircs comprimées. Les Adhaloda sont des plantes herbacées ou frutescentes, à feuilles opposées, très-entières, à fleurs variables, axillaires, ou groupées en épis opposés, axillaires, quelquefois terminaux. Elles sont eu outre accompagnées de bractées et de bractéoles, souvent très-déve- loppées. On en a déerit plus de quatre-vingt-seize espèces, origi­naires des régions chaudes et tempérées du globe, et parmi lesquelles nous citerons VA. Vasica N e e s ,  vulgairement appelé 
Noyer des Indes. On emploie dans ce pays ses racines, ses fleurs et ses feuilles comme amères, légèrement aromatiques et anti­spasmodiques. (Voy. Prodr., X I, 384, 730.) [T.]ADHÉRENCE (adliivrcntia, de adhærere). Union plus ou moins étendue de deux organes voisins. Dans les fleurs gamopétales, il y a habituellement adhérence des filets slaminaux avec les pétales. Le pétiole des feuilles contracte fréquemment adhérence avec l’axe qui les porte dans une étendue plus ou moins considéra­ble, etc. On a dit, à tort, que dans ce cas il y avait soudure. [L.] ADHÉRENT {adhœrens). Se dit d’un organe qui est uni à un autre dans une partie de son étendue. On a proposé de nommer 
adhérents les ovaires infères, pour faire entendre qu’ils étaient unis avec le calice. Cette expression ne doit pas être conservée. L ’organogénie a démontré, en effet, que le calice n’entre pour rien dans la constitution des ovaires infères (voy. Ovaire). [L.] ADiiÉsivES {adhesœ). Cet adjectif s’applique à des vrilles sur lesquelles naissent des plaques formées de grandes cellules, et destinées à s’appliquer intimement aux points do contact. Ex. : vrilles adhésives de la Vigne vierge, des Bignones, etc. [By.] ADiiuMiA (Velloz, ,  Fl. f l ,  236; le ., V , t. 118). G. de plantes brésiliennes, dont la place est inconnue, et qui, d’après Vellozo, a des fleurs pentamères, à citi([ pétales indéjiendaiits, à étamines nombreuses et à ovaire infère.ADiANTACÉES. Presl (Teut., 139) a désigné sous ce nom un grand groupe de Fougères, comprenant les Polypodiacées à indu- sium marginal (Pteris, Adiantum, Cheilanthes, Onoclea, Lon~ 
chilis, Ilypolepis, Lomaría, etc.). Ce sont les Ptéridinées de Fée. [E. F.]ADiANTARiÉES. Scct. dcs Adiantacécs de Presl, qui comprend les genres des Adiantacécs des auteurs, à l’exception des genres 
Lonchitis et ilypolepis. [E. F.]ADiANTÉES. Gaiulichaiid a compris sous ce nom à peu près le même groupe de Fougères que Presl avait désigné sous le nom d’Adianlacécs. Pour nous, eomme pour Fée, les Adiantées comprennent les genres Adiantum, Cassebeera, Ochropteris et 
llewardia, c’esl-à-dire les Adiantacécs dont les sporothèces repo­sent sur plusieurs nervures diiîéreiites, et dont l’indusium, à dé­hiscence interne, est charnu et nervié. [E. F.]ADiANTEELUM. Scct. du g. Adicmlum, proposée par Presl, et dans laquelle Findusium est semi-lunaire, les sporothèces étant égaux, globuleux, distincts. Il correspond à VÂpolomia de Fée, aux apothecia hippocrepidiformia d’autres auteurs. (E. F.] ADiANTiDES (Scii., Paléout. l'égét., I, 424). G. de Fougères fossiles, caractérisé par une fronde simple, piniiée et même bi- et tripinnée; iiiniiules plus ou moins cunéiformes, pleines, ou sub­divisées; nervures nombreuses, dichotomisées. On en connaît douze espèces, réparties dans les terrains carbonifère, crétacé et tertiaire. [D.]ADIANTITES (Gœi’P., Sijst. FH  foss., 220). Syn. d’Adiantides. ADIANTOPSIS {Adiantum, et apparence, c’est-à-dire ana­logue à VAdiantum). Fée a désigné sous ce nom (Gen. Filicum, 145) quchiucs Fougères qui ont été rattachées au genre Cheilanthes par Swariz, Mctlenius ou d’autres auteurs, et autrefois au genre 
Adiantum par Linné. VAdiantopsis, dont le type est l’ancien 
Adianlim radiatum L . {Cheilanthes radiata Mett.) , s'éloigne des Adiantées et se rattache aux Gheilanthées parce que ses sporothèces n’occu|)ent (ju’tinc seule nervure. Il ne diffère que faiblement des Cheilanlhes par l’écarlcmenl de ces mêmes spo- rolhèces. Ce genre ne comprend qu’un petit nombre de Fougères exotiques. [E. F. ]
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Adianlum tenerum. — Piiiiuilo fruclifòre.

ADIAML’M (dll gi'liC áó'«vTc?, qui iu>, SC iriouilltípas). Dioscoride et les auteurs de rantiquité ont désigné sous ce nom plusieurs Fougères dilïérentes ; leur Adiantum correspond à peu près au terme CapiUairei\Q noire matière médicale. Chez les botanistes de la renaissance, le mot Adiantum avait encore une acception large et s’appliipiait aux Fougères à fronde composée. Par exemple, 
VAdiantmn album de Lonicer, VA. candidum de Val-Cordus et 
VA. nirjrum de Cesner se rapiiortcnl à notre Asplénium Huta- 
muraria. L’Adiantum nigrum des Adversaria est au contraire notre Asplénium Adiantum nigrum. G . de Fougères, du sous-ordre des Pûlypodiacées, établi par Linné, depuis un peu restreint, et qu’on peut aujourd’hui caractériser de la manière suivante : Pétioles grêles, ordinairement tins et d’un noir d’ébène. Fronde pinnée, ou bi- tripinnée, ou meme surdécomposéc, à ramiiication qiielquci'ois variable sur la même espèce (ex. A . bicidum S\v.) ; pinnules plus ou moins tra­pézoïdales, les dernières ordinaire­ment triangulaires-cunéîlbrmes, va­riables chez les espèces à fronde très-ramiiiée selon la Jiauleur à la­quelle elles sont placées sur l’axe ; à nervation llabelliforme-dicliotome. Indusiuui marginal, déhiscent du côté interne; sporotlièces partagés en logetles par de petites cloisons s’élevant des nervures vers l’indusium, et entre les-- quelles se trouvent les sporanges. Les Adianlum se divisent en sections d’après la forme de leur ramification et suivant que leurs sporotlièces et l ’iiidusium qui les recouvre régnent sans interruption ou forment des groupes isolés le long du bord de la pinnule fertile. Les Adianlum appartiennent aux régions chaudes et tempérées des deux hémisphères. L’A . CapUlus 
Veneris est celui ([ui s’avance le plus vers le nord, jusque sur les bords du lac de Neuchâtel en Suisse, et en Angleterre dans l’île de Wight. On peut évaluer à cent cinquante le nom­bre des espèces li’Adianlum. Un certain nombre sont cultivées dans nos serres, mais ordinairement sous des noms erronés. (Voy. Capillaire.) [E . F.]ADiKE. Syn. (Rafi.n.) de Pilea pumila A . Gray .ADiKÉ. N. vulg. en Grèce des Orties, qui atta([ucnt cl endom­mageai la peau (de ùStuh, léser, faire dommage, nuire).ADiMA.Nom donné vulg. parles G;üibis unSauvagesia erectaL. AbiNA (Salisp . ,  Parad, lond., t. 115). G . de ilubiacées, tribu des Naiicléées-Sarcocéplndées, caractérisé : par un calice à cinq lobes, par une corolle tubnleusc, inlïmdibiiliforine à la goj'ge el divisée en cinq lobes vulvaires ; par un aiidrocée à ciiKj étamines exserlcs; par un ovaire à deux loges pluriovulées et surmonté d’un style filiforme, longuement exsert, capilé ou clavilbrnie à sou extrémité stigiiuUiqiie ; par une capsule déhiscente en deux valves septicides qui se séparent ordinairement de la coluinelle ceiilrale, et par des graines ailées des deux cotés. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux, à rameaux arrondis, à feuilles oppo­sées, pétiolées, ovalcs-laiicéolées ou cordiformes et accompagnées de grandes s'ipules intei'pétiolaircs, oblongnes, obtuses et cadu­ques. Les heurs, réunies sur leur réceptacle prismatique et entou­rées de bractées paiéacées, forment des capitules globuleux, soli­taires ou réunis en panicule. On en connaît environ six espèces, originaires des régions cliaudes de l’Asie et de l’Amérique. (Voy. DC., Prodr., ÍV , — IL IL , Gen., I l, 30.) [T.]Ai>iNAM)KA (.ÍACK, ill Ilook. Couipau. lo Èot. ^lag., I, 153). Genre de Ternstrœiniacées, très-voisin des Terustrœmia, dont il se distingue par ses graines petites et nomlireuses. On en coiinaîl environ dix espèces, originaires des régions tropicales de l’Afri­que et de l'Asie. Ce sont îles arbres toujours verts, à feuilles alternes et à fleurs blbr;iciéoiées, brièvement pédonculées, axil­laires et solitaires. (Voy. 11. Un, Uisl. des p i ,  IV , 25ü.) [ ï .]  ADiOTA (SciiRED., Geii., G60). Syn. d’A><ih« Aubl.

AJiiPsoN (Plante qui apaise la soif). Syn., pour Dioscoride, de 
Réglisse. (Bonv, Dict., I, 117.)ADiPsos (du grec désaltérant). Nom donné par lesanciens à plusieurs plantes qui passaient pour apaiser la soif.ADISCA (Dl . ,  Bijdr., 509). VCEchinusLQVV.. [Rottlera).
L’Adisca Zo ll . (in Linnæa, X X IX , -iO-i) est syn. de Macaranga D üP .-Tu. (Eupliorb iacées).ADiscAL (de « privatif, ctiîi<7xoî, disque). Lestiboiidois appelait 
adiscale l’hisertiou des étamines qui avait lieu directement sur l ’axe llora!, sans l’intermédiaire d’un disque.ADisPATiiEON. Daiis Pliiic, ce mot est donné comme syn. d’As- 
palalhos.ADJEKAA'-UTAN. N. javaiiais du Bidens pilosa L.AinciiAR. Nom donné en Arabie à l'essence dite de Géranium des Indes (fournie par des Andropogon) et que l’on apporte jusqu'aux Balkans pour l ’y mélanger à l'essence de roses.ADLEN. Nom vulg., chez les Arabes, du Pastel tinctorial.ADLER (Wilhelm) a publié Flora der Ziegenrucker Kreises und 
der umliegendeii Gegenden. Neustadt el Ziegenruck (1319), iii-8ADLERiA (Neck-, Elciii., 11. 1286). Syii. de ParivoaADLERSTAM. Vov. Le DEBOUR.ADLiGAAs. Nom doniic par Ang. de Saint-Hilaire à des racines qui, comme celles du Gui, servent à fixer les végétaux parasites aux corps sur lesquels ils vivent. [Bq .]ADLiOATCs. Se dit d'une plante fixée à l'aide de crampons.ADi-fMiA. G. de Papavéracées-Fumariées, établi par llafi- nesque (ex Desvx, Journ. bot., II (1809), 109, e tD C ., Sijst., II , 111), pour une herbe grimpante, cirrifère, de l’Amérique du Nord, qu’il a appelée A . cirrosa. Tous les caractères de vé­gétation de cette [liante sont ceux des Fumariacées grimpantes, et nous l’avons (liist. des pL, III, 14-i) placée tout à côté des 
Dicentra, dont elle a toute la fleur, sinon que ses pétales sont unis entre eux cl, comme on dii, confemiminés. [H. B.n.]ADAIIMCELUM. VoV. FULCRA.ADMiRABiLis (Clü s ., llist., II, 87). Syn. de Mirabilis L .AD.MüTiE {admotivus). Richard désignait sous lo nom dej/er- 
minalion admolive « colle dans laquelle l’épisperinf’, renfermant l’extrémité du cotylédon plus ou moins tuméfié, reste fixé laté­ralement près de la gaîne de ce cotylédon ».ADMU. Nom donné à une var. de Dattier du Maroc {Phwnix 
daclijlifera L .) , dont les fruits sont jaunes, à chair peu abon­dante et un peu sedie, mais d’un goût agréable, et qui sont esti­més des indigènes, comme se conservant bien.ADNASCEAS. Noiii dotiiié par Tourneibrt au caïeu (bulbulus) qui se montre àraissellc des écailles périphériques du bulbe.ADAATLM. Noiii SOUS lequel Riduird désignait le caïeu qui se montre à l’aisselle des écailles périphériques du bullie. [Bq.]ADNATL'S. Adué (voy. ce mot).ADNÉ {adnatus, de natus, ne, et ad, à, sur). Se dit d’un or-' gane élroitcnnnit adhérent à un autre avec lequel il s’est déve- lopjié et dont il paraît être un appendice. Les étamines sont fré- queinnierti adnèes à la corolle sur une longueur plus ou moins considéralfie de leurs filels,notamment dans les fleurs gamopétales. Ou parle souvent, dans les descriptions, de calice adné à Fovaire 
{calycis tiibiis ovario adnatus), à propos d’ovaires plus ou moins infères. Celte expression ne doit pas être conservée, car dans les cas d'ovaire infère il n’y a pas adhérence de cet organe avec le calice, mais seulement avec le réceptacle, dont les bords se sont plus ou moins relevés (voy. Ovaire). Les stipules sont parfois 
adnées au pétiole {Rubus coralliniis, Basa centifolia, efc.). Eu cryptogamie, on dit des lamelles des Agarics qu’elles sont adnées, lorsqu’elles atleigiicnl le pied et sont fixées à lui. [L.]AD.VEXES ou AN?ŒXUS. Attai'IlC, fixé.ADO. Arlirisscau de Cnmaiia, qu’on croit être un Combreluin.ADODENDROX (Neck . , 11. 35-4). Syii. iÎQ Rhodolhamniis.ADOLiA (La31k, Dict., 1, AA). Syn., d’après Eiidlicher {Gen., Suppl., 1 ,1424), de SciUia Gommers. (Rliamuacées).ADouuiiA (Meissn. ,  70; Comm., 50). G. de Rliaimiacées, série des Collétiées, dont les caractères sont à peu près ceux des 
Colletia (dont on ne devrait peut-être en faire ([u’uiie section),



ADONmais dans les Heurs duquel le réceptacle est (-ourt et tapissé du disque dans toute sa hauteur, de sorte que les sépales sont libres jusqu’à leur insertion et celle des étamines. Celles-ci sont cha­cune en dedans d’un petit pétale cucullé qui les enveloppe. Le fruit est drupacé. Le seul Adolphia connu (^4. infesUt Meissn.) est un arbuste épineux, très-ramcux, du Mexique, de la Colom­bie et du Pérou, qui a le port et les branches d’un Collelia. Ses rameaux opposés sont articulés à la base; ses feuilles sont très- petites, et ses fleurs, blanclies, sont axillaires et groupées en petites cymes. (Voy. IL Bn , Ilist. des pi., Y l , 90.)ADONA. Nom vulgaire, dans l’Inde, du Celtis telrandra Rûxb., grand arbre à tronc épais, à bois blanc et dur, très-utile.ADONANTiiE. M. Spacli {lUst. dcs véfjét. pitanér., Suit, à Bnf- 
fou, Y ll , 227) a créé, pour les Adonis de la section Consi- 
ligo DG., ce genre, qui n’est pas conservé comme distinct par la plupart des auteurs plus modernes.ADONiA (DG., S])st.,l, m \P ro d r.,\ , 32). Sect, du g. Adonis. ADOMüE {Adonis L ., Gen., n. 098). G. de Renonculacées dont les fleurs ont un périanthe de dix à trente folioles, parmi les­quelles 011 a souvent distingué les extérieures comme sépales,et les intérieures, plus grandes, plus colorées, comme pétales. Les éta­mines y sont très-nombreuses, et aussi les carpelles, dont Tovaire ren­ferme à l’àge adulte un seul ovule descendant, à micropyle intérieur, ou ascendant, avec le micropyle ex­térieur. Le fruit est multiple, formé d’achaines dont la graine est alliii- minée. Les Adonides sont des herbes annuelles ou vivaces, de la zone tem­pérée de riiémispiière boréal; leurs feuilles alternes sonlpiimatipartiles, m\illiiidcs; leurs fleurs sont termi­nales, jaunes ou rouges. Nous avons démontré que les Adonis ne doivent former qu’une sect, du g. Anemone, et que, comme les Anémones, ils ont primitivement cinq ovules dans chaque carpelle, les quatre supé­rieurs avortant ultérieurement. Plu­sieurs Adonis de notre pays sont cultivés comme plantes d’ornement, notamment les espèces annuelles à fleurs rouges, dites Gouttes-de-sang, etc., et r J i .  vernalis, belle espèce à grandes fleurs jaunes. Ils ont les propriétés des Anémones et îles Renoncules; ce sont des médicaments irritants. (Voy. B. IL , 
Gen-, I; 5. — IL Ilist. despi., I, 48,80, flg. 83,84.) [II. Bx.] ADOMDEÆ {Adonidêes). Fries a désigné par ce terme une sec­tion des Agarics de la tribu des Mycènes. (Voy. Epicrisis System. 
Mycol, iO i. — B ertillon, ii\ Diet, eiicycl. des. sc. méd. de üe- 
chambre, art. A üaric.) [De 8.]ADONiUM. Plante inventée par Pline, qui a mal rendu, comme cela lui est arrivé souvent, le texte de Tiiéophraste, et qui a tra­duit par Adoniuni xt.koi, les jardins d’Adonis. [F. F.]ADOPOGON (Neck . ,  Elem., I, 55). Syn. de lirigia Sciikeb. ADOii (du sanscrit adas, nourriture). Nom vulg. du froment chez les Romains.ADOiiEüs. De froment.ADOUION. Nom donné (Dioscor.) à la Carotte, d’après Bory. ADORTUM (Rafinesque, iu SeHuge Bull, de Bot., I, 217). G. d’Ombellifèrcs, créé pour une plante de l’Amcrique septen­trionale, imparfaitement connue et à laquelle son auteur donne pour caractères : un calice à cinq dents, des pétales obeordi- forraes, des méricarpes ovoïdes, gibbeux, anguleux et glabres.ADOSSÉ. Se dit d’un organe appliqué par sa face dorsale contre un autre auquel il adhère plus ou moins.ADOULATTi. Noiu liiiidou, d’après ïllortus malabaricus de Rheede, d’un Erylhrospermim.

ADOXA (L ., Gen.,\\. 501). G. de plantes dicotylédones que ses affinités nombreuses ont fait ranger dans différentes familles. De Candolle les a réunies aux Araliacées ; A. L . de Jussieu, aux Saxifragacées. M. Bâillon (in Dict. encycl. des sc. méd., sér. 1, II, 41) pense qu'on doit les placer parmi les Sambucinées. La Moschatelline printanière {Adoxa Moschatelliiia L .) , la seule espèce comme de ce genre, croit au printemps dans nos bois. A l’extrémité d’une petite tige portant 2, 3 feuilles radicales inci­sées, et, un peu plus haut, deux feuilles opposées et Iripartites, on trouve un épi formé de cinq fleurs, dont une supérieure et quatre latérales, décussées. La première est tétramère, mais les der­nières sont pentamères. On y trouve un réceptacle concave portant sur ses bords un calice, une corolle gamopétale et cinq éta-
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A d o n i s  v e r m l i s .  —  Ficar.

Adoxa Mosckalollina L. — liifloroscDncc, avec el sans la coi-olle. Fi-uit entier et coupc trans­versalement. Graine oiitièro et coupée lougituiliiialeniciU.mines alternes avec les pétales. Le connectif est si profondément divisé, qu’au premier abord on serait porté a croire à dix éta­mines, n’étaient l ’alternance et l’anthère uniloculaire. Le gyné­cée comprend un ovaire infère, surmonté de cinq styles répon­dant à autant de loges, contenant chacune un ovule suspendu, aiuitrope, avec le raplic dorsal. A la maturité, on trouve une petite drupe à cinq noyaux minces, dans chacun desquels il y a un petit embryon entouré d'un albumen. Les leuilles et les fleurs de cette plante sentent le musc, odeur qui lui a valu les noms de Musc végétal. Herbe du musc, Pelite Musquée. C'est un anti­spasmodique, assez peu usité de nos jours en médecine. [ I .]ADi’LiciTL’s ou Ai’PLiciïUS. Se dit d’uli organe appliqué contre un autre.ADPRESSÉS. Se dit des feuilles situées verticalement et dont la face supérieure s’appUiine contre l ’axe qui les porte. [Bq-]ADRACUNE. Nom ancien de l’Arbousier. L ’étymologie sanscrite du grec donne « qui ne se dessèche pas ».ADRAGANT, ADRAGAME (GOMME). Voy. A sTRAGALE et GwiMES.ADRAUY. Nom d’ime variété comestible de Dattier d’Egypte.ADRARRIIIZA (àJpôç, foi’t, CtpiCa, racine). Adjectif appliqué à l’Aristoloche dans Apulée, il faudrait écrire hadrarrhiza.ADRASTÆA (D C ., SlJSt., I,424). G. de Dilléniacées, dont les caractères sont : Fleurs à cinq sépales persistants; cinq pétales, quelquefois réduits à trois ou quatre; dix étamines sur deux rangs, soudées par A d r a s l x a  s a l i c i f o i i a .  —  Ram ciiu llorirèrc,leurs filets, celles superposées aux pétales étau’t plus extérieures que celles superposées aux sépales; gvnécéo composé de deux carpelles, contenant chacun
/ éT:-,



ADRIdeux ovules ascendants, et formant à la maturité deux follicules. On n’en connaît jusqu’ici qu’une espèce (A. salicifolia DC.); c’est un arbrisseau de la Nouvelle-Hollande. Les Adraakm ne sont peut-être que des Hibbeiiia d'une sect, particulière. (Voy. DC., Prodr., I, 73. — H. B n ,  Uist. des pL, I, 91.) [P. ]ADRIANA. G. d’Eupliorbiacées, dédié à A . de Jussieu par Gau- dichaud {mFreycin. Voy. Uran., 480,1. IIG ). Les espèces qu’ il comprend ont des fleurs dio'iques et apétales; les mâles ont un calice découpé de trois à cinq dents vulvaires; les étamines, nom­breuses, étroites, sont surmontées d’un prolongement effilé du connectif; les fleurs femelles ont un calice à six divisions imbri­quées, un ovaire triloculaire, surmonté d’un style à six branches stigmaliques dressées; les ovules, munis d’un obturateur, de­viennent, dans le fruit entouré du calice persistant, des graines surmontées d’un arille micropylaire. Les cinq ou six espèces de ce genre sont des arbustes de la Nouvelle-Hollande, à feuilles alternes, dentées, entières ou lobées dans la section Èuadriana, et opposées dans la sect. Trachycaryon, lisses ou tomeiiteuses et accompagnées de stipules. (Voy. H. Bn, Enphorb., 406; Hist, 
despi., 'V, 205. — M. a r g . ,  in DG. Prodr., X V , s. 2, 889.) [P.]ADRiriA. Plante dont la culture est recommandée dans les Capitulaires de Charlemagne. Sprengel la rapporte à l’Arroche desJardins (Atriplex hortensisL.)ADSAi. Syn., au Japon (Kæ jip f .) , de Viburnum.ADSARiA-PALA. N. vulg., à Ceylau, du Mucuna pruriens?.ADsiA (Thunb.) . N. japonaisdes Catalpa{ïiowi,Dict., 1 ,119).ADSTLi. Syn., au Japon (Kæ m pf.) , de Viburmm.ADSi-MAMJî. N. vulg., au Japon (Tiiund .) , des Fèves de marais.ADSPERsus. Tacheté.ADüLASSO. N. vulg., dans l ’Inde, dnJusticiahivàlvis L ., plante vantée dans ce pays comme dépurative et anligoutteuse.ADULTA (Bosc, cx Endl. ,  Geii., n. 1003). Syn. de A/arfsctis Va iil .ADCLTERiNus. Organe qu’on suppose né à la place d'un autre.ADUNCL'S. Crochu.ADURiON. N. vulg., en Arabie, d’un Sumac, le Rlius CoriariaL.ADVENTiF {adventitius ouadventivus). On dit d’un organe qu’il est arfmri//lorsqu’il se développe dans un point où l ’on ne trouve pas normalement d’organe de la même nature. Ainsi, un bour-

branches, sur une racine dénudée ou placée dans un milieu par­ticulier, ou encore sur une solution de continuité de ces axes. On a môme vu des bour­geons adventifs se déve­lopper sur des feuilles ou sur des portions de la fleur et du fruit (voy.B o u r g e o n ) .  On nomme 
rameaux adventifs ceux qui succèdent à ces bour­geons. Une racine est 
adventive lorsqu’elle se forme ailleurs que sur une autre racine ; de sorte qu’en dehors de la racine principale et de ses ramifications, il n’y a que des racines adven­tives. Tous les organes d’une plante peuvent en produire, aussi bien ceux de la végétation que ceux delà reproduction. Beau­coup de plantes n’ont en dehors de leur première période de végétation que des racines adven­tives. Telles sont celles dont les liges souterrai­nes sont des rhizomes, des bulbes ou des tuber­cules de nature cauli- naire, et qui ne peuvent entrer en végétation qu’à la condition que des ra­cines adventives se dé­velopperont sur la tige.Tantôt ces racines ad­ventives sont souterrai­nes, et tantôt elles sont aériennes. Les cramponsdu Lierre, par exemple, ne sont que des racines adventives aériennes, modifiées en vue de fonctions particulières (voy. C r a m p o n ,  R a c i n e ) .  Un des caractères de ces organes adventifs
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Adventives (Racines) de Graminée.

Advenlives (Racines) de Lierre coniraiin (crampons).geon est ordinairement dit adventiflorsqii'il se développe partout ailleurs que dans l’aisselic d’une feuille ou au sommet d’un axe, comme, par exemple, sur un point variable de la tige ou des
Adventives (Racines) de Primevère.(bourgeons, racines, etc.) est fréquemment de se développer tard, sur un autre organe déjà adulte ou peu s’en faut, et plus ou moins profondément. Souvent les conditions qui favorisent le



développement des org<anes advenUfs sont connues, et l ’art en est le maître. En entretenant un milieu humide autour d’une tige, on peut y déterminer la formation de racines adventîves.En incisant ou déiiudantles parties profondes, on peut aussi favoriser l’apparition de ces organes. Il en est de même des bourgeons. Sur un cylindre coupé de tige, dépourvu de feuilles et de nœuds, on peut amener, grâce à rinlervention de rhumidité, de la chaleur, etc., la production de bour­geons adventifs, de racines adventives, etc. La produc­tion artificielle d’organes adventifs sur certaines par­ties des végétaux constitue pour riiorticultiire un des moyens les plus puissants et les plus efficaces de mul­tiplication des plantes. La taille a souvent pour objet d’amener le développement en certains points d’un ou plusieurs bourgeons adven­tifs. Sur une section artificielle d’une branche, d’une racine, etc., se produit souvent un bourrelet celluleux qui, ultérieurement, se
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Adveiiüves (Racines) développées sur une lige au coniaci do la terre humide.

Advenlivos (Racines) développées sur les coulants du Fraisier commun.transformera dans certains cas en bourgeons, cl dans d’autres en racines adventives, lesquelles as.surent la luUrilion des parties destinées à être séparées de la plante-mère. [L.]ADVENTITlüS. Voy. AdVEKTÎF.ADVERSE (adversus). Mirbel a nommé radicule adverse, celle qui est tournée du côté du hile; stigmate adverse, celui qui re­garde la circonférence de la Heur, et anthère adverse, colle dont la déhiscence se fait par la face interne. Les anciens botanistes em­ployaient aussi le mot adverse comme synonyme d’o/ipo5d. [L .]ADY. Palinicr.s indéterminés de Saint-Thomas (J. etG. Dauiiin).ADYSETON (DG., S])st., I l , 302). Sect, du g. Alyssumh.ADYSETON (ScoP., FL caiiiioL, II , 13). Syii. d’AhjssiimL.ÆRAD (Eorsk.) . Nom arabe du Panic glauque {Panicuni glaxir 
cum), d’après Dory {Diet., I, 319).ÆCiiMAXDRA (ARN.,iii Ilook. Joum . boL, III, 214, part.).Syn. de lihynchocarpa. A ce dernier g. appartient VÆ. rostrata Arn.ÆCHMANTJiERA (Nees, 111 Wall. PI. US. rai\, III, 75, 87). G. d’Acanthacées, de la tribu des Iluelliées, dont voici les principaux caractères ; Calice régulier, quinquéparlil ; corolle infuiidibuli- forme à cinq divisions égales; androcée didynamc, inclus, dont les anthères ont deux loges parallèles ctmiicronées au sommet. Ovaire à deux loges qiiadriovulécs, surmonté d’un style caréné sur le dos cl simple à son extrémité sligmafifèro; capsule télragono, déhiscente en deux valves loculicides et renfermant dans sa hau­teur huit graines lenlicnlaircs, lisses, supportées par des réüna- cles aigus. La seule espèce connue {Æ. Wallichii Nees), origi­naire des régions subalpines de l’Inde oriculale, est un arbris­seau tomeiiteux, à feuilles opposées, pctiolécs, dentées, plus ou moins piibésccnles suivant les variétés, à fleurs entourées de

bractées et de liractéoles presque égales et disposées en capitules terminaux, simulant des paniculcs ou des corymbes. (Voy. Nees , in DC. Prodr., X I, 170. — E k d l . Gen., n. 4055.) [T.]ÆCiiMEA. G. de Broméliacées, établi par Ruiz et Pavou 
{Flor, per., III). Accepté par la plupart des auteurs modernes, ce genre présente les caractères suivants: Les fleurs sont her­maphrodites et régulières. Le réceptacle concave porte sur ses bords un périanlhe double, à six divisions, dont les trois externes sont minces, roulées en spirale et sont comme tronquées obli­quement au sommet, qui est muni d’une petite arête; les trois intérieures, plus grandes, pétaloïdes, portent babituellement à la base de leur face interne un certain nombre de petites écailles. L ’androcéc est formé de six étamines superposées aux verticilles du périaiithc. Au fond du réceptacle se trouve uu ovaire à trois loges mulliovulées, ■surmonté d’un style grêle qui se partage en trois branches sligmatifères filiformes. Le fruit est une baie à parois presque sèches dans chacune des loges delaquelle il existe plusieurs graines à funicule allongé et renfermant, sous des tégu­ments coriaces,un petit embryon accompagné d’un gros albumen féculent. Ge sont des plantes herbacées, <à fleurs' peu remarqua­bles, entourées chacune à leur base d’une bractée cupuliforme aristée, à feuilles coriaces, le plus souvent dentées en scie, dis­posées en rosettes d’où partent des rameaux terminés par un épi simple ou composé (voy. p. 5G). On les rencontre sur le tronc des arbres (bien qu’elles ne soient pas rcelioment parasites) ou dans les fentes des rochers des lieux humides et ombragés. Leg. Æc/mie«, originaire de l’Amérique tropicale, doit son nom à la forme de son périanlhe et des bractées qui accompagnent ses fleurs (alxf îî, pointe). Il appartient, d’après la forme de son réceptacle, à la section des Broméliacées, qui est caractérisée par un ovaire infère et qui contient en outre les genres Ananassa, Èromelia, etc. Si l’on admet que la famille des Broméliacées ne doit pas être conservée, les Æchmea trouvent facilement leur place parmi les Hæmodoracées. Plusieurs belles espèces sont cultivées dans nos serres pour leurs fleurs, notamment VÆ. fulgens. [M.]ÆCUMOEEPis (Decsse, in DC. Prodr., VIII, 493). G. d Asclé- piadacées, tribu des Périplocées, caract. par : un calice court, 5-partit ; corolle campanulée, à préfloraisoii tordue, munie à la gorge de 5 écailles sagittées; filets staminaux coiinés à la base, distincts en haut, insérés sur le milieu du tube corollaire; aii- llières cohérentes au sommet, indépendantes du stigmate, imber­bes; masses polliniques au nombre de vingt, granuleuses, réunies quatre par quatre; stigmate bifide au sommet. Fruits inconnus. Arbrisseau américain, glabre ; à feuilles ternées, glabres.cn dessus, velues en dessous; à fleurs axillaires, disposées ordinairement en petites grappes. On n’en connaît qu’une seule espèce. [L.]ÆCIDIÉS, ÆCIDIÉES. Voy. ECIUIÉS.ÆCIDIXEÆ. Voy. Kcidinées.ÆCIDINÉES. Voy. E cidinées.ÆCIDIUM. Voy. E cidium.ÆDEMONE (Kotsgii. ,  ill Œstorr. Mon. (ISoS), t. i ,  ex R. IL, 
Gen., I, 515). Syii. de Uerminiera Guillem. cI P err.ÆDMAYNiA. Oi'tliogr. vlcieusc VCOEdmannia Thunil {Rafnia).ÆDOCEPKALUM. Nom doiiiié par Preiiss à un genre de Gliam- pigiions (in DeutschlandsFlora, Slîirm, drilleAhlh., 30). [De S.]ÆDYSETON (Scop.). Syii. (FAlyssum L.ÆGAGUOPUiLE MARiYE. Masses d’Algues roulées, employees, après torréfaction, comme aritlieliiiiiilhiques et antiscroluleuses.a-:gagiu)p il a (Kuetz. ,  Phyc. gen., 272). Sect, du g. Cladopliora Kuetz. ,  caractérisée par sa forme globuleuse. (Voy. Kuetz., Spec. 
Alg., 443. —  Harvey, Index gen. Alg., 15.)ÆG-voROPiLE MARINE. Doxûcs ÚC Zostcra marina (Duen., lié- 
perl., 7), roulées par les Ilots, servant, après torréfaction, de mé­dicament antiscrofuleiix, altérant. (Voy. Æ gaoropiiile.)ÆGERIA (Adans. ,  FftW. dcspl, II, 180). Syii. de Pnnos L .ÆGERITA. Voy. É gÉRITE.ÆGEUITARIA (du g. Ægoritü). Terme employe par bries, dans son Systema mycologicuni, pour désigner une sous-tribu des Agarics (Irilm des Pleurotus) dont le chapeau cliarnu présente un stipe excentrique nu cl niaiiquanl rarement. [De S .]



ÆGER 50 - ÆGTCÆGERITET. Yoy. ÉgÉRITÉS.ÆGiALEA (Kl . mss., ox Walp . ,  A m .,  [F, 1113). G. po.u comm de Siphonaiulriicées (Éricacées), cai-actérisé par des 1I(Mii-s en grappes axillaires plus longues que la rçuille. axillante, cl des lilels stainiiiaux inlîéchis-eoiidiiprapiés vers le sommet.ÆGiALiNA. Nom proposé par Seliultes {Mant., 11, '¿22) pour un genre de plantes monorolylédones à créer dans la iainille des
ÆGTAEOPHTEA (Roiss., Didcju. f l .  oi\, X , 105). Sect, du g. 

Centaurea, <à aigrette insérée sur mi anneau caduc..EGiAMi.iTEs (I’rksl). Syii. d'Æyktlitis R. lin.ÆGicEit.XGE.E ii'- Méüi.mr les -!////■.«., iii Ann.sc.imt.,sér. 2, XVI, 130, 150,1. 0, i'. A). Famille de plantes dicotylédones créée pour le seul g. Æfjkerm  G.i ;rtn. ,  que. Payer a fait entrer dans la famille des Primnlacées. Les Heurs y sont hermaphrodites

Æckmea paniculata. ■— Port.
Graminées, et qui n’a pas été adopté. La plante ainsi désignée est considérée comme une simple variété du Kœleria villosa PiîRS. C’est une plante de littoral («lyia^ôî, rivage). [M.]ÆGiALiTis {y.lytaMTtç, phiiitc vivaut sui' le boi'd tl(! la mer). Trinius a proposé ( A f / m L I X ,  127) d'établir sous ce nom, dans la fanulle des Graminées, un genre ayant pour type le 
Kœleria villosa dp Persoon, et non adopté par les auteurs. [M.]

et régulières, la corolle monopètale, et la graine sans albumen. (Voy. Payeu, Fnm. nat., 10. —  DG., Prodr., V ili, 141.) [L .| ÆGiCERAs (G.ertx. ,  Fruct.,\, 210, I. 40). G . d’.Cgic.éracées, caract. par : Calice 5-parlit, à lobes dressés, coriaces, inibri- qués-convolutés. Corolle gamopétale, 5-Ilde, à tube cylindritiue de la longueur du calice, dépourvue d'apjìendices. Étamines 5, insérées sur le fomhlu tube de la corolle et opposées à ses lobes;



—  n ifilets siibnU ŝ et unis en tube à la base; anthères biloenlaircs, à peine jilns courtes (pic les filets, lanec^olées, liilobées à la base, introrses, (U'iiiscentos par des fentes longitudinales, mais remar­quables par les cloisons transversales iioinbreiiscs qui divisent les loges. Ovaire libre, fusiforme, glabre, dressé, uniloculaire, à placenta central courtement stipite; à style filiforme, glabre, persistant; stigmate aigu. Ovules nombreux, ascendants, avortant Ions, sauf un seul. Après la chute de la corolle, 1 ovule fertile prend un grand développement et devient campvlolrope ou plutôt

Æ giceras majus. — Fleur onliùre et couiiée longitiulinalcmcnt. Fruit déhiscent.semianatrope; en même temps, le pied du placenta s’allonge for­tement de façon à simuler un long funieidc recourbé. La graine, dépourvue d'albumen, germe ensuite dans l’iiitérieur du pé­ricarpe, sou endiryon cylindrique, arque, épais, remplissant toute la cavité du péricarpe; la radicule est infère, obtuse et volumineuse, tandis que les cotylédons sont petits et déprimés. Le péricarpe est allongé et arqué, siilislrié loiigiludinalement, glabre, sec en dehors, subeharnu en dedans et pourvu de petits granules de matière résineuse; il s’ouvre tardivement par deux i'entes longitudinales, rime dorsale et l’autre ventrale. Ce sont de petits arbres maritimes, immergés, comme les Mangliers, dans l’eau saumâtre, à feuilles alternes, dépourvues de stipules, coria­ces, entières, à fleurs disposées ordinairement on ombelles et blanches. On en connaît cinq espèces qui lialiitent les îles et les rivages dii l’océan Pacifique. (Voy. DC., P m i?’., VIII, 142. — P ayeii, Fam. nat., 10.) [L.]ÆC.ICERAS (Green, in Brid. Mant., 00, nec Gærtn .). Syn. de 
Ceratodon Brid .ÆUICEREÆ (Dl . ,  Pc nov. plmt. fam. (Lugd.-Bat., aiig. 1833), in Ann. sc. nat., sér. 2, U , 07). Syn. iVÆgiceraceæ A . DG.ÆGiGÉRÉEs (Payer , Fam. des pi., 11). Tribu, de la fam. des Primulacées, contenant le senl g. Ægiceras. (Voy. Æ giceraceæ .)ÆGicoN (Diosc.). Sj'un.i.VÆgiïopsovatah. (BoRY,P?ci., 1,122).yEGiT.üPiNÉES. proposé par Link pour une trilm à établir dans les Graminées, et ayant pour type le g. Ægilops. L ’analogie qui existe entre \e?< Ægilops et les Trilicum est assez grande pour (pie certains auteurs modernes pensent qu’il n’y a pas là matière à deux coupes génériques ; à plus forte raison ne sanrait-oii établir deux trilms distinctes. Soit donc (pic l’on conserve le g. Ægilops ou qu’on le supprime, les planti's qui en font partie viennent se ranger dans la tribu des Triticées. [M.]ÆGILOPS. Nom spécifique d'un Chêne à fruits comestibles, le
à tanner les peaux et à teindre en noir. On en fait un commerce assez considi’rablc en Ilurope, sous b's noms divers de Velanède, 
Avelanède, Gallon du Levant ou Gallon de Turquie. [T.]ÆGiLOP-s (aiyiXwv}', espècc d'hcil){'.). G. de Graminées, établi par Linné. En voici les caractères. Les fleurs sont réunies, au nombre de trois à cinq, on épillcts sessUcs, disti(pios, log(‘s dans de.s exca­vations (le Taxe commun contre lequel ils sont appliqués par bnir face plane, les glumes étant par consf'qucnt latérales. Celles- ci sont coriaces, ventrues, pliiriucrviées, tronquées au sommet

Ægilops. — Inlloroscfiico.

qui porte un nombre variable de dents ou d’arêtes. La gliimollc anti'rioure, très-concave et équilatière, porte trois ou (pialre arêtes tandis que la postiu-ioure est bicariUK'e et bidentéc au sommet. Ou observe, en outre, dans cliaque fleur, des écailles bypogyiies entières, ciliées an sommet. L ’androcée comporte trois étamines à anthères étroites, bilociilaires. L ’ovaire, qui avorte dans les fleurs supérieures de chaque épillet, porte deux branches slig- matiques sessiles, hérissées de papilles plumeuses. Le fruit pbiii- convexe est creusé sur sa face postérieure d’un sillon longitu­dinal étroit, et seterminepar un sommet obtus, couvert de poils courts. Les Ægilops soûl des plantes annuelles dont un certain nombre d’espèces croissent spontanément dans le midi de la France. Ils ont les feuilles planes, allongées, et les fleurs disposées en épis composés. Quand on compare l’organisation florale des Ægi­
lops à celle dès Froments 
(TriticMm), on y trouve une ressemblance presque abso­lue. La forme des glumes, un peu inéquilatères dans ces derniers, et celle de la glu- melle inférieure, légèrement comprimée latéralement an sommet, sont à peu près les seuls caractères diiTércnliels ; et si l’on réflccliit à leur faible valeur, on comprend facile­ment que des botanistes mo­dernes, notamment les sa­vants auteurs (\& la Flore de France (Gren . et Gonn., 111, GOl), aient réuni ces deux genres en un seul. Gelte idée de rappro­chement n’est d’ailleurs pas nouvelle dans la science; il imns suffira de rappeler (jnelles discussions longues et passionnées ont eu lieu sur cette opinion que le Blé (JYüicuin sativum) pourrait bien n’être ([ue le produit d’une transformation gra­duelle d’une espèce iVÆgilops. Ce n’est point ici le lieu (le dis­cuter cette opinion que des travaux récents rendent moins invrai­semblable qu’elle ne paraît au premier abord ; nous avons voulu seulement la signaler comme une preuve de la grande analogie qui existe entre les deux genres en question. [M.]Eu expliquant le grec par les racines sanscrites corres­pondantes, on obtient « désiré par la chèvre », sens qui convient également aune Graminée et à un fruit dont les animaux se iioiii- risseiit. [E . F.]ÆGINETIA (C.AV., Ifon., V I, 51, t. 572, nec L.). Syn. de Boîwar- (ZiVi S alisb. (Ilubiacécs).  ̂ p ,-aÆGiNÉTiE {Æginelialj., Spee., cd. I ,  362, necC.\v.). (i. d Uro- banchées, voisin des Orobanc.he, dont on le distingue par son calice enveloppant toute la fleur et se fluidant latéralement lors de l’antbèse, par sa corolle bilabiée, et par sa capsule s'ouvrant irrégulièrcmoiit eu deux valves dont cbacuiie porte les pla­centas et les graines. L ’Æ . indica R o x b .  est usité dans l ’Inde nonr raff(*rmir les dents et corriger la fétidité de 1 haleine. [1 ■]ÆGiiniiLA (Jacq. ,  Obs., I l, 3, t. 27). G. de Verbonacces. Les fleurs y sont ré'gulicresot télramères. Le calice est gamosépale, a fmatre dents ou quatre divisions égales. La corolle est tiilmleuse, beaucoup plus baute que le calice; son lube est cylindmiue; le limbe est formé de quatre divisions égales, alternes avec celles du calice et disposées eu ¡iréfloraison cochléaire ou altiirnalivc. L ’androcée est représenté paripiatre étamines (‘gales, libres, et insérées sur la fforgo de la corolle, alternes avec ses divisions; les filets sont inclus ou exserts, cl les anthères sont biloculaires, introrses à déhiscence loiigitiidinale. L ovaire est globuleux ou ovoïde glanduleux à la base, uniloculaire, à deux placentas pariétaux latéraux, bilamellés et biovulés. Deux fausses-cloisons

ÆGIP
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yEi/iphila. — Flour onliôro el eonpn lonijiliidinalo.

proéminftnt. des parois antérieure et postérieure de l'ovaire vers son cenli'e et s’avaneeid souvent jusqu'au cenirt“ de manière à i'aire paraître l’ovaire quadriloculaire. Le stylo est inclus ou exsert, terminé jiar deux lonijs filaineiils stiiiinatileres sinueux :l’iiu est antérieur; Faulre, postérieur. Chaque ovule est attacdié à l’extrémix de la lame placentaire révoUi- tée; il est ascendant, ana- trope, à micropyle infé­rieur. liO fruit est une drupe; à mésorarpe souvent peu développé, entourée plus ou moins par le calice accru et durci, et renferme quatre noyaux (ou moins par avortement). Chacun de ces derniers est unilo­culaire et monospermo. La graine renferme, sous une enveloppe mombranouse et sèche, un embryon à cotylédons épais, elliptiques, à radicule courte et infère. Les Ægipitila sont des arbres on des arbrisseaux ilc rAmérique tropicale. Leurs rameaux sont comjirimés ou tétragonés; leurs feuilles sont simples, opposées ou vertic.illées. T.es iniloresceiices consistent en cymes hipares composées, axillaires ou terminales. On en connaît près de quarante espèces. (Voy. Enul. ,  Gen., n. 3713. —  DG., Prodr., XÍ, 0-47-Ü55. —  L ocq. ,  JitH-. du fjroupe 
des Verbmnc., 93; in Adansonia, II , 188, t. 9.) [Lo-lÆC.iPiiiLKKS {Ægiphileœ). Tribu de la famille dos Verbéna- cécs, caractérisée i)ar des fruits charnus (baies).ÆuiPYiu'M (mot à mot, Lié de chèvre). Nom que Crateva donne à la Lugrane Àrréte-bœuf {Ononis sphiosa L .).Ær.!u\(l<'iuKs). Zosleræùo Fries estsyn. ilc Mesoglœa
vermicniaris Zoslerœ. (Voy. ICupitz. ,  PItyc. (¡en., 33'2;
Spec. AU}., 545. — Arescu . ,  Aly. scand., n. 07.) [L.]ÆC.mos on æc.irus (’I'iiéopiir.) . Syn. Aa Peupliez noir.Æ<iiTis. Syn. >.VAna(jaüis, d’après Lory {Dirt., I, i^-i).ÆGEE (CoRii., in Trans. Li'nn.Soc., V ,222). G. deLutacées, de la série des Auranliées, dont les fleurs 4- 5-mères sont très-ana­logues à celles îles Feronia. Elles n’en diffèrent guère que par les étamines à lilels libres dans foute leur étendue. Le fruit est charnu, cortiqué en dehors et coulienl8-15 loges, dans chacune desquelles il y a 0-10 graines dont le testa laineux, entouré de. mucilage, reid'crnie un embryon s:ins albumen. Ce sont des arbres épineux, à feuilles alternes, trifoliolées et parsemées do points pellucides qui sontdes réservoirs d'huile essentiidle odorante. Ou eu connaît deux ou trois espèces, originaires des régions tropi­cales de l'Inde et de l ’Afrique occidentale, parmi lesquelles nous citerons surtout VÆ. Marmotos Gorr. {Cratæva Marínelos L ., 
Feroniapellncida L oth), qui se trouve dans toute ITiide orien­tale, et qui, dans le Malabar, passe pour une panacée universelle. Son fruit est délicieux el nourrissant : on en fait une teinture jaune; à Ceylaii, on exfrait un parfum exquis de sou péricarpe. La mafière glnanlo qui entoure les graines s’ajofde aucimeni pour lui donner plus do consisfaiice. Enfin, sou bois est dur et employé pour les constructions. (Voy. 11. L n, De la fam. des 
Aurant., Thèses de la Fac. de méd. de Paris (18a5) ; Wst. 
des p i ,  IV , 488.) [T .]Æüi.oPiiYLLüM (Küetz. ,  Pkyc. fjcn., 442). Synon. iVAgluo- 
phytlum.ÆGOCERAS (du grcc atÇ, myo;, clièvre, et x:pû:;, como). Noin, chez les anciens, du Feiiu-grec {Trigonella Fwnum-griecuni), a cause de la forme de sou fruit.ÆGOGEKATOS (R\y). Syii. dc Ifufjonia L . (Linacées).ÆGOGULOA (Lentii. ,  iu Bot. Bcfj., II. 1022). Syn. de Gilia R. et Pav.æ goi.etiiuon  (du grec al?, «lyo?, chèvre, et oUOpoç, mort). Nom, chez les anciens, du Bliododendron ponlicmn, regardé avec raison comme fatal à jiliisieiirs animaux. ( I ournefort, 
îlistoire do lAcadémie royale des sciences, 1704, p. 351.)

ÆGOMARATiiROi (Kocii, ill Meissi). Gcii., 150; Conim.. 108). Syn. de Uippomarathnnn liiv. De Candolle {Prodr., I\', 230) en avait fait une section ilii g. Cnchrys 'l'.ÆGONGGiioN(Dalf.cii.) . S jii ., V̂̂ wbsV>ov)’, M LitliosperiiUüii'l'.ÆGONYGiiTUM (Gray, Arrunfjem., 11, 354). Syn. de Rlnjtisjier- 
mum L ink. On a écrit encore A<!goniclion (UC., Prodr., X , 73).ÆGONYCIION (du grCC «5?, aiyoç, Ct ovu?, Svijx'5?» O llg lc ) . Svil., dans Pline, do TMIiospermum T.ÆGOPimiAT.Ml-S (ScilOTTCt KOTSCIl.). Sccl. dll g./«Z//iï,COIlipP. les /. aeaulis ct rliizocephaUi, dil'téraut du Buhonium par ses capitules sessiles ct rapprochés à la base de la plante sulia- caule; feuilles radicales eu large rosette; achaine poilu, à .som­met non contracté. (L. IL , Gen., II , 330.) [S. |ÆGOiHU)ii'M (L ., Gen., n. 308). G. d’Omhellifères, de la tribu des Amminées, tetlemeiit voisin du g.P¿mju'?íefte,i[u’ il n’en diffère que par scs vallécules dépourvues de bandelettes. La seule esjièce bien déterminée est la Podagraire {Ægopodium Podagraria L.). C’est une herlie à rhizome vivace, à feuilles bi- ou triséquées, à segments larges et dentés, à ombelles composées et formées d’un grand nombre de rayons et munies d’mi involucre et d’un iiivolùcelle formés de quehiues bractées. La Podagraire, comme son nom l’indique, a été anfrefois préconisée contre la goutte. C’est mie plante exciiante, diurétique et vulnéraire. |T .lÆGoEOim.'i.Y's (Cav . ,  îc ., t. 2 3 4 ;— J acq., O xal, t. 0-8, 77,f. 1 , t. 78, f. 3 ,'l. 80, f. 2 ; Ifort. schœnhr., t. 350). Sect, dug. O.mlis L ., à lige nulle ou nue à la base, et à feuilles digitées.ÆGiiPOGuN (a!?, afyoç, clièvre ; TTwywv, barlie). G. de Graminées,établi par Wilhlenow, et faisant partie de la fribii des Agrosli- dées. Ce g. n’a pas été adopté, sinon en partie, par Kimtli et Steudel, et la jdupart des espèces ipii le composaient ont été réparties dams d’autres g ., surtout dans le g. Ampltipogon. [M. |ÆGoi’ouDON (Loiss., Diagii. p i  or., V f, 112).Sect, du g. Jnri- »CrtCASs.,à soies plus courtes que lesfniits. ( L .K ., Gen.,\\,A~‘d.)ÆGiU’RU'.ON (L. FIL., Suppl, -iVA). Syu. de Maprounea Al c l ., c’est-à-dire., poiiriioiis, sect, du grand ^mveExeiecaria. (G.krtn., 
Frurt., I. 1 3 8 . - il. Rn, W sl des plant., y ,  133, tig. 207-209.)ÆGosERis (DC., Prodr., VU, 15.4). Sed . du g. Barkhamia Mœnch, c’est-à-dire, pour M. Lcntham et Hooker {Gen., fi, 513), du g. Crépis L.ÆGOTOGEUAS (Ray) . Svii. (11! Ilugoiiia L.ÆGOToxii:rM. Voy. íE xtoxicon .ÆGYLiiPs (Déterv. ,  Diet.). Syti. ù'Ægilops L . ^ÆiiAL, .'EiiALAGUAS. Noiii ccylaïuiis (III Cassia Fistula L., plante à pulpe, purgative, à racine réputée lébrifiigc.Æic.i'RSiiN, pour Aiscliruson (l)iosc.). Syu. de Seduni 1.ÆUiiN. Cyperus indéterminé dc l’ile de Ceylan (Lonv, D id ). Les endroits dans lesquels il pousse sont considérés par les iiidi- geuos comme particulièrement propres à la ciiltiirc du Riz.ÆLisi’iiAGOs (Dalecii.). Noiii arabe du Salria officinalis L.ÆLOGiPCS. Genre de Graminées établi par Ti'iiiius {Fund. 
Agrost., 143). Ses caractères sont les suivants: Les (leurs, toutes liemiaphrodites, sont réunies, au nombre decimi à onze., eu é[)d- lets très-bri.cvemeiit pédicellés, comprimés latéralmnent ctapiili- ([ués contre l’axe commun par le coté. Les glumes sont inégales, carénées, mucroiices, numics de trois à cinq nervures, e.l coiirfes. Lagliimelle anlérieiire, ovalc-oblongiu!, carénée, e.st émarginée au sommet, ({ui se lermiiic par une arête fuie et courte; la pos­térieure, jihis ou moins tronquée, a deux nervures saillantes et hérissées d’aspérités. Les gbimelliiles sont ovales, cliariuies, bi- fules. L ’andi'océe consiste eu trois étamines à anthères étroites. L ’ovaire supporte deux styles allongés, loriinnés par d(is stigmates rcssenddaiit à des pinceaux. Le fruit, dc forme ovale, convexe en avant, est plan du c()U! postérieur et complètement glabre. Ce sont dos plantes à rhizome court, émettant des stolons Irès-allon- gés, à feuilles plus ou moins glauques, à ligule souvent déchi­quetée au point de représenter un faisceau de poils. L’ inflores­cence consiste en grappes d’épis dont les axes secondaires se. déjetleiit d’un coté, de manièn! à la faire paraître unilatéridi'. Ce genre, évide.mnienl Ircs-voisin du g. Da.rtylis, paraît s’en distiu- giier assez neltcment, surtout par la forme du Iruit. Ou n eu cou-



1.EMILY —  59 — AEROnail qu’une os])èce qui Hoit propre à la flore française; elle luibite les parties liumides du littoral inédilorranéen. l̂ e nom du g. est une allusion à la i'oruie do i’inllorescence, (jui a été eoinj)arée à nue griffe de cdiat (al'Xoupo;, chai; ttcO;, pied). | M..] ÆMHAUJn.i-.v. Arbre do Coylan que l’on pensait être un Noyer. ÆMiuLi.A (lIiiiiM., Mus. zeyl., 11). Syn. d’iinil/e/irt E urm .̂ÆMBL'IJ-A-ACIUI.YA OU ÆMUI'LT.ÆIJIT.IA. N o ill COylailuiS d ’ uilOÜxalidéc indétcriuinée (Rory, .Diet., I, l ‘̂ 5).ÆMULAA's. Se dit d’un organe qui offre la même (aille ou à peu prés qu’un autre auquel on le compare. [L.]ii'Minxs. Analogue à une espèce antérieurement connue. [E .F . j .TÎAT.IÎLIÎN (Petrus van). Naturaliste hollandais, a publié Jlcr- 
harlm of de natuerlijke secreten van kruyden, boomen, bloe- 
men... ende minerallen, etc. Amsterdam, 10G3. [E. E.]ÆOLANTiiusQ,lA-RT.,Amam.bol. wo«rtc.,4).G.deLabiées, dehi tribu des Ocviiioïdées, fondé pour une jilante, probablement ori- .ginairc de l’Inde, cultivée pour rornemeiit des jardins, dans la Chine et an Brésil. Sou calice ovale, campanule, tronqué an som­met, à dents iiullos, ferme pendant la fmctificaliou, présente une fente circulaire à sa base. La corolle a un tube exserl, géniculé, dilaté supérieurement et un limbe divisé en dtuix lèvres, dont la supérieure est large, obtuse et à ([ualre dents; riniérieure, en­tière, assez longue et concave. Les quatre étamines sont didy- names, déclinées, les antérieures étant plus longues. Cette plante, (ju’on ii’a pas encore rencoiUrée à l’état sauvage, est, comme on le voit, très-voisine dcsAnisockilus, dont elle diffère par la lormc particulière de son calice.

adnées au pied prolongé de la colonne; les intéi'ieures sont un peu plus petites que la foliole supérieure; labelle articulé avec le |)ied de la colonne, entier, en foianc de capuchon, éperoiiné, conforme aux folioles intérieures; colonne courte, tombante, ailée au sommet; anthère hilocnlaire; pollinies 2, globuleuses, à caudicule nul, à deux glandules. llerbcs épiphytes, caules- centes; feuilles disli(pics; scaj)es radicaux, squameux, uniflores. On en connaît dix-huit espèces habitant Madagascar, cl dont j)lu- sieurs culiivées pour leur beauté. (Voy. Walp . ,  Ann. Bot., V I , 899, aiict. IlEicim. rin. —  Knül. ,  Gen., n. 1495.) [L.]AliKEÜS ou AliUIUS. Voy. Aéuuîn.quAÉuicoLE (tle aer, air, et colo, j ’habite). Se dit d’une plante li vit tout entière dans l’air, comme certaines Orchidées, etc.-------- - - / ^AEUiDEs (L our . ,  f l  cochinch., 525). G. d’Orchidacées-Van- [lées. Caractères particuliers : Périgone plus ou moins étalé, à folioles à peu près égales. Les divisions latérales du vcriicitle cxléi'ienr sont ordinairement obli(iues à la base, connées avec le i)icd prolongé de la colonne; labelle sacciforme ou éperoniié, trilobé, articulé avec le pied de la.colonne; celle-ci est courte (d aptèi'C. L’anthère est biloculaire et contient deux pollinies h caudiculcs larges et filiformes, fixés à une glande peltée et arron­die. IleiLes épiphytes, caulescontes, à feuilles distiques, coriaces ou subchariiues, à fleurs disposées en grappes ou en épis. On en connaît une douzaine d’espèces, qui habitent les diverses parties do Elude. Leurs fleurs sont très-belles, ordinairement |)Our|ires ou jaunes. (Voy.EwDL., Geu., n. 1493. —  Wai.p . , 4 ïw. . , VI, 890.)AERI i)Es(Sw. ,in Schrad.(V oy. E nul . ,Gen. ,  n. 3578. —  B e x t i i . ,  Lahiat. (feu. et 
spec., 0 1 ;P m Z r .,x i l ,  80.).'Et)>'iE. Mauvaise ortho­graphe d’CENiE.ÆOMUM (Wedb, Phyt. 
cunar., Í, 184, t. 28-35). Sect, du g. Sempervivum, à Heur 0-12-mère, à récep­tacle déprimé.ÆPAEA. Nom ceylanais du Triumfetta Bartrama L . (l)C.,/Voi/p., 1,500)./EQUAuiLis. .Égal, sem­blable, de même longueur.ÆQiiALis. Voy. Égal..E Q U A T E S . Yov. Ü N I. Aùl’ocyslos de Sargassiiin, de Faciis et de MacrocysHs.ÆQi'iDENTATus. A (lents égales et semblablement disposées.ÆQUiüisTANS. Se dit d’organes appartenant à un même ver- ticille et situés à la même distance les .uns des autnis, ou appar­tenant à des verticilles diflérents et séparés par des intervalles égaux.ÆQUiEATERUS. A côtés Semblables, de longueur égale.ÆQüiLONGUs. De longueur égale.ÆQUiYoCTiALEs. Sc dit dcs fleiii's qui s’ouvrent à une heure déterminée, sc referment à une heure fixe, et se rouvrent de nouveau une ou plusieurs fois, en suivant les mêmes lois. [Bg.]ÆQUiTiuLoEtüS. A trois lobes égaux.ÆQüus. On trouve dans la version latine de Théophraste par Th. de Gaza : Æquorum alia Candida, alia niyra. Le tra­ducteur a voulu rendre par un étjuivalent le grec IVo?, égal, dans le passage t o u  t c  foou rb y i v  Xcuxôv, etc. Les bonnes edit, écrivent oTcrou, terme dans Icipiel Fraas et Sprengel ont vu le Vilex Agnus- 
caslus. G . Bauliin {Pinax, 455) y trouvait desib'bcs. Mais oîcoç indi(pic évidemment une plante à rameaux flexibles, comme serait, par exemple, l ’osier. [E. F .]--------------L —  -  JÆ R A  ( T h é o p h r a s t e ) .  Syn. {VJrraie. Se rattache an sanscrit ira, vin, dont les dérivés allongent la |)remière syllabe. [E. F.]AKRANTiiL'S (Lindl. ,  ill Bol. Bcg., l. 817; Orcli., 243). Ce g ., créé ¡lar Lindley, puis légèrement modifié dans sa coniposifioii ])ar M. Bcichcnbach fils, appartient à la famille des Ürchidacées, sous-famille de.s Vandées. Il est caract. |)ar : Périgone eonni- veiil, à folioles extérieures aciimmées, les latérales plus grandes.

N.Journ. (4799), II, 233, t .2 ,.f . 4, necLouR.). Syn. de Renantkexa Lour.AERIDES (RoXB., m S C .) . Synon. de Cirrhopetalum L lndl. (W a l p . ,  Ann., VI, 259).AÉRIEN (aereus). Se dit des parties des plantes qui vivent dans l’air : liges, ra­cines aériennes, etc.AÉRiFÈRES. Se dit d’or­ganes végétaux ([ui contieu- nciit ou charrient de l’air. AERTSMA.Noin doiiiiépar
End\\e\i('r{Encliir.botan., 10) à un sous-genre (a) de Cliampignons, appartenant au genre Erysipbe \\E\Æwr.AÉROBIES. M. Pasteur a désigné par ce terme jes Vibrioniens (Bactéries) qui possèdent la faculté de vivre au contact de l’air et d’absorber l’oxygène de l'air, par opposition à ceux qui iie la posséderaient pas (voy. Anaérobies). [De S .]AERomoN (Spreng. ,  Syst., 111, 710). Syn. iVAngrœcum Tii. AÉROCYSTES {aei'ocystw, de âbç, of'poç, air ; xuon?, vessie). Nom donné aux vésicules aériennes des Algues, Fuais, Floridées, etc. Les aérocystes sont des petits sacs fermés, remplis de gaz, dis­persés sur les organes végétatifs de cerfaines Algues, tantôt ses- silcs comme dans les Fucus, tantôt pédicules comme dans un grand iiomi»rc de Floridées, tantôt basilaires (Macrocystis). Ils contribuent à faire flotter à la surface d elà mer les parties sur lesquelles ils sont situés. Leur mode de formation a hcaucouji d’analogie, avec celui des cavités médullaires de certaines plantes herbacées. Un petit groupe de cellules sous-épidermiques aug­mente rapidement de dimensions et détermine nn renflement ilu rameau; puis les parois se détruisent, et il en résulle la formation d’un sac qiu sc remplit de gaz et doiit la surface in­terne est tapissée par les débils des cellules déchirées. Lorsque le développement spécial sc produit dans un point limité d’nn rameau volumineux, l’aej'ocystc est sessile; il paiaîl au coiiliaiu' )H‘dicu)é lorsqu’il se foriiic au centre d’un rameau court dont la hase a conservé scs dimensions normales. [L .jAÉRor.ASTUEs (àr/c,air; yacTr,p,veid.re).Nees d Eseiiheck a dési­gné i>ar ce ferme uiie tribu de ses Gaslroiwjcèîes compremuit



AERO — ÜO — -ESCUlies Myxomi/cètes et des Miicoriiiées de Fries, tels que les Etiro- 
lium. Les Champignons qui composent cette tribu ont comme caractère coniiium une enveloppe extérieure {Pei'idiiiiu) mince et iugacc ( N e e s , Radix plant, mijeet. (18'20), 0 et tab.). Dans son 
Systema 1816), Nees s’était servi du terme d’Aero-
ifastri avec une signification analogue, en l’opposant a celui de 
Geogaatri. [De S.]AEiiOMiiLi, c’est-à-dire miel aérien; ternie par lequel Diosco- rido désigne la manne. On croyait qu'elle s’élevait de la terre comme une vapeur et se fixait sur les arbres à rinstar de la rosée.AEUOPE (Aux., xw Ann.lSat.llht.X  G . proposé pour une plante littorale des Moluques, le Manghim candelarium RuMni. 
(Rliizophora conjagatah.), et qu’Endliclier (Gen,, ii. 6098, b) considère comme une section du g. Rliizophora.AEROi’iiORUM ((jui contient de l’air). Ce nom a été donné par Mcllcnius à des glandules allongées qui se rencontrent chez certaines Fougères, uotanmieut dans le g. Aspidium, et dont la présence sert à caractériser quelques espèces. [E. F .]AEROPiiYCEÆ MuT. (dc ihh  air, et yûxoç, algue). Syn. du mot 
Lichens, (|ue les anciens auteurs nommaient souvent aereæ, par opposition aux Algues proprement dites, qu’ils appelaient 
Algœ aqmticœ. M. E . Frics emploie aussi l ’expressioii Algœ 
aereæ aat amphibiæ, pour désigner les Lichens de la famille des Collémacés. [N.]AÉROPiiYTEs. Plantes qui vivent dans l’air.AEROPiiYTON. Nom cloiiiié par Escliweilcr {Syllog. Fl. ratisb., I, p. 163) à un g. dc Champignons, du groupe des Mucorinées. On n’en connaît qu’une espèce dc l’Amérique tropicale, VA. prin- 
cipis, qui se présente sous la forme d'une petite masse blanche fugace, composée de filaments cloisonnés, ramifiés, renflés en massue, et portant des sporanges remplis de spores extrêmement petites. Il croît sur les feuilles du Cassellia brasiliensis. [De S .]AEROPHYTüN (Meyen , Rcisc, I, 54). Syii. de Prolococcus Ao.ÆRUA ( J., Gen., 88). Syn. iVÆrva Forsk .ÆRCGiNosus. Se dit d’un organe vert foncé, mélangé de bleu.AERVA (Forse . ,  Descr. Æ g.-Arab., 170). G. d’Amarantacées, qui a donné son nom au groupe des Aervées. Ses fleurs présentent àpeu près la môme organisation que celles des Achîjrantlies, dont elles diffèrent par leur style bifide et non capitò à son extrémité stigmatique et par leur embryon arqué et non annulaire. Ce sont des plantes herbacées on sous-frutescentes, couvertes d’un duvet blanc et laineux et dont les tiges dressées portent des feuilles alternes et de petites fleurs disposées en épis serrés, axillairesou terminaux. Ou en connaît six espèces, originaires de l’Asie tro- [dcalc et dc l’Afrique septentrionale. (Endl. ,  Gen., n. 1968.) [ ï . ]æ u v a st r u m (Moq. ,  in DC. Prodi'., XIII, sect.Il, 299). Sect, du g. Ærva F orsk.ÆRVÉÉEs {Ærveæ). Sous-tribu de la fam. des Amaranta- cées, tribu des Achyranthées, se distinguant par : fleurs à une ou à trois bractées, très-rarement à deux; pas dc fleurs latérales avortées; utricule indéhiscente. Elle renferme 17 genres qui ont été divisés en trois groupes de la façon suivante : 1“ étamines libres : Aniblogyna, Mengea, Seleropus, Euxolus, Acnida; —  2" étamines réunies à la base, pas de staminodes : Danatia, 
Psilotrichum, Plilotus, Trichinhm, Lachnostachys ;  — 3“ éta­mines réunies à la base, mélangées de staminodes : Ærva, Seri- 
coma, Nyssanthes, Achyranthes, Centrostachys, Charpentiera, 
Rodetia. (Voy. Moq. ,  inD C. Prodr., X III, sect. II, 269.) [T.]ÆS, ALAS, AS (Da lecil). Noih arabe du Myrtus commmis L.ÆscuRYON (Velloz . ,  FL fl., 1 ,1 .152). Syn. dePienma L ixdl .ÆSCHYNANTHEÆ (DC., Prodf., IX , 260). Sous-tribu de la famille des Cyrtandracées, caractérisée par une capsule allongée en forme de silique, déhiscente longitudinalement, et par des graines prolongées de chaque côté en soies grêles. Elle renferme ics deux genres Æschynanthus et Agahnyla (voy. ces mots).ÆsciiYNAXTiiüs (Jack , ill Tfaiis. Linn. Soc., X IV , 42; — DC., /V'od/’ .,IX ,2 6 0 ). (L de. Cyrtandracées. Ses caractères principaux .'ionl : Un calice gamosépah', à cimt divisions; une corolle gatno- pétale, tubuleuse, incurvée, dont le limbe est loriné de cin<{ petits lobes inégaux; ciiu[ étamines insérées sur la corolle, dont

quatre portant des anthères didynames, et la cinquième réduite à un filet très-court; un ovaire uniloculaire, à deux placentas pariétaux, bilamellés et couverts de très-nombreux ovules; un stylo filiforme; un stigmate concave; une capsule, eu forme de silique allongée, à deux valves; des graines petites, pendantes, oblongues et terminées à leurs deux extrémités par une ou plu­sieurs soies. LesÆschynanthussoaidessous-arbrisseaux indiens, grimpants ou radicants, à feuilles opposées, charnues, à fleurs en cyines terminales ou axillaires, ordinairement pauciflores. Plusieurs belles espèces sont cultivées dans nos serres; leurs fleurs sont souvent d’un rouge éclatant ou bicolores. [B.]ÆsciiYNOMEXE. G. de Légumiiicuses-Papilionacées, tribu des Ilédvsarées, établi par Linné {Gen., n. 888), donila fleur est com­posée d’un calice gamosépale, à cinq lobes peu inégaux, ou unis en deux lèvres; la supérieure est bifide ou entière; l’inférieure, pres­que entière ou Irifide, à préfloraison imbriquée. La corolle a cinq pétales courts et onguiculés; rétendard est orbiculaire; les ailes sont obliques et un peu inégales; les pièces de la carène sont obovées et plus ou moins incurvées dans le boulon. Les étamines sont au nombrede dix, monadelphes ou groupées en deux faisceaux de cinq étamines chacun ; l ’étamine vexillaire est rarement libre ; les anthères sont uniformes. L’ovaire, pédicellé, contient deux ou plusieurs ovules; le style est courbé et dépourvu de poils, un peu dilaté au sommet, ou formant un stigmate capilé. Le fruit stipité est composé de deux ou plusieurs articles, plans ou saillants et convexes au centre, plus ou moins eorrugués, indéhiscents ou déhiscents par la suture inférieure. Ce genre contient des herbes, des arbrisseaux ou des arbustes à feuilles paripennées -ou impa- ripeimées, à folioles nombreuses, dépourvues de stipellcs; accom­pagnées de stqndes sétacées ou lancéolées, prolongées à leur base au-dessous du point d’attache et peltécs dans la section 
Eiiæschynomene, ou non prolongées à leur partie inférieure, ou striées et souvent persistantes dans la scct. Ochopodium. Les fleurs, souvent de couleur blanche, tachetées, jaunes ou rouges, sont disposées en grappes axillaires ou rarement terminales, simples ou rameuses, avec des bractées en forme de stipules, et des bractéoles insérées sous la fleur ou appliquées sur le récep­tacle. Ces plantes habitent les régions chaudes de tout le globe. On en connaît environ trente espèces. Quel(|ucs-unes sont usitées, soit pour leurs fibres, comme V/E. caunabina We îz ., de l’Inde, soit pour leur lige formée d’un tissu mou et léger, et dont on fabriipic divers objets, dos coiffures, semelles de chaussures, etc., et du papier bien connu sous le nom de papier de riz, en Chine et dans l’Inde, fourni en partie par VÆ. paludosa Boxe. Les g. suivants doivent être rapportés au g. Æschynomene: Ruppelia A. Bien. {Fl. Abyss. Tent., I, 203, 37); Macrodiscus Türcz. (in Bull. Mosc. (1846), II, 507); PatagoniuniE. Mky. {Comm. 
pl. A fr. austr., 122); Ochopodium V og. (in Linnœa, XII, 81). (Voy. DC., Prodr., I l ,  320. — IL Bn, Ilist. despi., II , 300.) [P.] ÆSCHYNOMENE (ai5j/uvof*£vvj, pndi((ue). Cc iiom cst cité ]>ar Pline et par ses traducteurs comme celui d’une plante quœ, appropin­
quante manu, folia contractât, d’après Apollodore. C’est une Légumincuse encore indéterminée.ÆSCUL.VCÉES, ÆSCULINÉES, HIRPOCASTANÉES. Voy. ÆSCULÉES. ÆscuLÉES {Æsculeæ H. Bn, Hist. des pl., V , 378). Série de la famille des Sapindacées caractérisée: par des fleurs irrégulières, polygamcs-dioï([ues, dont les pétales, en nombre égal ou infé­rieur à celui des sépales, sont unis plus ou moins haut; par un ovaire légèrement excentrique, à loges liiovulées, et par une capsule renfermant des graines sans arille et à endiryon con- ferruminé. Elle comprend les dews. Æsculus el Billia. [T.] ÆSCüLUS (L., Gen., n. 402). G. qui a donné son n o m ala famille dcsÆsciilacéesounippocastanées.^A.-L. deJussieu l’avait primitivement rangé dans sa famille des Erables. Aujourd’hui il fliit partie de celle des Sapindacées et de la série des Æscnlées. Voici ses principaux caractères : Fleurs polygames et irrégu­lières; calice gamosépale, à ciiuj lobes imbriqués; 4, 5 })étales dépourvus d’ajipeinlice; 6-8 étamines, disposées sur de.ux v(‘r- ticilles : ruii su[ierposé au calice et toujours composé de ciiu| éta­mines, l’autre superposé aux pétales et incomplet; disque enlou-



.•ESCU — 01 —rant les filets stainiiiaiix, plus développé du côté du pétale qui mauque quelquefois. Gyiiéeée composé d'uu ovaire à trois loges biovidces et surinouté d’uu style à extrémité sLigmatilère atte;- miée. Ovides anatropes, dont l ’un est desceiulaut avec le raplié externe et l’autre ascendant avec le raplié interne. Fruit lisse ou hérissé de pointes et formant une capsule loculicide dans laquelle il y a 1-3 grosses graines dépourvues d’arille <[ui, sous leurs tégu­ments, reiiferincnl un embryon féculent coiiferruniiné et dépourvu d’albumen. Les Æsculiis, connus dans notre pays sous le nom de Marronniers d'Inde, sont des arbres ou des arbustes à feuilles opposées, dépourvues de stipules et composées-digitées, à fleurs disposées en grappes terminales simples ou composées de cyiiies. On en connaît environ quatorze espèces, originaires de l’Ainériipie

Æsculus llippocastanum L. — Ramr-au norifòrc. Flrnir ciKiòrc. Étamine. Gynécée.Graine cnlière et coupée longitudinalement.boréale et des montagnes de la Nouvelle-Grenade, du Mexique, de rilimalaya, de la î ’erse et de la presqu’île de Malacca. Plu­sieurs sont cultivées dans notre pays. Mais la plus répandue eu Europe est le Marroimier d’Inde {Æ. HippocastanuM L .) , apporté de Constantinople à Paris en 1015. Les graines, appelées Mar­rons d'Inde, renferment une grande (piantité de fécule unie a un principe amer encore mal connu, qtii jusqu’à présent a empêché de les utiliser. Cependant Baumé a indiqué depuis longtemps (pie l ’on ¡louvait se débarrasser de ce principe amer, en lavant les marrons d’Inde convenablement réduits en farine avec de l’eaii pure ou légèrement additionnée de carijonale alcalin. Guibourt a proposé de Iransl'ormcr celte fécale on glycosc et en alcool. Depuis quoique temps on en extrait une huile que l’on vante contre la goutte et les rhumatismes. L ’écorce de l’arbre, employée aulndois {mmme fébi'ifiige, est iiuisilée aujourd’hui, elle est aslringeiile. On eu a exlraü. de l’esindiiie, pi'inci]>e. anqiiel on a attriliiié des |)roj»riélés fébrifuges et anlipériodiiiues analogues à celles des Quinquinas. A la Caroline, on mange le fruit de VÆ.

ÆÏIIE
macrostachys Mieux. Les graines de VÆ. turbinata s’emploient, en Chine, pour combattre la contracture des membres consécu­tive de la paralysie et des rhumatismes. Celles del’Æ . califoniica Nu it , sont comestibles ; réduites en une farine grossière et débar­rassées de leur amerUimc par des lavages prolongés, elles coii-

ÆsCuUis nippocaslanum !.. — rortiou d’innoroscciicc. Fionr coupée lüiigitiuîiiialeincut. Fruii.sliluaienl la majeure partie des approvisionnements chez les Indiens Sioux. On attribue les mémos propriétés aux graines des 
Æ . glabra W ., discolor Vmsii, rubicunda L ddd. ,  etc. D’autres sont cultivées cdiez nous poiii’ la beauté de leurs (leurs et de leur feuillage. (Voy. IL Bn, Ilist. des p i , 307, 388, 4-2-i.) [ ï.]ÆSCULUS (adj.). Ce mot (que l ’on devrait écrire Esculus) est employé par les auteurs latins pour désigner des Chênes à glands comestibles, dont Tuii, le #/,yôî des Grecs (fayeTv, iiif. aor. i  du verbecoOtstv, manger), esile Querctis ÆscîiiusL., et l ’aiitro, célébré par Virgile pour son large feuillage et sa grande taille, esile  Quercus platyphyllos mas de Dalechamp, commun en Italie, d’après Tenore {Osservazioni sulla flora Virgiliana, p. 12), et regarde par la plupart des auteurs modernes comme une variété du Quercus Itobur h. — Esculus, comestible, se rattache évidemment à la même racine que esca, vescor. [E . F .]ÆSTiVAi.is. Sc dit d’une plante qui fleurit pendant l ’été.ÆSTIVATIÜ. Voy. Préfloraison.ÆSTUARiA (Adans. ,  Fum. des p i ,  II , 513). Syn. de Diosma L .ÆTiiAKALA, ÆTiiACOLA. DoUcJiOS iiidét. dc Ccyhui, d’aprcs Bory {Dict., 1, 128).ÆTIIALINÉS, ETIIALIUM. Voy. É tIîALINÉS, E tHALIUM.ÆTiiEiLEMA (B. Br . ,  Pi'odr., 4-78). G. d’Acantliacées, de la tribu des Barlériées, dont voici les principaux caractères : Calice à cinq divisions profondes, dont la supérieure, plus grande, est bractéiforme. Corolle à deux lèvres, la supérieure iiidentée ou bifide, rinférieure trifidcj androcéc dequatre étamines incluses, didynames, à filets rapprochés jiar paires, insérés sur la corolle et supportant des anthères à deux loges parallèles et contiguës. Ovaire à deux loges biovulées, surmonté d’un style simjile, à extrémité sligmalique aiguë. Capsule membraneuse, déhiscente en deux valves loculicides et devenant spontanément septicide, pour laisser échapper quatre graines comprimées, soutenues par des réliuacies. Les Ætheilema sont des herbes des régions tropicales dc rAfriipie, de l’Océanie et de l’Asie. Leurs feuilles sont opposées et leurs fienrs sont réunies en épis ou en grappci.; axillaires et feuillées. Nees (in DC. Frodr., X I, 201) en décrit trois es|)ères. (Iîn d l ., (iCIî ., n. iOO.L) [ l . |ÆTJIÉOIIAMES. Syn. de Cryptogames pour Palisot de Beauvois. On devrait plutôt écrire Aélhêogamcs, conformémenl à l ’éty-
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.ETIIK —  0̂ 2 -  - Al'FImologie (de à priv., i9o;, coulume, oXyi^oi, niiioii). Ælhûoga- 
mie est donc synonyme, sous ce rapport, de CryiUogaiiiie.ÆTiiEüLÆNA (Cass., Opusc. pkijtogr., III, 70, 71; Diet. sc. 
nat., X L V III, 454). Ce g. comprend les esp. pérnviei\iies du g. Senedo (DC., Prodr., VI, 420), dans lequel il a été réintégré.ÆTiiEüNOMA (DC.,/V’0i/r.,lX,34). Sect. dug. GærlnemLsmi.ÆTiiEOPAreus (Cass., Diet., L , 250). Secl. du g. Cenlauî-ea, à bractées extérieures de riiivolucre et à ajipemlices des bractées intermédiaires paléacées-scarieuses ou roides, ovates-laiicéolées, pimiaticüiées, ne noircis-sanlpas; aigrette souventfouriiie,S(Heuse, assez courte. (Voy. B. et II ., Geii., II, 480.) [S.]æ th e<)i»t e k y x (A. DC., in sc. nat., sér. i ,  X I, l il-,Prodr. X V , sect. I , 271). Sect, du g. Caqiarga Kl . ,  à fruit turbiné.ÆTHEOKHizA (Cass. ,  Dict., X L V ill, 425). Syii. de Crépis L.ÆTiiEOTESTA (Ad . Br . ,  iii C. Teiul. x\cüd. SC., LXXVIII, 497). N. donné à une plante fossile du terrain boni lier de Saint-Étienne, supposée gymnosperme, et dont la graine silicifiée, seule partie connue, cstellipsoïdcousubsi)liérique,à lesta épais, entouré vers sa base d’une sorte d’arillc et surmontée, à l ’extrémité opposée, d’une caroncule. Intérieurement se trouve un micelle rétracté, avec un sommet tubuleux surmontant une cavité dans laquelle ou observe quelques grains de pollen. (Voy. Ad . B r ., in Ann. sc. 
nat., sér. 5, X X , 265.)-ETJiEOTJiESKM (A. D C., ill Esp. nouv. Thés., 4). Sect, du g. Tliesium L . (Voy. A . D C ., Prodr., X IV , G60.)ÆTiiEuiA (Bl . ,  Bijdr., 409, lig. 14). G. d’Orcbidacées- Néottices, se dislingnant par ; Périgone en Corme de gueule, les folioles extérieures latérales plus larges, superposées au labelle, la supérieure courbée en voûte et agglutinée avec les intérieures; labelle ventru à la base, biglanduleux en dedans, à limbe indivis, glanduleux; colonne courte, épaisse, semi-triiide au sommet; anthère dorsale, biloculaire; pollinies 2, obloiigiies, subbilobées, à caudiciiles courts, à glandule commune lixée à la colonne intermédiaire. Herbes de Java, à feuilles alternes, iierviées et membraneuses, à fleurs eu épis, souvent glaiululeuscs-pubes- centes en dehors. (Endl. ,  Geii., n. 1558.) [B.]ÆTiiiONEMA (B. Br . ,  in Ait. Jlorl. Kew, ed. 2, IV, 80). G. de Crucifères, du gr. des Lépidinées, dans lequel il se distingue parson fruit cymbiforine, il valves largement ai­lées, polyspermes ou |)lus rarement mono- spermes. On en connaît environ quinze espè­ces, originaires de l’Eu- rope méridiomde, de l’Asie Mineure et de la Perse. Ce sont dos plan­tes lierbacées ou sous- frutescentes, à tige ar­rondie, à rameaux grêles, à feuilles ordinairement glabres et glauques, articulées à la base cl subsessiles; les supérieuresalternes; les i nférieurcs quel([Ucfois 0|)poséescl à Heurs pédiccllées réu­nies en grappes scr- - rées. (Voy.II. Bi\, J/dsi. 

despi., 111, 290.) LT.;i ÆTiiiOAiA (Don, in 
Edinb. n. Phil. Jouru. (1^29), 309). G. pro­posé pour le Crépis 
filifonnis Ait . et que De Candolle {Prodr.,Wl, 86) admet comme section du g. Tolpis.ÆTiiioPis (Bentu. ,  in Jlook. Bot. Mise., iH , 373). Sect, du g. Salvia. Herbes de la région méditerranéenne, de l’Asie Mi­neure et de l'Asie moyenne, souvent laineuses, a calice camjia- nulé ou tubuleux, à lèvi’C supérieure 3-dcnlée, à dents droites ou à peine connivenles, la médiane souvent très-petite; corolle en dessous de la gorge, sans anneau de poils, à lèvre supérieure

Ælbionenia coridifoUum.Fritil entier et coupé laiigritudiiuilemcnt.

Æ lhioncm a Mcwbraiiucciuu Fruit déhiscent. Ælhioncma crislalum . Fruit.

en faux comprimée, l’inférieure étalée, concave; connectifs des anthères lléclüs en arrière, brusquement dilatés et réunis par leur extrémité calleuse. (Benth., Prodr., XH, 278.) [S.]ÆTmOPTERYX. Voy. JvniEOl’TERYX.ÆTnopHYLEVAi (Al). Bii., iii Aiiu. SC. nat., sér. l ,  X V , 455). G. de Pidmiers fossiles caract. par ; axe et rameaux tm-minés chacun par une iuilorcscence en épis; épis plus ou moins idlon- gés; feuilles longues, droites et pleines. i)n en connaît 2 espèce.s, qui se trouvent dans le grès bigarré île Smdtz-les-Bains. (Voy. SciiiMi'., Paléont. végél., H, 519.) [D.'J.ETIIÜSA. Voy. Ethuse..ETiA (Adans. ,  Fani. des j>l., H). Syn. de Combretiiin L œ fl.ÆTS.ETHYA. Syii. iVUcliotropium indicum L. (Bouv, Diel., I , 129).ÆTT.ELAGHAS OU .ETT.ELAGL'AS. NoiU, à Geykltl Ct llaUS tpiel-qiies îles de rinde, du Cassia Fisiiila L . (Bouv, Dict.  ̂ î , 12o.)ÆTCNDUPYALY. Noin ceyUuiais de ['Iledy.sarum heierocarpon L.ÆXTOXiCON ou .EdüToxiCEM. G. motiotype, établi par Uiiiz et Pavoii {Prodr. Fl. per., 131, t. 29) et dont la place dans la clas- silication n’est p:is nelteincm déiinie. C’est un arbre du Chili, à Heurs dioïques, dont l’enveloppe extérieure, saccilorine dans Je bouton, et couverte de poils peltés, se rompt irrégulièrement. Sous cette enveloppe se présentent dix folioles imljriqiiecs : les cln<| extérieures sont concaves, scarieuses ; les cimj intérieures, alternes avec les premières, sont étroites, plus longues et péta- loïdes. Les étamines, dans la Heur iniile, sont au nombre de cimj ordinairement, alternes avec les pièces du périauthe interne, et sont siirinontées d’une anlhèi’e iulrorse, adehiscence longitndi- nale. Cinq paires do glandes rapprochées en croissant soin pla­cées dans l’intervalle des étamines. Les fleurs femelles oui les pièces du périauthe en nombre variable et les mômes glandes eu croissant que les Heurs males, maî s les étamines sont stériles. L ’ovaire, couvert de poils peltés, est surmonté d un siyle bifide à son sommet et iulléclii dans le boidon ; il renterme deux ovules collatéraux, descendants, anatropes ct coiffés d un obturateur trè.s-développé, dont l ’existence a été nice, bien a tort, par M. Decaisne. Le fruit drupacé contient une seule graine dont rembryon est entouré d’un albumen char­nu. Les feuilles de VÆ. punctalum sont alternes, opposées ou vertieillées, simples et entières, couvertes de poils écailleux peltés, et les Heurs sont en grappes ou quelquefois ramifiées, solitaires ou réunies en petit nombre à l’aisselle des feuilles. Ce genre fut placé tour à tour parmi les genres douteux d’Euphorbiacées par Endlicher, puis dans les llicinécs par M. Miers, dans les Monimiacées pai- M. Decaisne, ([lu n’a observé qu'irnparfaitemeut VÆxtoxicon, puisqu’il n’y a pas vu robturaleur. Il fut jilus tard rappoi'té, avec doute, [lar Sclilechtendal et M. Bâillon à la famille des ÉlæagnacéeSjdont il formerait une tribu. Cet arbre, qui porte plu­sieurs noms au Chili, serait, comme rindiijuc ci'lui ddixtoxieon, toxique pour les bestiaux. (Voy. H. Bn, ÎUst. des plant., H, 491, 497. —  DC., Prodr., X IV , 616.) [P.]AEAUKA (TiiÉopiin.). Syn. (VAlaterue {Uom, Dict.,], 129).AEATOAiiEs. N. vulg. ilu Pi'unier sauvage {Prunits spiiiosa L.)AFCüSLME. Syn. de Lin, dans le Levant.A E É . N. d’une Fougère indienne comestible et dos lihizophora.AFELOEO. N. vulg., en Egypte, des Mercnilalcs (Bouv, Dict.).A E E iN is . Mot employé pour désigner une esjièce nonvello, voi­sine d'une aulre iln même genre, anlérieurcmenlconnue. M. Jor­dan désigne spécialement sons le nom iVespèces affines celles qui, à son point de vue, ont été confondues à tort |>ar Linné, et ([ui, croissant en société, présentent cependant des caractères distincts et conservaliles par la culture, sur lesquels il établit d’ailleurs des espèces nouvelles.AEELMTÉ {affuiilas). Helatioii élablie, à l'aide de caraclères communs, entre des espèces, des genres, des familles de plantes. Blus les caraclères communs sont nombreux et importants entre

Æ xtoxicon piiuclalnni. üytiùcéc jeune, luivort.
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A/l'onsfa juytftììdifoUa. l''lcur, coiijifì lonifiliidiiialc

deux Oli [ilusioiirs groupes végótiuix, plus l’offinitô osi ólroito. Dims l:i théorio do la triinsfomiiUion dos ospòoos, los aflìiiilóssoiU los Índicos porsistaiils do la i»are!iló des divers groupes. Goiitrai- remoril à ce que l'on croyait autrefois, les afiiiiilés qui rolionl les espèces ou les goures ne soiitjainais linéaires. Cliaqne famille, par exemple, se ràllaohe au coiilraire, toujours par ses divers types, à un no'idire d’autant plus considérable de familles que les types qu’elle renferme sont plus nombreux. C’cslce iju on pourrait a pjio 
h'.vYaffmUé rayonnante. Il en est de même des afiinites (jui exis- lonl entre les genres ou les espèces d’une même lamille. [F. F .]Ai’Fixus. Attaché, fixé, inséré.AFFODiLLUs. Noiu doiitié à VJi'is florentinü L -, dans 1 edition do VOrtus aanitath publié k Mayence on 1491.A F F O N S K A . G. dc Légunilneuso.s-Miinosoes, créé par Auguste 'de Saint-llilaire {Voy. daufi la pror. des 

diamants, I, 387), pour des arbres ilont les fleurs sont hermapbroditos on poly­games, assez semblables à celles dos7//yrt, dont les Affonsea ont d’ailleurs Ions les autres caractères, à l’exception du gyné­cée, qui est composé de plusieurs car- jtolles libres; leur nombre peut même aller jusqu’à six. On ne connaît jusqu’ici (¡lie quelques espèces de ce. genre, toutes l)résiliennos. (Voy. Bkktii. , iii Hook. 
Journ .,\ , t. \. — ll.ny,IIist.desp(ant., II, 49.) [I*.]AFiAC (Gojimers.)̂  Noiti malgache de plusieurs Gattilicrs (Vitex).AFOtJ-RANOFNOü (Fait de feu). Eu­phorbes do Madagascar, à suebnilant. AFOFTii. Arbre laiteux de Madagascar, dont le liber sert à faire des cordes et qui est peut-être un hiens. La moelle spongieuse de cet arbre, desséchoe, sort d amadou.AFUiCAi.VF. Nom vulg. de ¡ilusieurs Œillots d Inde (ïrtf/cb«).AFRomiJ-F. Nom ancien des Asphodèles et du Nai'tliecium.AFROASA. Nom vulg., dans les Alpes, des Fraisiers sauvages.AFTON (I)iosc.). Syn. de Ciguë (Uory, Diet., 1,131).AFZFi.iA. G . de Légumineuscs-Cicsalpinices, fonde par Smilh (in Trans. Linn. Soc., IV , 2“21), et dont la Heur est com­posée d’un calice tubuleux à quatre sépales un peu inégmix, irnliriqués; d'un seul pétale onguieuh', orbiculaire ou réni- forme, les autres pétales demeurant petits et rudimentaires ou nuis. L’aiidrocée est formé do neuf étamines, libres ou jilus ou moins soudées et inégalement fortib's; l’étamine voxillairo fait défaut. L ’ovaire, excentrique, devient un fruit épais, ligneux cl court, (jui contient une pul[)e plus ou moins aliondante, entourant des graines transversos el nues dans la u'ct. Intsia, ou munies d’un arille c.harnu dans la soci. EnafzeUa. Ce sont des arbres de l ’Afrique équaloriale, de l’Asie et de l ’Océanie Iroiiicalcs. Le bois de certaines espèces est estimé à la côte de Guinée et à Madagascar. On en connaît une douzaine en­viron. (Voy. il. Il.N,in \dansonia,V\, 183, 187; Wsl. des plant., 11, 184. — B. et IL , Gen., I, 580.) [P.]AFZFUA (Gmel. ,  Syst. nat., 927). Syn. de Seymena Pimsir.AFZFLIUS (Adam). Botaniste suédois, néon 1750, mort en 1835, élève de Linné. En 1785, démonstrateur de botanique à l’imi- versité d’Upsal; en 1794, secrétaire d’ambassade à Londres; en 1799, professeur à runiversité d’Upsal. Il fit un voyage en Guinée vers 1792. On a de lui : De mjelabililnis sueranis obserrationes 

et experimenta, Upsal, 1784, in-4; De Itosis suecanis lenlamen, Up.sal, Í80-1-1813, in-4; Generaplantarum guineensium renisa 
et anda, Upsal, 1804; Demedia ynineensia, Upsal, 1818 ; Stir- 
piim  in Guinea medicina,Hum species cognike, Upsal_, 1825 ; De 
origine Myrrkæ Controversa, 1825; The botanical flistory o/Trifoliiim alpiislre, medium and pratense (Trans. Limi. Soc., voi. I) . _  B'iiutres Suédois, portant le même nom, mais des prénoms différents, et vivant à peu près a la jnême cpoqite, ont également ¡mblié des niémoires de botanique.AGAItOFSSFS. Vov. ÀcALOUSSES.

AGALAAXiÈ. Désiguo OU bas languedocien l’ Fglanlier commun.AOAi.T.is (Piiii.ippi, in Linna-a, X X X III, 12). G. douteux de Crucifères diiiiennes,à feuilles |)iiinatipartites, à fleurs jaunes et disposées en grappes pourvues de bractées, à silicules 8-12-sper- nics, avec une doison étroite. (Voy. B. IL , Ge.n., î , 900.)AGAI.LOCIIE, AGAT.LOCllON, AGAU'GKN, AGALUGI, AGALUGIN, AGALon>.fiN. Ces noms désignent plusieurs espèces de bois : 1" \'Aquilaria Agallocha et qudque.s autres arbustes-de la tribu des Aquilariées (Tliyniélacécs) ; — 2® YAloexylon Agalloclion L our. (Légumineuses?); — 3® YExcœcaria (voy. ce moi) Agal­
locha L . (Euphorbiacées), pour lequel on devrait réserver exclu­sivement le nom de Bois d'Agalloche vrai; — 4® le Michelin 
Tsjampaca, qui, d’après Roxbiirgh, est un Faux Bois d'Agalloche.AG.vu.ocHiTES. N. (loimé anciennement à des buis fossiles auxquels on trouvait une ressemblance ]ilus ou moins grande avec le. B. d’Aigle faux ou B. d’Agalloche.AGALLOCIIOA. Voy. A gAU.OCIIE.AGALLOCHUM (lUîMPU., Jferb. ami)., H, 34, t. 10). Syn. 
iYAqîiilaria L amk. h’Agallochum secundarium Rumpii. est 
YAqîiilai'ia secvndaria DC., et YAgallochum spuriam Rumpii. est le Gonistylus hancanus IL Bn (¡Ust. des p i ,  VI, 120,123).AGALMA (Miq. ,  Fl. i)ul.-hal.. \, p. I, 751, t. 11). Ce g. est regardé par les auteurs les plus récents (B. IL , Gcn., 1, 942, n. 23) comme syn. de lleptapleunm Gærtn.AGAUiAxriiFs (Eni)i . . , Ge))., 11. 0303, )i). Sert, du g. Metro- 
sideros, caractérisée par sa capsule Irilocnlaire, son sligmalc simple et ses feuilles opposées..\GALMYLA (Bl . ,  Bijd)\, 7Ü0; — DC.,Prodr., IX , 203). G. de Cyi'taudracées, cariicî. ¡lar : un calic.e quimpiépartite à lobes égaux ; une corolle tubuleuse, courbe, dilatée à la gorge, à limbe obliipie, quinquélobéet .subbilabié; cinq étamines, dont deux ou quatre fertiles, exsertes; un ovaire uniloculaire, à placentas pa­riétaux, bilamollés, portant de nonibnmx ovules; un stigmate à deux lamelles; une. capsule très-longue s’ouvrant en doux valves; des graines très-petites, terminées aux deux extrémités par une queue en forme de soie. Ce g. est formé d’un très-petit nombre d’espèces des forôls de File de .lava. Ce sont des sous-arbris­seaux radicanls ou grimpants, voisins àes Æscinjnanllnis. [B.]AGAT.OIDJIX. Voy. A g a u .oche.AGALüüSSES, Al.GALOUSSKS, AGAOFSSFS. ïenilOS SOUS lesquels sont vtilgairemeiil désignés, dans le lias lianguedoc, rAri’ète-breuf 
(Ononis spinosa L.) et aussi,, d’après Gomm, YOnonis Nalrix L.AGAl.UGEN. Voy. A gALI.OCUE.AGAl.FG!, AGALFGIN, AGAT.OFDGIX. Voy. BoiS d’AiGIÆ.AGAME (Agamus Bien.). Privé de .sexe, d’organes sexuels.Ce nom, essentiellement erroné, a été donné aux Cryptogames.AGAMIE. L.-C. Richard, dans sa réfonnation du Syst. de Linné, a donné ce nom à la vingt-cinquième et deniière classe. Il cor­respond à la Cryptogamie du naturaliste suédois, dont le mot était certaineinei'it préférable, celui de Richard semblant faire présumer que les plantes comprises dans celle division sont en réalité dépourvues de reproduction sexuée, ce qui, à l ’époque aciuelle, serait une erreur inadmissible.AüAMEL. Nom vulg. languedocien du Chondrilln juncea L.AGAMEi. DE SAGNO. N. languedocien dn ScorzoneraliuniHish.AGAMPPEA (D C., Prodr^, VI, 3). G. de Conqiosées-Iiéliaii- thoïdées, à ré(îe])tacle conique on allongé ; Heurs du disque sté­riles (toujours?) ; acJiaines chauves, enveloppés dans les bractées lu rayon! Herbes des marais, à feuilles opposées, am])lexicanlesdentées; capitules .solitaires; corolles jaunes. 2 esp. du Mexique. (Hook. ,  Je., L 1117. — B .IL , Gen., U, 358.) [S.]' AGANisiA (Linde. , 4n Bot. Reg., XXV, Mise., 45, 05). G. d’Or- ehidacées-Validées, caractérisé par ; Périaiilbe étalé, légulier;labelle libre, indivis, à liypoclnle petit et concave, séparé de l’épicliile par une crête Iraiisversalc glamlideiise; colonne dres­sée semi-cylindri(|ue, inarginée, iminic an sonnnet, de chaque côté, d’un prolongement aigu ; antlicre munie d’nne crête; pol­linies au nombre" de qiiulre, réunies par ¡mires, à camUcide linéaire, à glande petite. Rhizome rampant; pseudobiilbes nio- nojiliylles. Les Heurs sont disposées en une grappe radicale,



a i; AX — ()4 — AdAHilrcsséo, plus cotirto (¡ne les fouilles. On n’en connaîl, ([ii'iino , espèce. (Voy. ^YALP., Ann. bol., Vf, 504, ;uict. Reicub. f .) [L.]AGANOPE. Sect, (lu g'. Derris, proposée corntne genre p:ir Mi­quel {Fl. ind.'bat., I, p. i, 151), et liLsiinguée des autres sect, du g . par le caractère lie rétaniiiie vexillaire entiôroinent libre.AGANOSMA. Doii (Syst., IV , 7ü) propose ce genre comme dé- mein])rement du genre Ecliiles P. Browne. Il lui attribue les caractèrcs'suivants : Corolle infnndihuliformc, à gorge une. Cinq étamines à anthères incluses; cinq écailles hypogynes, longues et sondées; stylo charnu, à extrémité stigmatique conique et angu­leuse à la base, mucronée au sommet. Espèces de l’Inde. [T.]AGAOrssES, AGABorssES. Yoy. Agalousses.AGAPANTH1-: {Agapaullms Liiér . ,  Sert., 18): G . de Liliacées, qui a (tonné son nom à la tribu des Agapanihées. Il est caracté­risé: par un périanthe coloré, à tube court etiisix divisions ég.iles, étalées ; par un androcée de six étamines, à filets insérés à la base du limbe, iné'gaux et subdéclinés; par un ovaire à trois loges mulliovulées, surmonté d’un style filiforme, décliné, légèrement trigone à son extrémité stigmaliipie ; par une capsule oblongue, déhiscente en trois valves seplicides, et par des graines bordées d’une aile membraneuse, plus développée au sommet. Ce sont des herbes à racine tuberculeuse, à feuilles radicales, linéaires, à hampe terminée par-une iiinorcscence oinbelliforme (formée de cymes unipares), entourée de deux bractées spalhiformes. Ou en connaît deux ou trois espèces, originaires du cap de Bonne-Es­pérance, parmi lesijuelles nous mentionnerons l’Agapanthe bleu (A . umbellaius LiiÉniT.), cultivé dans nos jardins pour la beauté de ses Heurs qqf. lilanches. (Voy. E ndl. ,  Gen., n. 1102.) [M .jAGAPANTIIÉES {Agapantkeœ E ndl. ,  Gen., 141). Sous-ordre de la fam. des Liliacées, caractérisé par son périanthe tubuleux, à six divisions et par son androcée périgyne. 11 renferme des plantes vivaces, à racines ordinairement filireiises ou tuberculeuses.AGAPETES (Don), g . d’Ericacées, sous-ordre des Yaceiniées, et qui est rapporté aujourd’hui au genre Tltibaudia B . et Pa v .AGAR-AGAii. Nouî SOUS Icqucl OU désigne une Algue employée comme ;diment et dans l’ imlustrie et qu’on ra}q)orte au Graci- 
Jaria (Flocaria) Ucheiioide.‘i Gimv. Désignée aussi quelquefois sous le nom de Mousse de Jafna ou de Ceylan (Guir . ,  in Jouni. 
chim. méd. [1842]; Traité de-H drog. simpL, éd. (i, U , 34), cette Algue est très-enqiloyée sur les C(Mes de Chine, à Singapour et aux Indes, sous forme de gelée alimentaire; on en fait aussi usage en Chine pour gommer les gazes et le papier dĉ s lanternes, qu’elle rend inattaquables aux insectes. La ([uantité de matière gélatineuse azotée (¡ii’elle renferme permet de la donner comme aliment léger et réconfortant, d’après M. .1. Lépine. [S. jAGARDU (Carl-Adolph), liotaniste suédois, né à Bastad en 1785, mort à Carlstad en 1851). Professeur adjoint à l’ imiversité de Lund eu 1807, professeur de botanique et d’économie rurale en 1812; e n lS lG  entre dans les ordres; eu 1817 député à la diète suédoise; enfin évéque luthérien de Carlstad. Sa première dissertation bota­nique, Caricographia scanensis, est de Lund; elle porte la date de 180G, mais n’a été soutenue que le 4 mars 1807. Agardh a publié encore : Aphorisnü botanici. Liindæ, 1817-1825, in-8. 
Conspectus specierum Nicotianœ. Lundæ, 18 lî) (ouvrage traduit l ’année suivante en allemand). —  Classes plantarum. Liiiidin, 1825, in-8. —  Stirpes agri Hotnoviensis. Lundæ, 182G, in-8. — Plora parocliiœ ¡iriinkyrka. Upsaliæ, 1827, in-8. — Anli- 
quitates Linneanœ. Lundæ, 1820, in-fol. —  Berattelse om en 
botanisk lîesa till OEslerrike och Nordostra Italien (Compte rendu d’un voyage botanique en Autriche et dans 1 Italie sep- tentrionahO. Stockholm, 1828 (traduit en 1831 dans le Flora par Creplin). — Essai de réduire la physiologie végétale à des 
principes fondamentaux. Lund, 1828, in-8. —  Oui Inskrifter i 
lefvande Trcid (Inscriptions sur des arbres vivants). Lund, 1829, in-8. — Essai sur le développement intérieur des piaules. Lmul, 1829, u\‘H.— Ldrobok i Holanik (Abrégé de botanique). Malmo, 1829-1832, iii-8, en deux parties (ouvrage traduit en allemand et en danois). —  Enumeralio plantarum in regjone Landscro- 
nensi crcscenlium. Lund, 1835, in-8. Mais c est surtout des Algues que C. Agardh s’est occupé. Il a été l’im des ioiidalciirs

de l’algologie moderne. Il a successivement piihlié sur cette famille les travaux suivants : Dispositio Alganim Sueciœ. Lundæ,, 1810-1812. — Algarum decades, Ï-IY . Lundæ, 1812-1815, in-1. — Synopsis Algarum Scandinariu', adjecta- dispositione 
unkersali Algarum. Lundæ,, 1817, iii-8. —  Disserlalio de 
metamorphosi Algarum. Lundæ., 1820, in-8.— Icônes Algarum 
ineditm. Lundæ, 1820-1822, in-4, dont mie deuxième édition, enrichie de (¡iiehjnes synonymes dans le texte, a paru à Lund en 184G. — Species Algarum rite cognitæ. Gryphiæ, 1823-1828. — Systema Algarum. Lundæ., 1824, in-8. — Icônes Algarum 
europæarum. Lipsiæ,, 1828-1835, in-8. — Conspectus critlcus 
Diatomacearum. Liuulæ, 1830-1832. On trouve encore clans les 
Mémoires du Muséum, I. IX , 1822, un mémoire deC.-A. Agardh sur la germination des Prèles, mémoire (pii est fort arriéré aujourd’hui. [E. F.]AciARini (.lakob-George), botaniste suédois, fils du précédent, né à Lund en 1813, a pid)lié les travaux suivants : De Filularia. Lundæ, 1833, iu-8. — Om hals-agers Germination. Stockholm, 1834, in-8, reproduit dans le IJunæa en 1835. — Synopsis 
generis Lupini. Lundæ, 1835, in-8. — NoviUie florœ suecicœ ex 
Algarum familia. Lniulæ, 183G. —  Recensio specierum generis 
Pleridis. Lundæ, 1839, in-8. — Algœ maris Mediterranei et 
Adriatic}. Paris, 1842, in-8. —  hi Systema Algarum hodierna 
Adversaria. Lundæ, 1844, in-8. Son livre principal est le Spe­
cies, genera et ordines Algarum, qui est entre les mains de tous les cryptogamistes. Il faut encore citer quelques opuscules du môme auteur:De ceUula vegelabiU fibrillis tenuissimiscontexta. Lmulœ, 1852, iii-4. —  Tlieoria syslematis plantarum. Lundæ, 1858. 1 vol. iii-8 avec atlas, etc. M. .1. G. Agardh vient de publier encor(‘. tout récemment, dans les Comptes rendus de l'Académie 
des sciences de Stockholm, divers mémoires sur les Algin^s de rOcéanie. [E. F.]AGARDsiiA (Carrera). Syn. de Codium Ag .AGAumiiA (Gray, Brit. P I ,  1, 299). Syn. do Slellalina L ink.a g a r d iiia  (Spreng-, Syst., I, 4). Syn. (VAmphilochia Mart.a g a r e . Yoy. Agarum.AGARE.E (Kuetz. ,  D/(?/e. (/e??.,347 ; Spec. AJg., 580). Tribu de la famille des Laininariées, contenant des Algues stipitées ou caulescentes et gigantescpies, régulièrement p(‘rforécs. Elle com­prend les g. Thalassiophyllum et Agarum (voy. ces mots). [L.]AGARIC (de âyaptxbv, Champignon dont le nom dérive, d’après Dioscoride, de la ville d’Agaria en Sarmatie). On donnait an­ciennement ce nom à des Champignons ranges aujourd’hui parmi les Polyporés (voy. ce mot). Linné a appliqué le nom d’Agaric, et les botanistes l’ont conservé depuis,à des Champignons llymé- nomycètes basidiosporés cpii présentent les caractères suivants : Le mycélium est très-variable, radiciforme, aranéeux, pulvéru­lent ou feutré, et cpielquefois solide, sons forme de sclerotium, de couleurs diverses, ordinairement blanc, d’antres fois grisètre, 'aunàtre, jaune-citron, orangé. Le réceptacle se compose d’un chapeau membraneux, charnu, fibreux ou subéreux, à forme arrondie, convexe coninKi un parasol, tantôt se creusant en om- l)i!ic ou en coupe profonde, tantijt aplati, tantôt mamelonné et devenant conique comme un éteigiioir. Ce chapeau est quehpie- fois sessile, mais le plus souvent porté par un pédicule plein ou fistuleux, mince et allongé ou trajm et nièine globuleux à la base, s’insérant au centre du chapeau, comme le manche d’un parasol, on bien excentrique ot même tout à fait latéral et se conlinuaiU avec le liord du chapeau. Les ajipemlices qui accompagnent le réceptacle sont : 1" la volve, memliraiie plus ou moins dévelop­pée qui cnvolojipc la base du jjédicule; l’anneau on collerette membraneuse qui onlonro le pihliciileà des hauteurs variables : ces deux appendices peuvent être ou très-développés, ou rudi- monlaires, ou manquer conqihUtuncnt, soit tous les doux, soit l’un des deux; et l ’on tire de leur présence et de leur nature des caractères utilisés dans la classification; 3° les hunelh's ou feuil­lets, dont la présence distingue les Agarics des autres ilyméno- mycctes. Ces lamelles, situées à la face infimienre du cliapeaii, sont disposées en rayons qui vont de la périphérie du eliapeau au pédicule; quel([ues-unes, moins longues, ii’atteignent pas le pédi-



1AGAR — 65 — AGARcule et s’arrêtent à des distances diverses; d’autres fois elles sont toutes égales (Rtissula), ou bien elles s’anastomosent et paraissent rainiiiées; leur couleur varie et dépend souvent decelle des spores qui les

Agaric ü divers ¿lats do dcvcloppcmpiil.

Basides et spores.

recouvrent. L ’écartement des lamelles, leur largeur, leur épaisseur, leurs rap­ports entre elles et avec le pédicule, laforme qu’affecte leur bord libre ou marge, fournissent pour la classi­fication des caractères qui ne peuvent être indiqués avec détail, comme la plu­part de ceu.v que nous donnons ici, qu’aux ar­ticles qui traitent des principales sous-divisions formées par les mycologues dans le grand genre Agaric.Les lamelles se composent d'une trame cellulaire qui ne dif­fère de colle du chapeau que par sou peu d’épaisseur; cette trame porte sur ses deux faces latérales les organes cellulaires dont l ’ensemble forme rhymenium. L ’hyméniiim des Agarics, ou membrane fructifère, appartient au type basidiosporé ; il se compose de cellules stériles, de basides porlant le plus souvent clia'ume quatre spores, et de cystides qui ont des formes variabUfS et qui alteigneiU de très-grandes dimensions chez les .Agarics de la section des Coprins. Les .spores nées des basides sont sphériques, ovales ou fusi­formes, quelquefois polygonales, lisses ou verriiqueuses, unicellulées, d’une dimension qui varie depuis 0"'"',003 ou O'"*",004 jusqu’à 0'”“ ,012 ou 0“ '",015. L ’enveloppe de la s])ore est tantôt incolore, tantôt colorée, et présente alors les nuances les plus variées, rose, brique, isabellc, jaune, violet, fauve, orangé, olivâtre, brun, sépia, noir. Le contenu plasmatique est en partie formé par un liquide huileux d’une teinte, quelquefois très-prononcée, qui donne une couleur jaune clair à des spores vues en masse, dont la membrane n’est cependant [las colorée. La spore germe en donnant des filaments semblables à ceux du mycélium, et l ’on ne peut douter qu’elle ne reproduise l ’Agaric.Les organes de reproduction sexuée n’ont encore ])u être re­connus avec cpielque certitude. Œi'stedavaitpenséque leg. Cepha- 
losporium de Corda étaitl'appareil sexuel de VAg. variabilis P eus. ;  il se composait, d’après cet obser­vateur, d’une oocysle réniformeet de deux anthéridies effilées (Ver- 
Jiandl. derKonigl. Dim. Gesellsch. 
der Wissensch. [1865]). M. Karsteu ayant fait quelques observations sur VA. campeslris L ., avait aussi figuré des vésicules issues du my­célium avec une antJiéridie cylin­drique accolée à l’nne d’elles (/io- 
tan. Untersuch., 18G6).M.Reesel M. VanTieghemontreconnusurle mycelium dos Coprins la présence d’un organe consistant en une vési­cule allongée qui se divise en trois loges par des cloisons trans­versales, etquidonne naissance par gemmation cellulaire an récep­tacle. J ’ai eu, de mon côté, l’occasion d’observer, sur le mycé­

Vûsiculo m.vedüale de VAgaricus Cepxslipes.

lium d’un Lépiote, VA. Cepœstipes Sow., un organe qui ne diffère de celui des Coprins que par la longueur de la papille dont cette vésicule carpogone (de M. Van Tieghem) est surmontée, et à laquelle, par analogie avec les Algues, M. Van Tieghem a cru pouvoir donner le nom de trichogyne. Quant à l ’organe mâle, M. Rees l’avait soupçonné en surprenant un bâtonnet accolé au trichogyne. M. Van Tieghem a vu se développer les bâtonnets en question chez des Coprins. Ils se présentent sous forme de bou­quets d’étroites baguettes insérées au sommet d’un court rameau dressé. Chaque baguette sedivise ordinairement en deux articles ou bâtonnets ; ce-̂  bâtonnets se désarticulent, s’isolent de leur support, et, s’ils sont à proximilôd’une des grosses cellules ou carpogone, on on voit un se fixer au sommet du trichogyne. M. Van Tieghem ayant vu germer ces bâtonnets, a dù renoncer à considérer ce fait comme un acte fécondateur et à identifier ces petits corps à des pollinides ou organes mâles. Ce sont évidemment les organes nommés spermaties pai' M. Tulasne, reconnus par Ch. Hoffmann sur le mycélium de VAg. metatus Fr . ,  et que Tonne saurait dis­tinguer des vraies conidies, depuis qu’on a obtenu la germina­tion d'un grand nombre d’entre eux. Quant à la signification de la vésicule surprise par quatre observateurs, MM. Karsten, Rees, Van Tieghem et moi, sur des espèces différentes, toute conclu­sion à son sujet serait prématurée, et je me borne à figurer ici celle que j ’ai vue sur le mycélium de VAg. Cepœstipes.Ou n’a que très-rarement pu reconnaître des organes de repro­duction supplémentaires, des conidies. M. Bail, M. Hoffmann, M. Coemans, en ont vu sur un Agaric rare provenant d’un Sclé- rotc, VAg. racemosus Pers .,et sur VAg. metatus F r . Quant aux cellules que M. Coemans appelle des macroconidies, elles res­semblent beaucoup plus aux poils sphériques que Ton rencontre à la surface du chapeau de plusieurs Coprins, et la ressemblance qu’il leur trouve avec les cystides est un motif de plus pour faire présumer qu’il ne s’agit ici que d’organes épidermiques sans valeur reproductrice réelle.Le réceptacle sporophore des Agarics est formé de cellules alloiigée.s, comme celles du mycélium; elles conservent surtout celte forme dans le velum ou cortine, dans les pédicules très- minces et allongés des Mycènes, des Coprins. Dans d’autres groupes, chez les Amanites, les Russules, les Lactaires, se ren­contrent des cellules de calibre et de forme variables. Des cel­lules minces, effilées, à cloisons éloignées, donnent naissance à des cellules sphériques en forme de ballon ou allongées en cornue, en fuseau. Quand les cellules sphériques ou ovoïdes sont très-abondantes, elles donnent à la cassure des parencliymes un aspect grenu. Enfin, un système de cellules plus spécialisées semble le premier indice des vaisseaux laticifères: ces cellules, allongées, très-rarement cloisonnées, contiennent un plasma abondant, riche en granulations graisseuses; elles sont abon­dantes surtout dans les points où le réceptacle, soit pour son ac­croissement, soit pour la formation des organes reproducteurs, présente une plus grande activité vitale. Le liquide laiteux quel­quefois coloré, analogue d’aspect au latex des végétaux j)liaiiéro- gatnes, s’écoule par les blessures faites au réceplacle.Quelles que soient les cellules que Ton souinelte- à l’action de la teinture d’iode ou du cldorure de zinc iodé, on iTobtieut jamais chez ces plantes la réaction caractéristique de la cellulose; les parois des cellules jaunissent et iDrunissent, et accusent ainsi la j)réseiicc de composés azotés qui masquent la cellidose. Les sub­stances chimiques les plus importantes isolées dans les Agarics sont les principes toxiques connus sous les noms d'amamtine et de bîdbosine, des sucres, des corps gras, des substances albumi­neuses. L ’essence de Gaïae, mise en contact avec le parenchyme du réceptacle, détermine un bleuissement analogue à celui que présente naturellement par sou exposition à Tair le parenchyme (les Bolets bleuissants. Plusieurs espèces offrent de semblables phénomènes de coloration, et leur parenchyme jaunit, rougit ou noircit au contact de Tair. Le réceptacle des Agarics est souvent coloré. Les matières colorantes sont contenues dans les cellules, et surtout dans des poils dont la présence, la quantité, la forme donnent à la surface du réceptacle des aspects très-divers,J, — 9



M i X W 00 AGARmat, lisse, pruineux, pelucheux, micacé. Ces poils sont des cellules simples ou ramifiées, nées dos cellules superficielles du réceptacle. Clu'z quelques Agarics, le récojitacle devient gluant et visqueux à sa surface par les temps humides; une liquéfaction complète s’observe dans le cliapean des Coprins. 
L'Agaric olearius, VAg. Gardneri, présentent une phospho­rescence des lamelles souvent très-intense, et le maximum d’intensité de ce phénomène est lié au dégagement plus grand d’acide carbonique, sans qu’il y ait d’élévation sensible de température. L ’excès de la température propre du réceptacle sur colle du milieu ambiant est peu élevé. Les éciianges ga­zeux se font comme chez les fruits des végétaux supérieurs ; il v a  absorption d’oxygène et dégagement d'acide carbonique. On saitque chez les organes des végétaux qui absorlicnt de l’oxygène, l’activité vitale est sensiblement augmentée, et c’est sans doute à celte circonstance qu’il faut attribuer la croissance souvent rapide du réceptacle des Agarics.Le réceptacle apparaît sur le mycélium sous forme d’une petite sphère, à texture cellulaire homogène; à mesure que cette petite sphère grandit, en conservant la môme forme, on distingue à l’intérieur la structure du pédicule, celle du chapeau, enfin celle des lamelles, et tout autour une couche de cellules for­mant le vélum. Le cha­peau et le pédicule s’ac- (u'oisseiit plus rapidement que le velum, le rompent, et celui-ci tantôt persiste sous forme de volve au pied et de débris iiTogu- liers sur le chapeau ; ou bien i! disparaît et ne laisse qu’une trace circulaire à la base du pédicule, trace qui peut elle-môine s’effa­cer complètement. Une fine membrane relie à ce moment le chapeau au pé­dicule; le chapeau, s’épa­nouissant, rompt aussi cette membrane, dont les débris forment l’anneau autour du pédicule ou des appendices irréguliers autour du clia- peau; d’autres fois celte membrane disparaît complètement.Les Agarics croissent dans les terrains les plus divers, dans les fumiers, les feuilles mortes, les détritus végétaux de toute nature ; sur l ’écorce, le bois, les racines de plantes mortes ou vivantes, mais dont les parties atteintes par l’Agaric sont en état de décomposition, et sans qu’il y ait là un véritable parasitisme. Ou rencontre ces Champignons sous tontes les latitudes, depuis les régions polaires jusque sous l’équateur, mais surtout dans les régions tempérées. Ils sont recherchés à cause de leurs pro­priétés alimentaires; la consommation que l’on fait de certaines espèces est considérable dans divers j)ays. On est parvenu à en cultiver quelques-uns : VAg. campestris h ., qui se propage dans le fumier au moyen du mycélium recueilli sous le nom de Blanc de champignon; VAg. Palom-et etVAg. attenuatus D C ., dont on réussit à semer les spores. Les espèces comestibles pré­sentent des caractères de structure qui seuls peuvent les faire distinguer des nombreuses espèces vénéneuses que compte ce genre. Les Cliampignons employés en médecine sous le nom d’Agarics ne sont pas de véritables Agarics et appartiennent au g. Polypore. [Dii S.]AGARIC RLAXe. Voy. POLYPORE.AGARIC COMESTIBLE. N. vulg. de VAgaricun campestris.AGARIC DE l ’o l iv ie r . N. viilg. del’Af/arfcws oleariuSy remar­quable par sa phosphorescence. a g a r ic  DES CJIIRCRGIENS. VOV- AmADOUVIER.

Agaric champGlrc [Agaricus campeslris). — Groupe de Cliampignons adultes. Coupc longitudinale. Portion de l'iiyméiiium. Baside portant des spores.

AGARIC DES PHARMACIES. Nom Yulg. du Pohjporus officinalis.AGARIC DU CHÊNE. Nom vulg. clu Polyporw  ̂iguiarius.AGARIC SIOUSSERON. Vov. MOUSSERONS.AGARICÉES. Voy. AgAIUCINÉS.AGARiciNÉs, AGARiciNÉES (At/aricfnei) (Agaric). Ce nom a été donné à une famille de Champignons hyméiiomycètes-basi- diosporés, comprenant les genres Agaric, Chanterelle et ceux que Fries a démembrés de l’ancien genre Agaric, ou qui ont été fondés pour des espèces nouvelles en général exotiques.C’est une des familles les plus considérables du règne végétal, soit an point de vue de son importance numérique, soit à cause des propriétés nuisibles ou utiles des Cliampignons qu’elle ren­ferme. Le caractère principal et qui à lui seul limite très-iialu- rellemeiit cette famille, c’est que le réceptacle des Agaricincs présente sur l’une de ses faces, presque toujours l’inférieure, des plis ou des lamelles rayonnés, simples on bifiirqués, quelquefois anastomosés. Panlet avait proposé le nom d'Hypophyllum, qui exprime ce caractère, à la place de celui d’Agaric, dont l'usage a prévalu.On trouvera à l’article AGxXRIC, et aux noms correspondant aux genres et sous-genres des Âgaric'nés, l’indication de leurscaractères spéciaux et les dé- tails de leur organisation ; nous ne nous occuperons ici que de leurs rapports mé­thodiques. Persoon avait divisé la famille des Aga- ricinés en trois genres : 
Ama?üla, Agariciis, Meru- 
liiis, ce dernier divisé en trois sous-genres : Cantha- 
rellus, Serpula, Gomphus.Le genre Agaricus était subdivise en dix sous-genres fondés sur rexislcnce et la nature de Faimeau, Lepiota, Corim an’rt;sursonabsence, 
Gymnopus; sur la forme et la consistance du chapeau, 
Mycena, Omplialia;Vexcc\\- tricité du pédicule, Pleu- 
ropus; la déliquescence et l’état membraneux du clia- pean, Coprimis; la consis­tance du réceptacle et des lamelles, Pratelkis; la lactescence de ces organes, Laclifluus; enfin l ’égalité des lamelles, Russula. Cette classification groupait les Agaricincs d’après des caractères assez faciles à saisir, mais l’accroissement des espèces connues l'a bientôt rendue insuffi­sante.La classification généralement adoptée aujourd’hui est celle de i ’ries. Elle est basée sur trois caractères principaux : 1" la nature charnue et fugace, ou coriace et persistante du tissu du chapeau et du pédicule; 2" l ’absence ou la nature de la trame des lamelles, c’est-à-dire du tissu intermédiaire entre les deux faces hyméniales des lamelles. Ces deux faces peuvent, dans cer­tains cas, se séparer facilement, ou bien elles sont très-adhé­rentes, et la lamelle peut aussi se séparer facilement du chapeau ou lui être intimement unie; 3® sur la couleur des spores. Ces considérations ont permis à Fries de ranger les Agaricinés de la manière suivante :I. Genres fugaces, à lamelles membraneuses scissiles.1. Agaricus, divisé d’après la couleur des spores en cinq tribus :

a. Leucosporus (spores blanches), comprenant neuf sous- genres : Amajiita, Lepiota, Armillaria, Tricholoma, Clitocybe, 
Collybia, Mycena, Omphalia, Pleurotus.

b. Ryporrliodius (spores rosées), comprenant sept sous- genres : Volvaria, Pluteus, Entolonia, Clitopilus, Leptonia, 
Nolanea, Ecciîia.



AGAR — 67 — AGARc. Derniinus (spores ferrugineuses), comprenant sept sous- genres : PhoUota, Ilebeloma, Inocybe, Flammuîa, Naucoria, 
Galera, Crepklotus.

d. Pratellus (spores noir pourpre), comprenant six sous- genres : Psalliota, Pilosace, Stropliaria, liypholoma, Psiloeybe, 
Psatkyra.

e. Coprinarius (spores noires), comprenant deux sous- genres : Panæolus, Psatliyrella;2. Mô ’TAG '̂ITEs. —  3. CopRiNus. —  ■4. Bolbitius. —  5. COR- TiNARfus, divisé lui-même en six sous-genres : Plilegmacium, 
Myxacium, înoloma, Demwcybe, Telamonia, Hygrocybe. — 0. Paxillus. —  7. Gomphidius.II . Genres fugaces, à lamelles ayant une trame cpii n’est pas distincte du tissu du chapeau :8. IIygropiiorus. —  9. Lactarius. —  10. Russula . — 11. Gantharellus. —  12. Nyctalis.III. Genres charnus, coriaces, réviviscents, à lamelles cartila­gineuses :13. Marasmiüs. —  14. L entinus. — 15. Panus. —  16. X ero- Tus. —  17. T rogia. —  18. Pterophyllus.IV . Genres pérennes, à lamelles ligneuses coriaces :19. ScmzopiiYLLUM. —  20. L enzites. —  21. IIymenogramme.Les caractères des sous-genres des Agarics et des Cortinaires sont tirés de la forme du chapeau, du pédicule et des lamelles, et de leurs rapports mutuels, de la présence, de la nature ou de l’absence de Panneau et de la volve.Quels que soient les services qu’a rendus cette classification, il est impossible de ne pas reconnaître avec Léveillé que plu­sieurs de ses divisions reposent sur « des caractères que l'œil le 

plus exercé ne saisit pas toujours et que l'examen anatomique ne 
démontre pas constamment "S). La plupart des auteurs qui l'ont adoptée, ont cherché à y introduire des modifications destinées soit <à la simplifier, soit à la rendre plus fidèle aux rapproche­ments exigés par des affinités incontestables. Rabenhorst, dans sa Flore d’Allemagne, publiée en 1844, adiminué le nombre des genres et n’a conservé comme tels que les Russula, Gomphidius, 
Paxillus et Agaricus. Ce dernier est divisé en 6 tribus, d’après la couleur des spores et des lamelles, sous les noms de Coprinus, 
Pratelia, Derminus, Cortinarius, Ilyporhodius, Leucosporus, dans lesquels rentrent tous les sous-genres de Fries et les autres genres formés par lui aux dépens de l ’ancien genr^Agaricus.M. Cooke {Handbook of British Fungi, 1871), tirant au con­traire des caractères posés par Fries toutes leurs conséquences, a augmenté le nombre des genres, en adoptant le g. Lepista de Smith, et il a multiplié les sous-genres. Afin de rendre plus saisissables les rapports qu’offrent entre eux ces sous-genres, ila publié un tableau dûàM. Worthington et G. Smith, qui dispose ces sous-genres comme on range en chimie les corps eu séries homologues.En examinant ce tableau, on voit que les colonnes longitudi­nales contiennent des Agarics dontles spores présentent la même teinte, et que les colonnes horizontales contiennent des xigarics que rapprochent naturellement la forme du réceptacle, les rap­ports et la nature de ses parties et des appendices qu’il présente. C’est ainsi que les Amanita et les Volvaria ont, en outre du caractère commun aux trois premières séiùes horizontales, et indiqué en marge, celui d’avoir une volve le plus souventi)ersis- tante. Dans la deuxième subdivision, les Pleurotus, Claudopus, 
Crepidoius, ont un pédicule latéral, excentrique ou nul. Dans latroisicine, les Mijcena, Nolama,Galera, Psatkyra,Psatliyrella, présentent, au point de vue du port, de la forme générale du chapeau, de la nature grêle et listulcuse du pédicule, des rap­ports des lamelles avec ce dernier, un de ces groupes naturels tels que les avait conçus Persoon, mais que la teinte des spores permet de diviser en cinq groupes secondaires.Ce tableau, en ajoutant une courte caractéristique au-dessous des diverses dénominations, serait un bon guide pour les bota­nistes, qui éprouvent un embarras légitime à se reconnaître au milieu des divisions méthodiques de Frics, reposant sur des

caractères d’une valeur très-inégale pour des groupes de mémo ordre. Pour peu que l’on ait examiné des Agaricinés, on a de la peine à accepter que les Cortinaires, les Russules, les Lactaires, par exemple, soient séparés des Agarics par des caractères d’une plus grande valeur que ceux qui pourraient en détacher les Ama­nites, les Lépiotes, les Mycènes et d’autres sous-genres; et c’est ajuste litre que M. le docteur Bertillon a élevé au rang de genre les Amanites et les Lépiotes, dans son article Agaricinés du Dictionnaire des sciences médicales. D’autres auteurs, et entre autres M. le docteur Quélet, dans les Champignons du Jura et 
des Vosges (1872), répondant à une préoccupation analogue, n’ont pas donné plus de valeur aux caractères qui permettent de considérer les Russules, les Lactaires, les Coprins, etc., comme genres, iju'à ceux qui font distinguer dans le genre Agaric les sous-genres Amanite, Lépiote, Armillaire, etc. Les sous-genres deviennent alors des genres, au môme titre que les autres genres de Fries; et la famille des Agaricinés se trouve répartie en cin­quante genres environ, groupés en un certain nombre de séries basées sur les caractères de la couleur des spores, de la nature et des rapports des lamelles, et de la consistance de tout le ré­ceptacle, ou de l’une de ses parties par rapport à l ’autre.A G A R IC I .
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Si le groupe des Agaricinés présente un ensemble très-naturel, rien n’est plus artificiel que.les coupures indispensables faites dans cette famille. Les caractères essentiels, étant pris de la na­ture du tissu cartilagineux, céracé ou charnu des Agaricinés, ou empruntés à lavilalité et à la putrescence de ce tissu, n’olfrentrieu de précis, et permettent à ces caractères supposés du premier ordre de se retrouver dans des groupes de valeur très-diverse ; la ténacité du tissu des Marasmiüs et des Lentinus se retrouve également dans les s.-g. CoUybia et Pleurotus, par exemj)le.Adoptant franchement la nécessité actuelle d’une coupure arti­ficielle, nous pensons qu’elle doit surtout être faite en vue de la facilité de la détermination, et c’est ce qui nous a engagé à sim­plifier dans ce sens les divisions de Fries. Nous mettons en première ligne le caractère de la coideur des spores. Ce caractère a une valeur taxinomique au moins aussi grande que celui de la nature des éléments histologiques du réceptacle ou de la trame, et il est beaucoup plus commode. En formant deux grands groupes,



AGAIl — Ü8 AGAPxcelui des Leucospores, ou Agaricinés à spores blanches, vues en masse, ou à enveloppe transparente, vues au microscope; et celui des Chromospores, ou Agaricinés à spores colorées, vues en masse ou au microscope, on permet au botaniste d’éliminer de ses re­cherches un grand nombre de genres et d’espèces, suivant que l ’on a constaté que les spores sont blanches ou colorées. Seules quelques Russules peuvent donner de l’hésitation : leurs spores vues en masse présentent une couleur jaune lavé ou butyreuse, tandis qu’en réalité l ’enveloppe n’est pas colorée. Il en est de môme chez des Champignons appartenant à d’autres groupes, les Morilles par exemple. Chacune des deux séries ainsi formées se subdivise en tribus fondées sur les nuances diverses des spores colorées et sur les caractères tirés de la consistance des tissus du réceptacle et des lamelles. Nous conservons, mais au second rang, les caractères adoptés par Fries et ses noms. Chaque tribu ainsi déterminée comprend des types que l’on peut considérer avec M. Quélet comme des genres, ou comme des sous-genres, et qui se limitent par les caractères tirés de la présence, de la nature ou de l ’absence de ranneau et de la volve, de la forme du chapeau et du pédicule et de leurs rapports, ou des rapports des lamelles avec l ’im et l ’autre, et de la.forme de celles-ci.11 y aurait, en particulier dans la section des Chroraospores, plus d’une division qui pourrait disparaître, mais ou a tenu à conserver toutes celles de Fries, pour qu’on put se reporter tou­jours à la classification des ouvrages si importants de cet auteur.I. CHROMOSPORES. —  Agaricinés à spores colorées.
a. Spores noires. Melanospori: 1. Montagnites, 2. Coprimis,3. Psathyrella, 4. Panœolus.
b. Spores noir pourpre. Pratellæ : ^.Psathyra, G. Psilocijbe, 7. Ilyphotomay 8. Stropharia, 9. Psalliota.
c. Spores ferrugineuses, ochracées, ou olivâtres. Dermiîsi : 10. PkoUola, i i .  llebeloma, 12. Flammula, Vd.Naucoria, 14. Ga- 

leva, 15. Bolbitius, 10. Cortinarius, 17. Paxillus, 18. Gomplii- 
dius, 19. Crepidotiis.

d. Spores rosées ou de couleur saumon. Hyporiiodii : 20. Clito- 
pilusy 21. Eceiliaf 22. Entoloma, 23. Nolanea, 24. Leptonia 25. Pluleus, 20. Volvaria.II. LEUCOSPORES. — Agaricinés à spores blanches.

a. Pédicules et lamelles non connées avec la substance du chapeau; 27. Amanita, 28. Lepiola.
b. Chapeau et pédicule charnus (Homogènes de Rertillon) : 29. Armillaria, ‘SO. Tricholoma, 31. Clitocybe, 32. Pleurotus.
c. Chapeau charnu et pédicule coriace {IIétérogè7ies Bert.): 33. Omphalia, 34. Mycena, 35. Collyhia.
d. Lamelles connées avec h  substance du chapeau, et nonscissiles: Russula,‘61.Lactarius,'à‘è. Hygrophorus, 39. Nyc-

talis, 40. Cantharellus.
e. Charnus-coriaces, réviviscents : 41. Xerotus, 42. Trogia, 43. Panus, 44. Lenünus, 45. Marasmius, 40. Pterophyllus.
f. Ligneux-cor'aces, pérennes: 47. Schizophyllum, 48. Leii- 

zites, 49. Hymenogramme.Cette sériation nous paraît constituer un enchaînement des 49 types mentionnés, en respectant autant que possible les affi­nités respectives et celles de la famille, qui, par les Montagnites, se relie d’un coté aux Gastéromycètes par les Podaxinés, et de l ’autre, pox Lenzites et les Hymenogramme, aux Polyporés, qui nous conduisent eux-mômes aux derniers Basidiosporés cctobasides. On pourrait placer sur deux colonnes parallèles les Chromospores et les Leucospores, en mettant au premier rang les deux divisions Volvaria et Amanita, par lesquelles elles se touchent dans une série continue; on obtiendrait alors un certain nombre de rapprochements par sériation horizontale, analogues à ceux que présente le tableau de la Flore de M. Cooke. En laissant en blanc les lignes correspondantes aux groupes qui n’auraient pas d’iioniologiies dans Tune ou l’autre colonne verticale, on rapprocherait ainsi les Volvaria des Ama­
nita, les Entoloma des Tricholoma, les Clitopüus des Clitocybe, les Crepidolus des Pleurotus, les Galera des Mycena, etc.La famille des Agaricinés compte environ 16UU espèces con

nues; plusieurs sont peu légitimes ou font un double emploi, mais il en reste certainement encore beaucoup à décrire, soit en Europe, soit surtout dans les autres continents, dont on connaît très-peu les espèces fugaces, charnues et qui se liquéfient ou pourrissent facilement. La distribution géographique des Agari­cinés est, à cause de cela, très-imparfaitement connue. Il y a un certain nombre d’espèces cosmopolites, et l ’on sait dans quelles conditions on doit s’attendre, dans chaque pays, iv rencon­trer tels ou tels types : ainsi les Coprins et Coprinaires dans les plaines cultivées, les Amanites dans les contrées montagneuses et boisées ; d’autres, les épiphytes, Pleurotus, Crepidotus, ale., suivent les essences ligneuses sur lesquelles ils croissent. Mais il est très-difficile de déterminer l ’iniluence de l’altitude sur la répartition des espèces, à cause de la part qu'il faut faire à la nature du sol, à l ’iiumidité, ou aux influences qu’exercent, soit par leur ombre, soit par leur détritus, les diverses essences ligneuses. En général, on peut dire que leur centre géogra­phique est dans la zone tempérée, et surtout dans la portion froide de celte zone. Les Cortinaires en particulier prédominent dans le nord; d’après F. P . Fries, les Lactarius et de­viennent de plus en plus rares vers le sud et vers le nord. Les 
Coprinus et Marasmius sont dispersés dans tout le globe, ces derniers nombreux dans les tropiques, comme les Lentinus, les 
Lenzites, et en général les Champignons coriaces et subéreux.Les Agaricinés sont, les uns utiles et comestibles, et les autres vénéneux, et l’on conçoit l’ iitililé qu’il y a de les distinguer les uns des autres. Cette question intéresse aussi un certain nombre d’autres familles fongiques et sera traitée à l’art. Champi­gnons.On ne connaît jusqu’ici qu’une espèce d’Agaricinés fossiles, c’est le Lenzites Gastaldill. (Memor. deW Accad. discienze di 
Torino, 1805), découvert dans les collines du terrain tertiaire de Turin, sur du bois fossile. [De S .]AGAUiGiNEi Pers. Voy. A g.vricinés.AGARicoiDEi (Agaricoïdés). Notii doiiiié par Bolton et Persoon à la famille des Agaricinés (voy. ce mot).AGARico-CARNEs. Paulct a désigné sous ce nom les Champi­gnons appartenant à des genres différents, Fistulines, Poly­pores, etc., de consistance charnue, croissant sur les parties ligneuses des plantes. Il a de môme constitué, sur des consi­dérations de forme extérieure ou de texture, les familles des 
Agarico-pecten, Agarico-gelicidium, Agarico-pulpa. (Voy. Ta- 
bulaplant. Fung., 1791.) [De S .] .AGARico-i'üNGUs (IIall. ,  6x Pfeiff . ,  Syuon. bot. locupl., 46). G. de Champignons, énuméré parmi les Fungi dubiœ sedis, à la suite du g. Ecidium. Il en est de môme des suivants :AGARICO-IGNIAU1U5I, AGARICO-AMADOU. Noill SOUS Icsq U C lsPaillet désignait des Polypores analogues à l’Amadou.AGARICO-MERULIUS (ÜALL., 6X pFEIFF.).AÜ-YRICO-rOLYPORUS (HaLL., OX. PfeIFP).AGARico-süBER. Paulct, dans son Tabula plant. Fung. (1791), formait sous ce nom une fam. comprenant à la fois des Agarics, des Polypores, des Dœdalea, des Téléphores, toutes plantes dont le caract. commun était tiré de leur consistance subéreuse. [De S.]AGARico-suiLLL’s (Hall . ,  ex Pfe iff . ,  Synon. bot. locupl.G. de Cliampigiions énuméré parmi les Fungi dubiæ sedis.AüARicoN(Diosc. , ex Adans., Fam.desp/., 11). Voy. Polypore.AGARicuM. Nom donné par plusieurs auteurs anciens à une ou plusieurs espèces du g. Polypore.AGARicus. Voy. A garic.AGARisTA (DG., Prodr., V ,5 6 9 ). G. de Composées, créé pour une herbe de la Californie, à feuilles alternes, à achaines couverts de longs poils sur les bords et sur la face intérieure et munis de deux aretes légèrement paléacées. D’ailleurs ce petit groupe possède tous les autres caractères des Coreopsis auxquels ou l’a généralement réuni. (Voy. D. IL , Gen., H, 385.) [S .].AGARISTA (G. Don, Syst., Ill, 837). Syn. de Leucotlioe DG.AGARUM (Post, et R upr. ,  IU. Alg., 11, t. 39, f. 45, 46). G. d’Algues, (le la fam. des Lainiuariées, caractérisé par : Fronde
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Agarum  Gmciini.

indivise, plane, munie de chaque côté d’ line nervure saillante qui se continue avec un pédicule simple ; sores irrégulièrement répan­dus et contenant des spores allongées, ellipsoïdes, incluses dansun périspore hyalin, disposées au milieu de paraphyses inarticu­lées, claviformes et sli- pitées. On en connaît 3 espèces qui habitent les mers boréales. (Voy. J .  A g ., Spec., gen. et 
ord. Alg., 140.) [L .].AGAS. Nom Yidg., en bas Languedoc, de l’Érable champêtre.A G A s iL i .Y S . Ü r th o g r . vicieuse (VAgasyllis.AÜASSA-KIRADIN-KI- JANGüU. N. tamoul du 
Bnjonia epigæalXoTth. dont les l'acines passent pour un des médica­ments les plus pré­cieux des indiens, et ont, assure-t-on, une action très-utile dans les dysenteries et les maladies vénériennes 'iivétcrées. [S .].AGASSATAMARÉI. N. tamoul du Pistia stra- 
lioides h ., que les médecins indiens font entrer dans leur thérapeutique, malgré le principe acre volatil qu’il renferme, ainsi que diverses Aroïdées.AGASSIZ (Louis), né à Motlier, dans le canton de bribourg, le 28 mai 1807, se distingua de bonne heure comme zoologiste. Fixé aux États-Unis depuis 1846, il y occupa dès lors une chaire de zoologie, d'anatomie comparée et de géologie, qui a exercé une très-grande inlluence siir la marche et le mouvement des sciences naturelles aux Ktats-Unis. Nous n’avons pas lieu de rappeler les mémoires qui l’ont désigné comme un profond spé­cialiste en zoologie, en paléontologie, en ethnographie, où il s’est montré un adversaire ardent du darwinisme. Nous citerons seulement ici ses deux miunoircs : 1’’ Tübleciu synoptigue des 

principales familles naturelles des plantes, aveĉ  indication des 
genres que l'on trouve en Suisse, Neuchâtel, 1833; — 2" Lake 
Superior, its physical Character, Vegetation and Animals, etc., Boston, 1850. Chef de la mémorable expédition de l'Amazone en 1866, il avait contribué à l'étude de la splendide végétation de cette contrée, ilont le tableau pittoresque se trouve dans la relation que M"’" Agassiz a publiée de celte expédition. L ’esprit élevé, puissamment généralisateur d’Agassiz, et scs nombreuses découvertes lui avaient valu le titre d’associé étranger de 1 Aca­démie des sciences. Il est mort à New-York en 1873. LE.b.] AGASSIZIA (CiiAV., Moii. U n .,  180). Syn. de Galvesia B omb. AGAssiziA (Gray et Engelm., in Journ. Dost. Soc., VI, 229). Sect, du g. Gaillardia F oug.AGASSIZIA (Spacii, S uU. à Buffon, IV, 347). Syn. de la sect. 
Sphœrosligma du g. OEnothera L.AGASTACiiYS. G. dc Pi’otéacées, sect. desPersooniées, établi par II. Brown Trans. Linn. Soc., X , 158) pour un arbrisseau de la Tasmanie {A. odorata 11. Br .) et dont la structure florale est celle des Persoonia, avec cette distinction que les divisions du périanthe sont libres et que le disque Ilypogp-ne manque. Enfin le stigmate est ici latéral, tandis qu’il est inséré au sommet du slvle dans les Persoonia. (Voy. xM e i s s n . ,  in/KJ. Prodr., XIV , 328. —  IL Bn , Ilist. despL, II, 421.) [P-]AGASTiA (Benth. ,  üi DC. Prodv., VII, 603). Sect, du g. A n ­
dromeda et svn. de Leucolhoe B . Bon.

AGASTO. Syn., dans l ’Inde, (VÆschynomene L.AGASYLLis (Spre.ng. ,  Umbell., 22). Sect.? du g. Siler Scop. (B. lI.,Ge?i.,1,908).Bioscoride nomme ainsi, croit-on, la Férule.a g a x e a (A. Gray, in Unit. St. expi. Exped., Bot., I , 89, t. 7). Voy.AGATION.AGATiiÆA (Cass. ,  Diet., I , Suppl., 77, t. 80). G. proposé pour 
['Aster capensis Less . ,  mais rapporté récemment par Harvey au g. Felicia Cass. (Voy. B. IL , Gen., II, 274.) [S .]AGATUÆA (Ne es , Ast., 257, nec Cass.) . S^n.dQDetris Adans. AGATiiELPiiis (Ciioisy, iu Mém. Soc. Genèv., II, part. 2, 95). G. de Sélaginacées, caractér. par un calice tubuleux, a 5 dents; mie corolle tubuleuse, allongée et 2 étamines incluses. Le fruit est un achainc solitaire, inclus dans le calice. Sous-arbrisseau à tige dressée et rameuse. On en connaît six espèces qui lubitenl le Cap. (Vov. B C ., Prodr., X II, 23.) [L.]AGATJIIS (Salisb. — L. C. Ricii.). Syn. de Dammara Rumpii. AGATiiisAMiihMUM (Kl . ,  iui-*cL il/oss., 294). Syii. û'ifedyotis. AGATiiiSANTiiES. G. foiulé par Blume {Bijdr., 645) pour une plante javanaise que MM. Bentham et Hooker {Gen., I ,  952)' regardent comme ident. [iiiNyssa sessiliflora Hook. f . et Tiioiis.AOATiioDEs (Bon , in Phil. Magaz. [1836], V IH , 77). G. dc Gentianacées, de la tribu des Cliironiccs, offrant les caractères suivants : Calice quadripartit; corolle hypogyiie, rotacée, mar- cescente, à quatre divisions munies à la base d une fovéole glan- dulifère que recouvre une petite écaille fimbriée. Les étamines, au nombre de quatre, sont insérées sur la gorge de la corolle. L ’ovaire est uniloculaire et contient de nombreux ovules insérés sur des placentas latéraux; il est surmonté d’un stigmate sessile et bilobé. Le fruit est une capsule subconique, uniloculaire, bi­valve, contenant des graines nombreuses et petites. La tige est tétragune; elle porte des feuilles opposées et des fleurs dis­posées en pauicules. On n’en connaît qu’une seule espèce, TA. 
angustifolia {Swertia angustifolia Wa ll .) , qui habite le nord de Tliide. Sa racine, amère et tonique, stomachique et fébrifuge, est employée, dans l’Inde, aux mômes usages que la Gentiane. (Voy. Endl. ,  Gen., n. 3533. — B C., Prodr., X I, 123.) [L.] AGATiiOLRPis (du grcc à)iœ0b,-, bcau ; écaillc). A belles écailles. Plante à bractées ou écailles colorées, éclatantes, etc. AGATiiüMEiiis (Delaun. ,  iu Boii Jttvd., 1805). Syn. d'Uumea. a g at h ü piiyllu m  ( J ., Gen.,4r‘6\). Syn. de Bavensara SoxNNER. AGATiroi'iiYTGM. Eu 1834, iMoquin-Tandou avait créé ce nom générique pour le Bon-llenri {Chenopodiuni Bonus-IIenri- 
'ciis L .) . Mais, en 1849, il rapporta cette plante au g. Blitwn, dans lequel les Agathophytim ne fornièrcnt plus pour lui <ju’une sect., caractérisée par des fleurs eu épis denses, terminaux, un calice non charnu, plus court que le fruit, des stigmates distincts et des feuilles glabres, farineuses, non glanduleuses. [T.] AGATHOSMA {Vi.,Enum .pl. Ifort. berol., 259). G. deiliitacées, tribu des Biosmées. Ses fleurs, analogues à celles des Ade- 
nandra, ont des pétales à onglet long, velu ou liispidc; un an- drocée de dix étamines, dont cinq oppositipétales, réduites à un filet pétaloïde, et cinq fertiles, plus longues que le périanthe et surmontées d’une petite glande; un gynécée de 2-5 carpelles dont les styles sont unis en une longue colonne filiforme, simple à son extrémité stigmalique; un fruit à 2-5 coques com­primées et cornues. Ce sont des arbustes raineux, chargés de ponctuations pellucides et très-abondants au cap de Bonne- Espérance, où Ton en compte près de cent espèces. Leurs fouilles sont alternes, quelquefois imbriquées, plus rarement opposées, entières ou glanduleuses-denticulées; et leurs fleurs, munies de deux bractéoles, et rarement axillaires, sont souvent réunies en ombelles ou en capitules terminaux. Ces plantes, fortement aro­matiques, servent à préparer des boissons excitantes, pectorales et diurétiques. Leurs feuilles entrent souvent dans la coinposilion du Bucliu. Les espèces jirincipales sont les A . pulchella {Bucco 
pulchella Hœm. et Sciiult .) , A . imbricata, A . hispida, etc. Plu­sieurs sont cullivées. (Voy. IL Bn , Ilisl. des p i ,  V , 458.) [T.] AGATIIOTES (BoN, iu PhiUb. Mug., V lll , 77). Voy. Üi-iielia . AGATIIYIISES (BoN, iu Ediiib. 11010. PliU. Jouvii. [I828-29J, 310). Syn. de Lactuca T.



AGAÏ — 70 — AGEACATI (Desvx , Journ. hot, III, U 9 , t. 4). Syn. de Sesbania. E l i  Cochiticliine, plusieurs Dipterocarpus portent aussi ce nom. AGATIDES. Syn., d’après Bory (Oici., I, 149), de Marjolaine. AGATION. U. Ad. Bronirniart (in Bull. Soc. bol. de F r ., VIII, 79) a remplacé par ce nom celui (VAgatea (A. G r a y ,  in Amer, 
expi. E xp., Bot., I, 89, t. /), pour éviter toute confusion avec le g. Agathea de la famille des Composées. Les Agation, dont on connaît trois espèces océaniennes, sont des Violuriées grim­pantes, construites, quant à ia  fleur, comme les lonidium, mais dont le fruit est une capsule dure et à graines aplaties.AGAUIIIA (Bexth. ,  in DC. Prodr., VII,G02). Scct. du g. Leu- 

cothoe D. Dox.AGAVE (Agave). G. d’Amaryllidacée.s, établi par Linné. Ses principaux caractères sont les suivants : Réceptacle concave, en forme de petite bourse, sur les bords duquel sont insérés le pé-riantlie etl’andro- cée. Le périanihe est formé de deux verticillcs alternes comprenant cha­cun troisdivisions pétaloïdes, dres­sées. L ’androcée comporte égale­ment deux ver- licilles de trois étamines exsertes, superposés à ceux du périaiithe. Au fond du réceptacle s’insère l ’ovaire, dont la cavité est divisée en trois loges contenant dans leur angle interne deux ran­gées d’ovules ana- tropes, horizon­taux. Cet ovaire devient plus tard une capsule tri­gone, s’ouvrant en trois valves dont chacune porte à sa partie médiane une des cloisons et les graines, nombreuses, apla­ties, dont l’em­bryon très-réduit est entouré d’un albumen abon­dant. Les Aga­ves sont des végé­taux originaires de l ’Amérique méri-Agave americana. — Port.dionale, vivaces, à racines fibreuses, et ayant le port des plantes ({u’on désigne habituellement sous le nom de plantes grasses. Leurs feuilles charnues, munies de dents terminées par des épines, s’insèrent sur une tige très-courte et forment comme une rosette d’où s’élève le rameau florifère. Celui-ci ne se développe que rarement, en général quand la plante a atteint l ’àge de dix ou douze ans ; ce qui a donné lieu à une fable autrefois fort accré­ditée, que les Agaves ne fleurissent que tous les cent ans. L ’ ima­gination aidant, la légende ajoutait que l ’épanouissement s’ac­compagnait d’un bruit analogue à la détonation d’une arme à feu. Ce qui reste de ces récits superstitieux, c’est que la croissance du rameau florifère est extrêmement rapide; sa lon­gueur pouvant atteindre plusieurs mètres en l ’espace de quel­ques jours. L ’inflorescence qui le termine affecte la forme géné­

rale d’un candélabre à plusieurs branches, et comprend, dans certaines espèces, des milliers de fleurs d'un jaune plus ou moins verdâtre. La rapidité et l ’abondance de cette floraison exigent pour les grandes espèces une telle consommation de principes nutritifs, que la masse qui en est accumulée dans les feuilles disparaît en presque totalité; ce qui amène souvent la mort de l'individu par épuisement, l'armi les espèces qui, au nombre d’une vingtaine, composent le genre, deux surtout sont remarquables : ce sont l ’.4. americana L . et l ’A . cubensis J a c q . La première est originaire de l’Amérique méridionale, mais elle s’est abondamment naturalisée dans une grande partie de la région méditerranéenne, en Espagne, en Portugal, en Italie, en Sicile, en Algérie. C’est une des plus grandes espèces, et ses feuilles atteignent jusqu’à 3 mètres de long. Elle croît spontanément sur les rochers maritimes, et est cultivée pour former des clôtures que les touffes serrées de ses feuilles ren­dent impénétrables. Celles-ci renferment en abondance des fais­ceaux fibro-vasculaires que l’on extrait par divers procédés, et qui constituent une sorte de filasse, connue sous le nom de Fil 
d’Aloès ou de Pite, et avec laquelle on fabrique des cordages, des tapis, des étoffes grossières (voy. F i b r e s  t e x t i l e s ) .  La se­conde espèce croît au Mexique et à Cuba ; elle porte dans le pays le nom de Maguey. Plus petite que la précédente, avec laquelle elle a d’ailleurs une grande ressemblance, elle fournit, comme elle,.des fibres soyeuses assez estimées; mais c’est surtout pour un autre usage qu’elle est utilisée au Mexique. Quand on vient à couper le sommet de la tige et les plus jeunes feuilles près de leur base, il s'écoule des surfaces de section un liquide très-abondant, sucré, qui,abandonné à lui-mème, fernienterapidement etdonne une boisson alcoolique dont le goût rappelle, dit-on, celui du cidre, et dont les Mexicains font un grand usage. On peut dire d’une manière générale que les Agaves sont des végétaux dont le port, analogue à celui des Aloès, présente une sorte de roideur métallique qui nuit à leur grâce et ne nous paraît pas justifier absolument l ’idée de magnificence qu’éveille en notre esprit le nom qui leur a été imposé (àyxuô;, magnifique). [M.]AGAVÉES (Agaveœ). Nom donné par Herbert à une tribu de la fam. des Amaryllidacées, comprenant les g. à racines fibreuses et à port anormal,tels que Agave L . ,  Fourcroya V e n t .  [M.] AGAViTEs(Vis., inA iG Accffii. scienc. e lett. inPadova). G. d’A- maryllidées fossiles, caract. par : feuilles allongées, lancéolées, épaisses, à base engaînante, à bords entiers, et garnies partout de stries longitudinales parallèles. On en connaît une espèce à feuilles très-remarquables, trouvée dans le tertiaire du Vicen- tin. {Scuui?.,Paléont.vég.,ll, 446.) [D.]AGAvox. Nom vulg. d’un Arrête-bœuf, l'Ononis Natrix L. a g d e s t i d é e s  (Agdeslideœ). Série de la fam. des Phytolacca- cées, caractérisée par : Carpelles 4, infères, unis entre eux et logés dans un réceptacle concave; étamines épigyne. Tige her­bacée grimpante. Elle ne comprend que le g. monotype Agdestis.AGDESTIS (Moç. et S e s s e ,  ex D C., Prodr., I , 103). G. dePhy- tolacaccées, rapporté autrefois avec douteauxDilléniacées, et qui est pour nous le type d’une série spéciale de cette famille, celle des Agdestidees, caractérisée par un ovaire infère à quatre loges uniovulées, quatre sé' pales et un nombre indéfini d’éta­mines épigynes. La seule espèce du genre, VA. clematidea, est une liane herbacée du Mexique, à tige grêle et dont les fleurs sont disposées en grappes de evraes (voy. Ilist. des p i.,IV , 31,52, iig.44). [II. Bn .]AGE (ætas). Espace de temps écoulé depuis la naissance d’une plante. L ’àge des végétaux dicotylédonés vivaces peut être déter­miné, d une façon approximative, d’après le nombre de couches ligneuses qu’offre 1a tige sur une coupe transversale. Chaque année, il se forme dans les plantes ligneuses une couche de bois eu dedans du cambium et une couche de liber en dehors. Les

Agdestis clematidea. — Fli'ur, coupc loiiifiliuliiKilc.



AGEL — 71 AGGIpromièi’cs zones de bois qui se produisent au début de chaque période végétative sont riches en vaisseaux et en fibres à parois minces et à cavité élargie radialenient, taudis que les zones formées ultérieurement pendant l’été et rautomne n’oiTrent que pende vaisseauxetbeaucoup de fibres ligneuses, serrées les unes contre les autres, à parois épaisses et comprimées de dehors en dedans. Les premiers éléments ligneux de chaque période végé­tative, c’est-à-dire les plus internes, sont ainsi très-distincts des éléments qui appartiennent à la dernière partie de la période végétative précédente. Il en résulte un aspect particulier qui permet, sur une coupe transversale, de distinguer le nombre de périodes végétatives parcourues par une plante. Dans les pays tempérés, la végétation s’arrêtant pendant Thiver pour reprendre au printemps suivant, le noml>re des couches ligneuses coïncide habituellement avec le nombre des années qui se sont écoulées depuis la formation de la couche ligneuse primaire. Il peut cependant arriver que deux couches successives se développent pendant le cours d’une même atiuée. Certaines plantes annuelles ou bisannuelles, comme la Betterave, produisent la même année plusieurs couches fibro-vasculaires. Ce phénomène, quise produit surtout dans les pays tropicaux, constitue une cause importante d’erreur dont il faut toujours tenir compte dans la détermination de l ’âge d’un végétal. L ’inverse peut également seprotluire, dans les cas, notamment, où chaque couche de bois met plusieurs années à se développer. La cause des différences de diamètre qui existent entre les premiers et les derniers éléments de chaque couche ligneuse, c’est-à-dire entre le bois du printemps et le bois de l’automne, n’est encore (¡u’imparfaiteinent connue. M. J .  Sachs pense qu’ il existe uii rapport important entre le dia­mètre des divers éléments du bois et la pression exercée sur le cambium par le périderme, aux diverses époques de la période végétative. Pendant l ’iiiver, l’écorce des végétaux ligneux se cre­vasse, lerhylidomese détache même fréquemment, et, par suite, le cambium ne subit au début du printemps, de la part des couches superficielles, qu’une pression très-peu considérable. Les éléments du bois qui se forment alors pourront donc faci­lement se développer dans le sens radial. A mesure que la saison avance, une nouvelle couche de périderme se produit et com­prime de plus en plus les éléments de nouvelle formation. Cette interprétation est à peu près confirmée par expériences récentes de M.Hugo ileVries (Flora, 1872). Il a constaté qu’une pression exercée sur un point déterminé d’une lige d'Ailanlus glandu- 
losa détermine, au niveau de ce point, dès le mois de mai, la formalion de bois d’automne à éléments serrés et fibreux, tandis i|u’à la même époque il se forme dans le reste de la tige du bois riche en vaisseaux et en fibres larges. Si, au contraire, à l ’aide d’incisions pratiquées sur l’écorce on diminue la pression qu’elle exerce sur le bois, alors que le bois d’automne a déjà commencé à se former, on voit sc produire, en dehors de ce dernier, au nivcaudesparties débridées, des couches défibrés élargies radia- leinent et de nombreux éléments vasculaires. Dans les Moiioco- tylédones et les Acotylédones vasculaires vivaces, aucune dispo­sition anatomique ne permet de reconnaître, même approxima­tivement, râge d’un végétal. Le volume, la taille, le nombre des ramifications, sont les seuls caractères (jue nous puissions con­sulter à cet égard, et les indications qu’elles nous fournisscnl ne peuvent que nous donner l’idée d'une durée plus ou moins longue sans nous permettre de l’apprécier jnôme très-approxima- livemeat. C’est ainsi (pie le célèbre Dracæna Draco d’Orolava, à ïénériife, qui, en 1843, offrit à Diston un diamètre de 14 mètres près du sol, passe pour n’avoir que peu augmenté de volume depuis la conquête, des Canaries par les Espagnols, en 1402 (Duchtre, Eléni., de Bot., ISO). On a pu, an contraire, grâce aux caractères signalés plus liant, détei'miner Fàge à peu près exact d’un certain nombre de végétaux dicotylédones et s’assurer qu’ils peuvent acquérir une durée considérable. Les Sequoia notam- meiUpasscntpourvivre.cinqàsixmilleans. (Voy. Bois.) [L.] AGEL.iîA. Genre de Connaracées, créé par Solarider, différant peu du genre Connanis, auprès duquel on doit le jilacer. Le nomlire des sépales et des pétales d^^Agelœa est quelquefois ré­

duit à quatre et même à trois, bien que le type normal soit cinq ; le nombre des étamines est aussi parfois modifié, et les carpelles varient de cinq à trois; enfin le calice persiste autour des folli­cules, et les feuilles, à folioles nombreuses dans les Connanis, som ici trifoliolées. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux dressés ou grimpants, de l’Asie et de l’Afrique tropicales et des îles avoisinantes de ces conlinenls. Le bois de certaines csp. est em­ployé dans leur pays ; les fleurs répandent, paraît-il, Todenrdu Lilas, et l ’écorce est très-astringente, notamment celle du Soan- 
drou ou Cephan-maki. (Voy. H. Bn , JJist. des p i ,U ,  10,18.) [P.]AGKM-LiLAC. NoiU vulg., en Perse, du Syringa persica L.AGÉNÉSIE (de a pi'iv., et yevccriç, génération). Monstruosité des fleurs dans lesquelles les organes reproducteurs font défaut.AGENiEM (Nees, 6x L indl. ,  Inlî'od. to ü Nüt. Syst., edit. 2, 447). Syii. iVAnatherum Pa l .-Beauv.AGEMus (Lametii). Syii. û’Agamus.AGENORA (Don, in Edhib. neio Phil. Jouni. [1828-29], 310). Syn. de la scct. Scariola du g. ITypochœris L.AGENORiA (DC.). g . d’Asclépiadacées, qui, d’après Lindley, doit être réuni aux Apterantlies Mik . .AGEOMüRON (Diosc.). Syii. de Cîg'Mè’(^ORy, Dicl., 1,150).AGÉRATÉES (Agerateæ). Sous-tribu de Composées-Eupatoria- cées, dans laquelle les fleurs radiées ont des anthères munies d’un appendice au sommet ;achaines à cinq côtes, les secondaires peu visibles. Elle comprend les g. Sclerolepis, Alomia, Trichocoroiiis, 
Tuberostyles, Carelia, Aschenboniia, Agératum, SchœtzeUia, 
Stevia, Dissotlirix, Fleischmamüa, llofmeisteria, Carminatia, 
Trichogonia]lrachyandra,Leptoclinhm, Agr\anthus,Sympliyo- 
pappus, Evpatoriim et Mikania. (B .IL , G m .,I I ,  172.) [S .]AGERATiopsis (Shultz BIP., iii Herb. berol, ex B. IL , Gen., I l , 240). Syn. de Bulbostyles, sect. du g. Eupatormm T.AGERATüiDES (DC., Piodr., Y , 108). Scct. du g. Cœlestina Cass. ,  caractérisée par un réceptacle dépourvu de paillettes.AGÉRATOIUE. Voy. A oeRATUM.AGERATON (ayriparov, qui RC Vieillit pas). Noiii appliqué à une Composée à capitules dorés, marcesceiits, VAchülea Agératum L . Dioscoride nommait ainsi PEupatoirc à feuilles de chanvre.AGERATUM (L ., Ggh., II. 930).G . de Composées-Eupatoriées, à bractées de l ’iiivolucre 2-3-sériées, inégales ; écailles de l ’aigrette 5, courtes, ou longuement aristées, libres ou soudées en une couronne déchiquetée, ou 10-20, étroites, courtes, inégales. Her­bes à capitules médiocres ou petits, en corymbes pressés ou en panicnles lâches; à feuilles opposées ; les supérieures alternes; fleurs bleues, pourpres ou blanches; de l ’Amérique (voy. B . IL , 
Gen.,\\, 241). On cultive dans les jardins VAgératum cœru- 
leum Desf . ,  à fleurs bleu céleste oubleii gris, qui l ’ont fait nom­mer Célestine par les jardiniers. Cette espèce élégante, dont il existe plusieurs variétés, sert souvent à la décoration des par­terres, aussi bien que l'Ageratum conyzoidesh., type de la sect. 
Euageratum, bien moins ornemenlal et à fleurs blanches. [S.] AGERiA (Adans.) . Ceg. compreiiaitdes Myrsine et desPrinos. AGERU. Nom brahmane vulg. de VIMiotropium indicum L . AGGEDULA OU AGGEDUL.E. Termes par lesquels Hoffmann a désigné, soit le réceptacle, soit l’ensemble de quelques Cham­pignons, comme les Écidiées. Neckerdonne aussi ce nom àTurne des Mousses autres que les Fonlinales. [de S .]AGGEIANTIIÜS (R. WiGiiT, ïc ., V , t. 1737). G. d’Orcludacées- Malaxidées, à calice régulier, tubuleux; les sépales latéraux sont coimés à la base prolongée de la colonne. Celle-ci est dres­sée et concave sur la face supérieure. L ’androcée est formé d’une seule anthère bilociilaire. Les loges sont divisées en quatre lo- gettes qui contiennent ordinairement cliacimc une masse polli- nique. On ne connaît qu’une seule espèce de ce genre. C’est une plante acanle, à pseudo-bulbes agrégés, à feuilles petites, mem­braneuses, suborbiculaires, à fleurs d'un rouge-brique foncé. Elle croit sur les rockers des monts .lyamally, dans les environs dePaiilgliat (Inde). Son aspect extérieur lui a fait donner le nom 
d'A. marchantioides. (Voy. ^VALP., A7in., VI, 2üü.) [L .] AGGLOMÉRÉ (agglomoratus, de ad, à, et glomerare, mettre en pelote). Se dit d'organes, fleurs, fruits, feuilles, etc., très-rap-



AGGL — 72 — AGNE[u’ocliés les uns des antres et formant une masse compacte, qu’ils soient adhérents ou indéptuidanfs les uns des autres. [L.]AGGLUTINÉ (agglutinatus). Se dit d’organes collés les uns aux autres, mais ([u’oii i)eut toutefois séparer sans décli rure. [Cq.]AGGREGATÆ (Vaill ., iu Act. AccuL pdi'.). Syii. Cil partie de 
GlobiUariaceœ A . DC. Il en est de même iVAggregatœ G ise c k e .AGGREGATl'S. Vov. AüRÉGÉ.AGGi'R. Voy. A i-oexylum, Aquiearia, Bo is d ’A igle , d’Aloès.AGiiA-LOOciiEE. Noiii arabe de VAquilarin Agallocha lloxB.AGHOUL. N. vulg., dans le Soudan, de VAlhagi MaurorumL.AGiiuN DRAPAAKOO. N. tingalais de VAmmania vesicatoria^.AGI. Voy. Diumys.AGiiiALiD. Nom SOUS lequel P. Alpin (Æggpt., 20, t. I l )  désigne une espèce voisine ou peut-être une variété du Ikilanites œgij- 

pliaca De l . ,  originaire de l ’Inde, et qui en possède les pro­priétés. Ses fruits sont employés en Orient aux mêmes usages.AGITA. Voy. A ggur,  A loexylon , Bois d’A igle , Bois d’Aloès.AGiLEUX (Dalech .) . Nom arabe du Coudrier ou Noisetier.AGiON. Nom vulgaire de l ’Ajonc landier {Ulex europœusli.)AGiRTA (anagr. du mot Tragia). Sect, de ce g ., établie par M. II. Bâillon pour une espèce de Madagascar, qui se distingue par ses étamines sessiles et par le calice entier des fleurs fe­melles, lesquelles .sont disposées en glomériiles nombreux à la base des inflorescences. Les organes de végétation, sont ceux des 
Tragia. (Voy. IL Bn,  Eupliorb., 403.— DG., Prodr., X V , 940.)AGiTATORiüM. ïliéodorc de Gaza, dans sa version latine de Théophraste {Hist. X I , c. I0),atraduitainsilem ot grecsWicsov (purgatif), croyant en rendre le sens en latin, et c'est de la sorte qii’ll'a désigné le Momordica Elaterium L . [E . F .]AGLAEA (âyWa, élégance). Sect, du g. Gladiolus, établie par Persoon (Enckirid., I , 40) dans le groupe des Iridées. Elle est généralement réunie aujourd’hui au g. Diasia DG., dans lequel elle peut tout au plus former une petite subdivision. [M.]AGLAiA (Lour. ,  F l. cochinch. [ed. 1700], 173). G. de Mélia- cées, de la tribu des Trichiliées, dont les fleurs sont polygames- dioïques. Le calice est à cinq sépales imbriqués, libres ou soudés plus ou moins haut. La corolle est à cinq pétales, tordus ou im­briqués. L ’androcée est à cinq étamines; leurs fdets,soudés en tube pétalo'ide globuleux ou iircéolé, portent à leur sommet des anthères incluses ou en partie exsertes. Le gynécée, non entouré d’un disque, est court et composé d’un ovaire à 1-3 loges uni­on biovulôes et surmonté d’un style variableà son extrémité stigma- tique. Le fruit resseml)lc à une baie coriace, contenant une ou quel­ques graines, fréquemineul munies d’arille. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux, ordinairement furfuracés, glabres ou chargés de poils étoilés ou écailleux, à feuilles alternes, trifoUolées ou impari- pinnées, à fleurs disposées en grappes axillaires ou en grappes ter­minales plusieurs fois composées. Ou en connaît près de quarante espèces, originaires des régions chaudes de l’Asie et de l ’Océanie. En Chine, les fleurs de l’A . odorata servent à parfumer le thé, et ses jeunes feuilles se mangent quchiucfois en guise de légumes. Dans Î’Inde, les fruits de VA. edidis {Münea ediilis lloxn.) .sont succulents, comestibles. (Voy. IL Bx, Hisl. despl., V , o01.)['l.]AGLAIA (Noronii. ,  cx Dup .-T i i . ,  Geii. nov. mad., n. 18). Nom proposé pour les espèces malgaches du g. Hemistemma Commers.AGLAN. Nom languedocien donné au fruit de diverses espèces d ug. Chêne, mais surtout du C. rouvre {Quercus Rohur L .). Le gland du Q. Ilex est apiielé Au.sino.AGLANTIER. Nom vidg., par coiTuplioii, de l ’Eglantier.AGLAODEXDRON (Rem y , iu A hu. SC. uut., sér. 3, X II, 17Ü). Syn. de Plazia R . et P a v ."a g l a o d o r o i . g . d'Aroïdées, de la sous-tribu des Anapo- 
rinœ, établi par Schott {Gen. Àroid. [1858], 58). Il ne com­prend qu’une espèce acaule, de la presqu’île de Malacca, dont la spalhe est courte, le spadice stipilé, avec des fleurs neutres entre les ovaires; ceux-ci sont peu nombreux, avec un ovule axillaire pendant. Les feuilles ont le pétiole, ainsi que le pédoncule, long et épais, le limbe étroit et lancéolé, etc. L ’inflorescence est d’ailleurs, comme dans la lamillc en général, un spadice. (Voy. S ciiott, Prodr. Aroid., 30G.) [P.]

Aglaonema. — Spadice. Étamine. Gynéedo. cl coupc loiigliudinalc.

a g la o fg tîs  (Drosc.). Syn. de Pivoine (Bory, Diet., I, 151). AGLAOMORPIIA (du gl'CC àyXab;, beau, fiopepr,, foruic). G. dc Fougères, établi par Schott {Fuse., IV , [). 4), enl835. Polypodia- cée à nervures anastomosées dan.s laquelle la fronde pinnée, à piimides larges, confluentes et stériles à la liase, offre supérieu­rement des pinnules presque réduites au rachis ailé portant les sporothèces. Ce g ., qui ne comprend qu’un très-petit nombre d’es­pèces, est originaire des îles de l ’océan Indien. Il a été désigné plus lard sous les noms de Drijoslachyum et Psiigmiam. [E . F .] AGLAONEMA. G. d’Aroïdécs, sous-tribu des Anapoidnæ, créé par Schott (in Wien. Zeitschr. [1829], III, 802 ; Melet.,^0), car. par une spafhe courte, à tube non distinct dulimbe, ouverte,puis se refermant. Le spa­dice, androgyne et sti- pité, porte des éta­mines rudimentaires mêlées aux ovaires.Les anthères, sessiles, sont quadraiigulaires et conniventes au som­met. Les ovaires, en petit nombre et uni­loculaires, ont un seul ovide anatrope à leur base. On en connaît 12 à 15 espèces, de l’Inde et des grandes îles voi­sines. Ce sont des ar­bustes à tige dressée et àcicatrices annulaires; les feuilles ont le pé­tiole court et canali- culé, et le limbe oJilong présente une nervure marginale évi­dente; les inflorescences sont généralement odorantes. (Voy. S chott, Prodr. Aroid., 300.) [P.]AGLAOPiiYLLoi (Mo.xT., Cttu., 150). Svu. ùc. Nitophyllum. AGLAOSPORA. Dc Notaris a réuni sous ce nom plusieurs espè­ces de Chanqiignous spliériacés à péritlièces coriaces qui ren­ferment des thèqiies k 4 spores oblongues-linéaires. Ce g. a été admis par Tiilasne, qui y a rapporté aussi des espèces antérieu­rement placées dans les genres Nemaspora, Cytispora, Raben- 
horsiia, Valsa, Oiscella. (Voy.ScLibi»(/.C«rL, II, 158.) [De S .] AGLAOZüMA (Zanari)., Sag. Fie., 38). Syn. de Zonaria J .  Au. AGLOSSA (DG., Prodr., V , 543). Syn. VÈleulher anther a Poit. De Candolle a donné ce nom k une sect, du g. Wedelia, compre­nant le Wedelia discoideaScm.vTh., et caractérisée par ses capi­tules lioraogames, discoïdes, son involucre de ciiuj bractées uni- sériées, et ses achaines tuberculeux suivant les angles. [T. | AGMENELLi'M (uEBrébiss. ,  ill Utt., e x , Spec. A lg .,472). Syn. de Merismopœdia Mey en .AGNAC.AT. N .vilig ., auxAnülles {Tms.),i\n Perseagratissima. agn ako po n(Diosc.). Syn. VAnagyris T. (Boiiv, Diet., L 153). AGNANTHUS (Vaill . ,  ill Act. Acttd. par. [1722], 273). Syn. de Cornutia Plum.AGNK. Retclienbach {Consp., 157) désigne sous ce nom tons les Mimosa de la section Eimimosa DC. qui ont le fruit com­primé et monilifonnc. Il en énumère seize esp., arborescentes ou frutescentes, toutes originaires de l’Amérique tropicale. [T.] AGNEAU DE SCYTHIE. Noiiî qu’oii donnait, au moyen âge, à un prétendu animal qui vivait sous terre dans le nord <le l’Asie et enCocliincliine, et anqiicl on attribuait de grandes vertus médici­nales. Kæmpfcr, dans le fasc. III de ses AHiœ?ü‘ini(?s,adéinonlré que cet agneau est nue Fougère appelée aujourd'hui Ciboliuni 
Barometz L ink  et dont la tige souterraine émet des racines adventives shniilant grossièrement les pieds d’un quadrupède. La plante est couverte de poils fauves ou bruns, autrefois em­ployés comme succédané de l'amadou pour arrêter les hémor­rhagies ; elle est aujourd’hui tout à fait inusitée. [T.]



AGNEAU DE TARTARIE. Voy. A gNEAU DE SCYTIIIE.A C N E T iiL E R  (Michacl-GottUeb), botaniste allemaiul, né à Iler- maiisladt en 1719, mort à Helmstaclt en janvier 175á, a publié une Dissertatio de Lauro. Halæ (1751), in-4". [R. F.]AGNiR. Nom sous lequel Fragoso a désigné l’Indigo, probable­ment par altération des mots Annir ou Amiil.AGXos (Theophr.). Syn. de Gattilier (Vitex Agnus-castus L). agnostüs(A .CüNN.,exDC.,Proii/’.,XIV,45ü).Syii. de Sténo- 
carpus R . Br .AGNOTTE. Nom vulg. de VCEiianthe pinipinelloides L. AGNUS-CASTUS. Espèce du g. Gattilier. Agnus est ici la tran­scription du terme grec qui signifie chaste, et qui désigne le Gattilier. On lit dans Dioscoride (Matth., éd. Valgrisis, ]). 130) :« Agnum, quasi dicas castum, voennt Græci, quoniam matronœ 
Thesmophoriis Atheniensiunicastitatem custodientes,foliis hujus 
cubitus sibi stermmt. » La réduplication est le fait d’un com­mentateur ignorant, qui sans doute, pour faire entrer le nom grec delà plante, aura intercalóla glose castus. Un deuxième compila­teur a formé le nom spécifique de Vitex Agnus-castus. [E . F .] AGOL. Nom vulg. abyssin düSolanuni SchwiperianuuiliocusT. AGON. N. vulg. de VOuonis Naîrix L . Dioscoride donne éga­lement ce nom à la Chicorée commune {Cichormm Intybus L .).AGONANDRA (MiERS, iu Añu. of Nat. Hist., ser. 2, VIII, 172). G . d’Olacinées-Opiliées, dont les ileurs, dioïques, petites et ver­dâtres, réunies en grappes axillaires, sont 4- 5-mères, avec un court calice lobé, des pétales villeux en dehors, et quatre ou cinq étamines oppositipétales, exsertes et insérées autour d’un rudiment de gynécée. Dans les fleurs femelles, il n’y a ni corolle, ni androcée, et le gynécée présente un ovaire sessile, glabre, uniloculaire, avec un ovule central, dressé; surmonté d’un style discoïde, tout chargé de papilles stigmatiques. Le fruit est charnu et monosperrae. On connaît un ou deux Agonandra, arbres bré­siliens, à feuilles alternes, entières et glal)res. (Voy. B. IL , 
Gen., I , 349. —  H. Bn, in Adansonia, III, 123.) [IL Bn .]AGONIS (DG., Prodr., III, 226, siib Leptospermo). G. de Myrta- cées-Leptospermées, à étamines opposées et alternes avec les dix pétales, ou en série interrompue vis-à-vis des pétales ; ovules 2-4 dans les loges, sur un placenta basilaire dressé ; fleurs réunies en capitules serrés. Ce genre se rapproche des Leptospennuni par ses feuilles alternes et ses étamines courtes, des Melaleuca par son inflorescence, ses ovules et ses graines, eldGsIiœckea par la disposition de ses étamines. Arbrisseaux élégants ou petits arbres de l’Australie occidentale (B. \\.,Gen.,\, 703. —  Bentii., 
Fl. austral., 111,96. ~  IL Bn, Hist, dés p i ,  VI.) [S.]AGONiuM (Œrst. ,  De region, mar., 44). G. d’Algues, du groupe des Oscillariécs, caract. par des trichomes très-grèles, formant de petites masses cespiteuses, articulés, mais dépour­vus de rétrécissements et portant une seule sporidie par article. (Voy. Rabenhorst, F l  europ. Alg., 13,160, fig. 34.) [L .] AGONOLOBUS (C. A . Mey .). Sect. du g. Erysimum L. AGONOMYRTUS (SciiAU., ex pFEiFF., Siju. 334,) G. doutcux dc Leptospermées, sect, des Balaustium.AGOOUSSES. Un des noms vulgaires sous lesquels est connu, dans le bas Languedoc, le Chéneau kermès {̂ Quercus cocciferà). AGOR. Nom, en hindoustani, de VAquilaria Agallocha Boxb . AGORANTiius (Bl ., F l  Jüv., Anouac., 64, t. 32 et 36, f. a). Sect, du g. Anaxagorea, caractérisée par ses étamines inté­rieures stériles, allongées et tordues au sommet, et ne compre­nant pas seulement des especes asiatiques, comme le veut Eml- licher {Gen., n. 4719), mais encore des especes américaines, telles que ïAnaxagorea acuminata A . S . H. [T.]AGOSERIS (Baf . ,  F l  ludov., 58). Syn. de Troximon Gærtn. AGOSXANA (S. F . Gr .\y , A . Nut. A rr. Brit. p l ,  II , 528). G . proposé pour plusieurs espèces dc Buplèvres(voy. ce mot) et non maintenu par les autcur.s actuels.AGOSTi (Joseph), né à Bclluiie en 1715, mort dans la mêmeville en 1786, a imiiüé De re botánica tractatus in quo.........  eœ
siirpes pecîiliariter recensenlur quæ in agro Bellunensi et Fi- 
dentino, etc. (Bellnni, 1770, grand in-8’’ de 400 p.). Son éloge a été publié par Pagani-Cesa (Bellune, 1844, in-4'’). [E. F .]

AGNE AGOTY. Voy. Gautier d’Agoty.AGOUL. N. donné, dans le Fezzan et chez les Mourgos (Afrique centrale), hVAlhagi Maurorum, qui, recueilli dans les plaines les plus arides, sert à la nourriture des chameaux. [S.]AGÜERE DU LIN (Dalech .). Cuscute parasite du Lin.AGOURRE. Nom vulg., en France, du Cuscuta EpithymumS'H. AGRADÈLA. Noui languedocien de l’Épine-vinette.AGRAM. Nom vulg. du Chiendent (Triticum repens), dans quelques régions delà France, d’après Bory dc Saint-Vincent.AGRAPiiis. G. de Liliacées, établi en 1829 par Link {Handb., III, 166) pour certaines espèces des g. îîyacinthus et Scilla. Il avait été décrit, deux ans auparavant, par Dumortier {F l Belg., 140) sous le nom iVEndyynion, qui doit être préféré à cause de sa priorité, en admettant toutefois que cette distinction géné­rique soit justifiée : ce qu’on verra au mot Endymion. [M.] AGRASSOL, AGRAssouL. N. vulg. du Groseillier à maquereau. AGRASSOULIC, AGRASSOULIÉ. Tcrilies vulg. SOUS lesquels 011 désigne le Groseillier dans le bas Languedoc.AGRAULE {Agraulus, de àyaawXô;, rustique). Palisot de Beau- vois a séparé sous ce nom générique un certain nombre d’es­pèces du g. Agrostis L . Le caractère principal de ce g. est d’avoir la glumelle formée de deux valves dont la postérieure avorte presque complètement, tandis que l’antérieure porte une arête plus ou moins développée. Tels sont, par exemple, les A . ru- 
pestris A ll . ,  A . caninah., A . setacea Cvrt., etc. Ce genre n’a point été adopté; c’est tout au plus, pour la plupart des au­teurs, une sect. distincte parmi les Agrostis. [M.]AGREFOUSouAGRiFOUS. Noms vulg.,dans certaines parties du midi de la France, du Houx commun {Ilex Aquifolium L .) , que les anciens auteurs appelaient quelquefois Agrifolhm.AGRÉGÉS {aggregali). Se dit d’une façon générale d’orpnes distincts, mais très-rapproches les uns des autres. Les poils de l’endocarpe qui forment la partie charnue de l’orange méritent bien le nom de poils agrégés. On désigne sous la dénomination de fleurs agrégées, celles qui sont disposées en inflorescence, serrées, glomérules ou capitules (voy. ces mots). On nomme 
fruits agrégés QU mieux cowposés, ceux qui, étant pressés les uns contre les autres, proviennent d’ovaires appartenant à des fleurs différentes. II est important de ne pas les confondre avec les 
fruits multiples qui succèdent à des fleurs simples, à carpelles distincts. Les Synanthérées, le Mûrier, l ’Ananas, le Figuier, ont des fruits agrégés, tandis que les Magnolias, les Clématites, les Anones, le Rubus frulicosus, etc., o-nt des fruits multiples. Les fruits agrégés sont tantôt indépendants les uns des autres et seulement pressés, comme dans les Synanthérées, tantôt, au contraire, plus ou moins adhérents, soit entre eux, soit aussi avec d’autres organes. Dans le Mûrier, les ovaires sont indépendants; mais pendant la maturation chaipie fruit contracte une adhé­rence apparente avec son calice devenu charnu et qui s’estappli- qué contre les calices des fleursvoisines. Dans l ’Ananas, les brac­tées clles-môraes et le réceptacle deviennent charnus comme les calices et unis aux fruits. — Voy. Composés (Fruits). [L . [ AGRÉGÉES {Aggregatœ). MM. A. Braun et Ilanstein ont réuni sous ce nom les Bubiacées, les Caprifoliacées, les Valérianacées etlesDipsacées dans un Ordre distinct, caractérisé par des fleurs agrégées gamopétales, à ovaire unique et à étamines épigynes. 'AGREÑAS. Nom provençal du Prunier sauvage ou Epine noire. AGRÈNES. Prunelles noires, fruits du Prunus spinosa L . AGRESTis. Plante qui habite les champs et les lieux cultivés. AGRÉTA, AiGRÉTA. Nomsviilg., eii bas Languedoc, de l ’Oseille 
{Rumex Acetosa), qu'on appelle aussi quelquefois Agradèla. AGRETTA (EcKL., Vcrz., 23). Syii. iVlxia L .AGREVOü, AG.vLOUS. Signifient, en languedocien, Petit-Houx 
{Ruscus aculealus), et a grévo us , le Houx (IlexAquifoliumL.). AGRIA. Nom ancien du Cliéne-vert. {Quercus Ilex L .) AGRTANTiius (Mart. ,  iii DC. Prodi'., V , 125). G. dc Gompo- sées-Eupaloriacées, à soies des aigrettes oo, très-inég:des-, ciliées- plumeiises, 1-2-sériées; bractées de l’involucre paucisériées, imbriquées, rigides, aiguës; corolle à tube court, à limbe déve- loppé, cylindracé; styles à branches longues, un peu dilatéesI. — 10
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AGHI — 7-i AGROausommet. Arbrisseaux à feuilles rapprochées, étroites, aiguës, rigides, carénées et subimbriquées, à capitules réunis au sommet des rameaux; du Brésil. (Voy. B . H ., Gen., II, 244.) [S.]AGuicoLA (Joannes). Médecin allemand de la lin du xv® siècle, professeur de langue grecque à Ingolstadt, et l ’un des meilleurs commentateurs d’Hippocrate et de Galien, a écrit deux livres: 
De medicina herbaria (Basileæ, 1539, in-8"), traitant, run des plantes qui étaient employées par les anciens médecins, l ’autre de celles aiixqucdles on n’a recours que depuis Galien. Ce savant a été surnommé Ammoniiis, en souvenir du commentateur grec d’Aristote. Son vrai nom paraît avoir été Paeurle. Il ne faut pas le confondre avec un charlatan du nom d’Agricola, ([ui a publié, pour augmenter le nombre de ses dupes, un Easai su7' In multi­
plication universelle des arbres, des plantes et des fleurs. Ilalis- bonne, 1710, 2 vol. in-fol. [E .F .'JAGRicoi.ÆA (Schrank, in Regensb. Denkschr. [1808J, 98). Syn. de Clerodendron L.AGRiFüüs [Agrifolium Cæ s .) Voy. A grefous.AGRiMüNLV. Voy. AiGREMOiNE. Ij'Agrim. de Rumpliius est un syn. douteux de Bidens T.AGRi.\io.\oiDEs (T .). Syn. d'Ai'emonia Nec k . (Agrimonia).AGRIMOUUÈ. Nom sous lequel on désigne le Groseillier à ma­quereau dans le midi de la France. (Voy. A grassol).AGRioDAPiiNE (Ne e s , gx E.n dl .) . S vu . d'Oreodaphue Ne es .AGRiODENDROX (Haw .). Sect. du g. Aloo'T.AGRiOGONGYLE (Endl.). Sj'h . d'Evucaria Gærtn.AGRiOLA MASCLAOü. Noin languedocien de laChausse-trape.AGRiopuYLLUM (Bieb .). G. de Cliéiiopodées, séparé du genre 
Corispennuni comprenant une seule espèce de la Crimée, le C. squarrosuni L . Il en diil'ère par son embryon semi-circulaire, placé autour du périsperme, son péricarpe sec et déhiscent. [S.]AGRIOSTARI. Nom vulg., à Caudic, de Flvraie commune.A G R io ü . Nom vulg. du Houx commun (Ilex Aquifolium. L.)AGRiPAUMEou CARDIAQUE. N.viilg. du Lconurus Cardiüca L ., de la famille des Labiées, auquel on attribuait autrefois beaucoup de propriétés. Laniarck {Fl. fr ., I l , 383), se fondant sur l'anneau oblique de poils qui se trouve à l’intérieur du tube de la corolle et sur les feuilles palniatipartites de celte plante, avait proposé d’en faire le g. Cardiaca, qui n’a pas été adoj)té. [T.].AGRiPiiYLLUM ( J .,  Geu., 190). Syn. de Rerkheya L e ss .AGRiRis. Syii., d’après Bory {Dict., I, 156), de Sisijmbre.AGROüiiARis(Höchst. ,  in Flora [1844], 19). Syn. de Caucalis.AGROPiiYELUM (Neck . ,  £/cw., 11. 967). Syii. de Zygophglluin L. 11 s’cii distingue nniquemcht par ses folioles arrondies et non aplaties, [>ar son fruit scpticide et par ses ovules un ])eu diiï’é- rents dans leur configuration. (Voy. H. Bn , llist. despi., IV , 417.)AGROPYRE {Agropyruni, deâyf,ôç,champ;Trupà?, blé sauvage). G . de Graminées, établi par Palisot de Beauvois {Agrosl., 101) pour quelques plantes primitivement rangées parmi les Tri- 
ticum. Les caractères principaux de ce genre sont les suivants : Les Heurs sontréunies, au nombre de cinq à dix, en épillets ses- siles, comprimés, insérés d’après l ’ordre distique dans des exca­vations de l ’axe commun de rinflorescence contre le([uc‘l ils sont appliqués par une do leurs faces. La glume comprend deux brac­tées à peu près égales, acuminées, aiguës ou obtuses, tantôt niutiques, tantôt terminées en arête, toujours plus courtes ipicles Heurs et munies d'un petit nombre de nervures. La glumclle est également formée île deux bractées dont l ’inférieure est concave, équilalère, à sommet entier, mucroné ou aristé ; tandis que la supérieure, munie de deux nervures saillantes et ciliées, est tou­jours tronquée ou échancrée au sommet. Les gluniellules sont de forme variable, mais entières et ciliées à la partie supérieure. L’androcée comprend trois étamines à anthères étroites. L ’ovaire, qui avorte dans les Heurs supérieures de chaque épillet, est sur­monté de deux branches stigmatifères étalées, plumeuses. Cet ovaire devient un fruit comprimé, creusé sur la face postérieure <l’un sillon profond, muni au sommet d’une sorte d’appendice arrondi, qui tranche par sa couleur sur le reste du fruit et se couvre de poils. Les Agropyres sont des plantes souvent élevées, à rhizome traçant, très-développé, à feuilles généralement larges

et plus ou moins glauques ; l’inflorescence est un épi composé dont les épillets se courbent souvent en dehors. Un assez grand nombre d’espèces font partie de la flore française, et le rhizome de presque toutes indifféremment est utilisé dans les campagnes, sous le nom de Chiendent, pour préj)arer des tisanes ¿idoucis- santes. Quand on compare les caractères de ce g. à ceux des 
Triticum, il est impossible de méconnaître entre ces deux grou­pes la plus étroite analogie: ce qui explique qu’on les trouvedans certains ouvrages confondus en un seul. D'un autre côté, le g. 
Agropyruni a été adopté par plusieurs auteurs, tels que Gœrtner, Trinius, Rœmer et Schultes, M.\I. Grenier et Godron, etc. La structure et la forme des pièces de la glume, celle du fruit net­tement appendiculé au sommet, semblent justifier cette distinc­tion dans un groupe où runiforinité de structure autorise néces­sairement l ’emploi de caractères peu importants. [M.] AGROSTEMMA (L ., Geii., 583). G . de Silénacées, tribu des Lyclinidées. Ses caractères sont les suivants : Calice tubuleux, 5-denté, 10-nervié, muni de nervures commissurales. Pétales 5, insérés sur un gynophorestipitiforme et court, entiers, nus, munis à leur onglet de deux bandelettes ailées, à préfloraison tordue. Etamines 10. Ovaire uniloculaire; styles 5 ,munis de poils à leur bord et opposés aux dents du calice; ovules plusieurs, fixés à une columelle centrale. Fruit capsulaire, s’ouvrant en 5 valves opposées aux pétales. Graines réniformes; embryon périphérique. Les Agi'ostemma sont des herbes annuelles, à feuilles linéaires, à fleurs en cymes lâches et pauciflorcs. Ou n’en connaît que deux espèces, dont l ’ime, VAgroslenima Githago L .,  est une herbe qui se trouve parmi les moissons de presque toute l ’Europe et de l'Asie septentrionale et moyenne, d’où elle a été importée en Amérique et au cap de Bonne-Espérance. L ’autre espèce habite les régions sèches et montueuses de l ’Asie Mineure. On croit que les graines de notre espèce sont vénéneuses. Ce g. a été étudié par Rolirbacli (in Linnœa, X X X V I, 174). [A.] AGROSTiCüLA. G . dc Graminées, proposé par Raddi pour une petite plante originaire du Brésil. Il n’a point été généralement adopté, et l ’espèce \m\([\ia,VAgroslicula muralis,d.été, non sans raison, rapportée au g. Sporobolus R. Br . [M.]AGROSTiüE (Agrostis). G . de Graminées, établi par Linné 
{Gen., 80). Voici ses caractères généraux : Chaque épillet ne renferme jamais qu’une seule fleur hermaphrodite, qui s’accom­pagne quelquefois d’une seconde Heur stérile, rudimentaire. La glume est formée de deux bractées inégales, carénées, aiguës, plus longues que la fleur. Des deux pièces de la glumelle, l’anté­rieure, membraneuse et oblongue, carénée, à sommet tronqué et décliiijueté irrégulièrement, est munie à sa base de jioils courts, et porte sur le dos une arête géiiiculée qui maïuiue quehpiefois. La bractée postérieure avorte dans un certain nombre d’espèces; quand elle existe, elle est toujours beaucoup plus courte que l’anterieure, et se rehausse de deux nervures symétriques et saillantes. Les glumellules sont au nombre de deux, entières et glabres. L ’androcée présente normalement trois étamines qui, par suite d’arrêts de développement, fréquents dans ces plantes, peuvent être réduites à deux et même à une seule. L ’ovaire est surmonté de deux styles extrèmeineiiL courts qui se terminent en deux branches stigmatifères plumeuses, faisant saillie hors de la (leur au moment de rêpanouisseraent. Cet ovaire se cliange plus tard en un fruit glabre, nettement ellipsoïde, creusé sur sa l'ace postérieure d’nn sillon peu profond, à bords à peu jirès con­tigus. Les Agrostides sont des plantes en général vivaces, â feuil­lage menu, à fleurs très-nombreuses, réunies en inflorescences très-ramifiées, presipie toujours d’une grande élégance. Ce genre, extrêmement cosmopolite, répand ses nomln’euses espèces sous toutes les latitudes, dans les i-limats les plus opposés où on les voit s’accommoder aux conditions locales les plus variées. Aucune d’elles n’a encore reçu d’aj>plication importante à la pratique agricole ou industrielle. Comme presque tous ceux â espèces nombreuses, le g. Agrostis peut être subdivisé en sec­tions contenant les espèces les plus analogues; et là, comme ail­leurs, il est souvent arrivé que ces sections ont été élevées cha­cune au rang des genres parfculiers. C’est ainsi ([ue les espèces



où la glmnelle snpórieure avorte ont coiisLilné le g. Trichodinm de Michaux. Palisot de Beauvois a formé son g. Apei^a aux dé­pens des Agrostides qui, tout en ayant deux gluinelles, présen­tent une glume dont la bractée antérieure est plus courte que la postérieure, parce que c’est l ’inverse (pii a lieu habituelle­ment, etc. Ces coupes génériques n’ont pas, })our la plupart, ete adoi)tées par la généralité des auteurs, et le g.Agrostis, tel qu’on le comprend aujourd’hui, ne difiere pas beaucoup du g. liiméen.Le nom qui lui a été imposé est d'ailleurs la reproduction litté­rale de ay:w7Tiç, noin grec du Chiendent. [M.]AGUOSTIDÉES {Agrostide(v). iNomdomié par Kunth {Emim., I,•198) à une des tribus qu’ il a établies dans sa classification des Graminées. Cette subdivision a été adoptée en général par les autimrs contemporains, sani de légères modilications. Elle con­tient les plantes (pii ont pour caractères communs d avoir les épillets formés d’une seule Heur hermaphrodite, dont la glumelle inférieure est carénée sur le dos; les styles très-courts, astig­mates exserts au moment de répanouisseinenl; le fruit ovoïde, non comprimé, à sillon légèrement marqué. Les genres les plus remarquables de cette tribu sont : Calamagrostis Adans. ,  Pmmma P. Beauv. ,  Agrostia L ., Gastridmm P. Beacv ., Polijpogon Desf . ,  Lagunis L .,  Amphipogon R . Br . ,  etc. [M.]AGROSTIS. Voy. Agrostide.AGROSTiSTACifYDEÆ (Muell . arg. ,  iii Lmrttea, X X X IV , 143;
Prodr., X V , s. ii,724). Sous-tribu d’Euphorbiaeées-Acalyphées.AüROSTisTAC.HYs (Dalz-, iu IIoolc. JouHi. [1850], 41). G. d’Euphorbiacées uniovulées, asiatiques, que nous avons rapporté au g. Sfívcodinium {Ilisl. despi., V , 184). Les motifs de cette réunion ont été indiqués dans VAdansonia (XI, 93). [H. B>'.]AGROSTOGRAi'iTiE. Partie de la Botaniipie qui traite spéciale­ment des Glumacées, Graminées et plantes analogues.AGROSTOPïiYLLVM (B l . ,  Bijdr., 308, t. o3). G. d’Orchida- cées, sous-famille des Vandéées, se distinguant par : Périgone à folioles extérieures larges, égales, les latérales superposées au labelle, les intérieures linéaires; labelle conné à la base de la colonne, sacciforme, rétréci au milieu, à limbe indivis,-tronqué; colonne dressée, semi-cylindrique; anlhère hilociilaire, à loges bilocellées; pollinies 8 ,“cunéiformes, sessiles. Herbe épiphyte, caulescente; feuilles linéaires; fleurs capitéies, terminales, entou­rées de bractées en forme de paillettes. On en connaît deux espèces qui habitent .lava. (Voy. Reiciib. f . ,  in Waîp. Ann.
Bot., VI, 909. — Kndl. ,  Gen., n. 1500.) [L.]AGROi'ETXE. Komvulg., Cil France, du Scrofularia iiodosa L.AGRLAÉUÈ, AGRL-NÎÈ, AGRÉNIÍ5, AGRVNAs. Désignent vul­gairement le Prunellier {Prunus spinosa L .) en languedo- cien.AGUACATE. Uu des iioins espagnols de la Poire d Avocat, fruit du Persea gratissima Gærtn. (Voy. Avocatier.)AGUAPE. Syn., au Brésil, de la plupart des esp. àa Nyynphœa,.AGUARA-Mi-iiURA. N. guarani du Poivrier d’Amérique ou des Antilles {Sekinus Molle), (pii est employé à faire un baume très- renommé, sous le nom de Baume des missions. On l’obtient en faisant cuire dans du vin généreux, jusqu’à consistance d extrait, les feuilles et menues branches. On le préconise extérieurement contre les blessures,.et à l'intérieur contre le flux de ventrê . [S.]AGUARA-QuivA (Piso, JHst. uat. Bvüs. [cd. 1G48], lib. IV, cap.70, 108). Syn.ùp. Solammpterocauloni)vii. var. Aguaraquiya.AGUARiMA. Syn., d’après Bory {Dict., I , 158), de Saururus.AGUAXIMA. N. brésilien d’un Poivrier, le Piperumbellatum L .AGUiÉTAS, AGULiTOüS. Signifient aiguilles en languedocien, et s’appliquent en général aux Geranhm ou aux Erodium et au Scan- 
dix Pecten-Veneris L. dont les fruits sont allongés en aiguille.AGuiT.LON. Nom vulg. du Scandix Pecten-Veneris L.̂AGuu.Ru Svrie et en Mésopotamie, on donne ce nom à VAlhagi 
Müurorum T ., plante souvent employée comme fourrage.AGURü. Nom sanscrit de YAquilaria Agallocha Roxe.AGY. N. péruvien, d’après Frezier, du Capsicum annuuni L.AGYUOPTiORA (Neck . ,  Elcm., I, 145). Syn. d’ ÎI»crtr/i( Schrer.AGYNAiA (IIassk. ,  Ilort. bogov., 240). Syn. d’Apynef«\ext .AGYîs'AiRE(de a])riv., etyuvr; femme). Nom donné par A.-P. de

AGRO - 75 —Candolle à celles des fleurs doubles dans lesquelles le périanthe et les étamines, multipliés ou transformés, constituent toute la fleur dans laquelle le pistil manque. (Voy. DG., Consid. sur les 
¡1. doubles, iu Mém. Soc. Arcueil, III, 403.) [L.]AGYXEiA (Vent. ,  Jarrf. de Gels, 23, t. 23). G. d’Euphorbiacées, du groupe des Phyllauthées, et très-voisin des Phyllantlius, dont il a les fleurs monoïques et le périanthe hexamère, avec un disque adné, divisé en six lobes, libres exte.rieurement et exté­rieurs à l’amlrocée monadelphe, superposés au'x divisions du calice. Leur fleur femelle est aussi celle des Phyllanthes, avec un ovaire triloculaire, souvent déprimé au sommet, et deux ovules descendants dans l’angb; interne de c\vm[ug loge. On ne connaît que deux espèces de ce genre; ce sont des herbes annucilesou siifl'nitescentes à la base, qui croissent en Asie, en Afrique et en Océanie. Leurs rameaux sont anguleux et chargés de petites feuilles alternes, semblables à celles des Phyllantlius. Ihonl des fleurs petites et verdâtres, réunies en cymules axillaires. Les Agyneia L . sont des Pliyllanthns. (Voy. IL Bn, É l. gén. 
E u p h orb .,m , t. 24, fig. 10-14;7/fs-i. despi., V , 252, 255.)  ̂AGYMQUE (de a pi'iv., et ywh, fcinme). Ou dit de 1 insertion des étamines qu’elle est agijnique, lorsqu’ il n’exi.ste aucune ad­hérence entre ces organes et le pistil. Ce mot est peu employé.A G Y R A T U S (de «privatif, etyjpo;, cyclus). Qui n est pas anondi, orbiculaire, circulaire ou disposé en cercle.AGYRiA. Terme sous lequel Persoon a formé une subdivision du genre de Champignons connu sous le nom de Trémclle 
{Mycol. europ., 1,103). —  Voy. A gyrium. [De S .]Àg y r ï .acés {Agyriacei). Nom sous lequel Bonorden a groupé en une môme famille trois genres de Champignons de l’ordre des 
Discomyceles. Ces Champignons thécasporésontun stroma tuber­culeux ou en forme de verrue, au lieu d’être concave comme chez les Pezizes ; ce stroma est à la fm porté par un petit pédicule (Bonorden, Handb. der allgeni. MyhoL, 198). Bail a conservé cette famille, limitée au seul genre Agyrium, dans son System 
der Pilze (1858), p. 05. [De S.]AGYRiÉs. Léveillé a compris sous cette dénomination six genres de Champignons qui forment une section de la tribu des Cya- 
thidés {Thépusporés ectotlièques), et qui ontpour caract. commun de présenter un réceptacle charnu, sessile, convexe ou plat. (Vov. art. Mycologie du Diet. d'Iiisl. nat. de d'Orbigny). [De S .] AGYIUOPSIS. Nom d’une division formée par Karsten (Monogr. 
Peziz /ènw.[1869J,p. 155)dansleg. Pézize pour les espèces qui présentent uii réceptacle sessile, glabre, arrondi, convexe, mou et des spores allongées et cloisonnées, renfermées dans des thèques étroites. [De S.]

AGYRIUM (Fr . — Ny l .) . G.de Lichens, de la tribu des Xylogra- 
phidés ou Grapkidês. Thalle maculiforme ou nul. Apothécies (lirellines) oblongues ou arrondies, sans rebord; spores ellip­soïdes simples (^'oy. Ny l ., Licli. scandin., 250.) [Ny l .]AGYRIUM. Sous cc uom, Fi’ies (System. Mycol, 231, et Epier., 593) avait groupé cinq espèces de Champignons punctiformes, glo- In'ileux, à réceptacle céracé, lisse, glabre, humide, qui croissent en groupes sur le bois, et qu'il considérait comme voisins des Trém clles.Leg. Agyrium se distinguait seulement par l ’absence de circonvolutions, comme son nom l’ indiqiie_ (Tailleurs. Ces Champignons n’appartiennent pas aux Tremellincs, mais à un «groupe de Thécasporés ;-aussi est-ce parmi hsDiscomycetes, dans Tordre des Bulgariacés, que l ’auteur a plus tard placé ce genre. (Voy. Summ. veg. Scand., 359.) [Dr S .]AiuDZA. Nom indien d’une var. particulière du Morus alba L . \ii VLIM.' La Bible appelle en plusieurs endroits, soit Ahalim (au plur.masc.), soit Ahalôth (au pliir. féminin), le bois odo­rant dont la saveur amère lui a fait donner par l ’antiquité le nom de Bois (TAloès, etqiicDioscorideaappelé Aghalidjun et Aghalud- îWK.Onac.herchôàtirerA/t((/i»uTuneraciueh(d)raïcjuequisigiiifie brilianl. Il est probable que Tétymologie de ces termes orientaux, comme celle du grec cherchée en Orient.Le sanscrit a deux noms pour leB. d’Aloès : Agaru eiLôha, ter- mesdont la réunion donne, avec une altération, le grec AiiAT.OT. Nom hébreu du Bois d Aloès.
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Aii\MK. Norn donnó par les Indiens Sarabecos à un Pal­mier utile, ïOrbignya phalerata Mart.AiiAS. Norn, n Bornéo, du Korthahia robusta Bl .AIIÉ (Flacourt). Signifie herbe en langue madécas.se et fait probablement il/¿ei:r au pluriel. Ce mot entre dans la composition de plusieurs antres.AiiK-iK)ULR. Signifie Iferbe de jardin en langue madécasse. Désigne une espèce de Chanvre cultivée pour ses feuilles qui se fument comme celles du tabac, mais dont Pusage est dangereux.AiiÉ-CARACOiÆ. Signifie Herbe du limaçon en langue ma­décasse. S’app!i(jue ordinairement à une Léguinineuse indéter­minée et à gousse contournée.AuÉ-DAVA. Signifie Herbe longue en langue madécasse, et supplique, à ce qu’on croit, à plusieurs espèces de Poly­
gonum ou de Rumex.AiiÉ-DONGOüTS. Espèce indéterm. d’Utriculaire de Madagascar.AiiÉ-üAST. Arbre indéterminé de Madagascar et des Indes orientales, dont la racine sert à teindre en ronge.AiTÉ-MANGHA. Syu. cVAké-Boule.AiiÉ-PAiKi. Espèce du g. Sauvagésie (Sauvagesia erecta L.)AiTÉ-PARKi. Probablement un Vittaria, qui, à Madagascar, pond, comme une barbe, aux branches des vieux arbres.AHK-TA-HOuiAC.- Signifie Herbe des rivières en langue madé­casse, et désigne, dit-on, une espèce du g. Vallisneria.AHi.NomàTahiti.du SantalumFreycinetianum. Gaüdicii. ,  qui a presque disparu de l’ ilc, par suite d’une exploitation excessive.AiiiPi. Syn. d’Erythrine.AHiÆSiA. Nom donné parFuckel(S?/í?íh. i¥yro/.,281),enl809, à un g. formé par lui pour une Peziiîe lichénicole, dont les petites cupules, scssiles et concaves, présententdesthèqiiesstipitéesàlfi spores et des paraphyses filiformes dépassant les Ihèques. [De S .]AiiLicii (J.) , naturaliste suédois, a publié Den Svenske Lust- 
Orte och Trd-Garden eller Hortus suecicus bulbonm, florum, 
olerum, arborumque frugiferorum gmeribus instructus (Stock­holm, 1722, in-8"). [E. F .]Aii-LOK-ixo-TA. Nom indien des filaments d’une Orchidée, le 
Cymbidium tessaloides, qui sont vénéneux et souvent mélangés aux teintures de Chota-nagpore. [S.]AiiA’FELDiA (J. PiG.,Alg.Liebmaim.).L'A.gigartinoidesL Ag . est regardé par Kuetzing comme syn. du Gymnogongrus gigarti- 
noides Kuetz. (Voy. Küetz. ,  Spec. Alg., 789.) [L.]AiiM'ELDT (Nicolaus Olof), botaniste suédois, né à Lund en 1801, mort à Lund en 1837, a publié Dispositio Muscorum 
Scanœ (Lundæ, 1835, in-8").AiiNFiiLTiA (J. A g . ,  Alg. Liebmann., 12). G. d’AIgues, diigr. des Tylocarpées de J .  Agardh, caractér. par : fronde charnue ou cornée, cylindrique, ramifiée dichotomiquement, formée de deux couches de cellules distinctes par leur forme. Les cysto- 
carpes immergés dans la fronde sont un peu proéminents. Les 
gemmidies sont petites et peu nombreuses. On en connaît quatre espèces qui habitent les diverses mers de riiémisphère boréal. (Voy. J .  Agardh, Spec., gen. et ord. A lg., II , 309.) [L .]AHOUAi (T ., Inst., t. 434). Syn. de Tlievetiah. Allouai est le nom américain de plusieurs plantes appartenant aux Apocy- nacées, notamment aux g. Gerbera et Tlievetia.a u ü g a s .N . vulg. d’un Corossolier indien, VAnona asiaUca L.A I. Dans la composition des mots, dérive du groe àù, et em­porte le sens de pérenne, persistant, toujours vert.Ai.AüT, AiAüLT (Faux-Ail). N. vulg. du Narcissus Pseudo-Nar­
cissus L . et de quelques autres Monocotylédones à fleurs jaunes.AiAZALi. Nom caraïbe des Ochroxylum Schreb.AIIÍETG (Dalecii.). Svii. (Bory) de Polypodium vulgare L.AiciiiNGER VOX a ic íie x iia y n (J.) , botaniste allemand, a publié 
Botanischer Führer in und um Wien (Vienne, 1847, in-18).AiciiuYsox. Webb a voulu faire sous ce nom {Phyt. cañar., 1 ,181, t. 27) un g. des Sempervivum k calice 5-12-fidc, à écailles ciliées, à carpelles plongés inférieurement dans le tube récepta- cnlaire, et qui sont en quelque façon intermédiaires aux Grassettcs étaux Joubarbes. L^sAichrysonsoiA des esp. africaines. [If. B.\.]AiDEi.üs (Spreng. ,  Syst., Cur. post., 17). Syn. de Veronica.

AIIAM 70 — AIGR
A î D i A  (Loür. ,F / . cocbinch. [ed. 1790], 143). G. fondé pour un grand arbre de la Godiincliine, dont le bois, blanc et dur, est excellent pour la construction des parties inférieures des édifices, car il se conserve très-bien dans l’eau et dans la terre (d'où son nom, ài4so;, éternel). Sa description trop imparfaite n’apas permis jusqu’ ici de reconnaître sa place dans la classification. [T.]AiDO. Nom nigritien d’un Pennisetiim voisin du P. distichum, mais à épines fortes qui le rendent dangereux pour les piétons.AiDOL'RAXGA (Poivre). Syii. malgache d'indigo.AiERSA.Syn., chez les Arabes, d'iris germanica L. (Bory).A i F E R . Nom vulg. donné à deux espèces d’Ail {Allium sphwro- 

cephalum L . et A . carinatum L .) , dans certaines régions du midi de la France.AiGA-porxcHA. Nom vulg. du Nerprun purgatif {Rliamnus 
catharticus L .), dans le sud-est de la France.AiGEiROS (Reichenb.). Sect. du g. Populus T.AiGiTis (Diosc.). «Paraît être le Mouron rouge. » (Bory, D/cL)AIGLAXTIER. Vov. ÉGLANTIER.AIGL.AXTIXE. Nom vulg. de Yk.xitoY\a{Aquilegia vulgarisV.).AiGRASSEAU. Nom vulg. du Pommier et du Poirier sauvages, dans le Berry. Cette dénomination est due à leur saveur acerbe.AIGREMOIXE {Agrimouia T ., Inst., 301, t. 155). G . de Rosa­cées, considéré comme le type d’une série ou tribu à laquelle il a donné son nom, celle des Agrimoniées. Les Aigremoines sont

Aigromoinc Enputolro (Afivimonin. Eupalovia). — Port. Inflorosconcc. Flour onticre et coupe loDgitiicünale. Fruit entier et coupe loiigitiidii)alo.très-voisines des Rosiers, dont on peut les considérer comme un type amoindri. Leurs fleurs sont régulières et hermaphrodites. Le réceptacle floral est concave; il a la forme d’une outre mu­nie extérieurement d'aiguillons recourbés et de petites bractées alternes avec les sépales, et qui ne sont que des stipules; la
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ATGR -  77 — AIGRgorge est resserrée et pourvue d’un disque charnu en dehors duquel s’ insèrent cinq sépales libres, valvaires dans le bouton, cinq pétilles imbriques, et de ciiu[ à un nombre indéfini d’éta­mines disposées en cinq phalanges superposées au\ sépales, comme l'a observé Payer (ÏV . d'organogénie, l. 101). Toutes ont des filets libres et des anthères biloculaires, introrses, déhis­centes par deux Tentes longitudinales. Au Tond de la coupe récep- taculairc, on trouve deux ou trois carpelles sessiles,à ovaire reii- Termant un ovule analrope, suspendu, avec le raphé contigu au placenta et surmonté d’un style sortant par l ’ouverture étroite du réceptacle et stigmaüTère à son extrémité. A la maturité, les carpelles deviennent en général autant d’achaines entourés par le réceptacle floral desséché formant induvie, souvent chargé d’aiguillons et couronné par le calice persistant. Les graines, sous

Agrimonia [Aremonia). -  Uamcau flonfôrc. Flc.ii- onticrc et coupc loiigiliulmalc.leurs téguments, renferment un embryon charnu, à radicule su- père. A'insi caractérisé (II. Bn , Hist. des p l., I , 462), ce genre comprend les Aremonia Nec k . qu’on en avait séparés à titre de genre distinct, pour quelques dilférences tout à fait secondaires. Les Aigremoines sont des herbes vivaces, à feuilles alternes, im- jtaripinnées et pourvues de deux stipules tidiiées au pétiole, a fleurs disposées en grappes terminales ou axillaires, naissant <à l’aisselle d’une bractée-mère et munies de deux bractées laté­rales formant quelquefois un involucre, comme dans la section 
Aremonia. Ces plantes appartiennent aux régions tempérées de l’hémisphère boréal et de l’Amérique australe. On rencontre fré­quemment, dans les bois, les haies et les buissons de notre pays, TAigremoine Eupatoire {Agrimonia Eupaloria L . — A . orien- 
latisT .— A . repensh.), qui est encore utilisée dans la médecine des campagnes à cause de son astringence ; car, comme toutes les Rosacées en général, elle contient du tannin. Cette propriété est encore plus accentuée dans une variété de celle plante que l’on appelle A . odorata, procera et umbî'osa; mais, en général, on leur préfère comme astringentes les feuilles de la Ronce. | T.]AiGRETiER. Noiii vulg. du CvaUpgus torminalis L .AIGRETTE. Noiii viilg. dclagraiule Oseille {llumex AcetosaL.).A IG R E T T E  {pappusj. Ce terme est ap])liqué, d’une façon géné­rale, aux touffes de poils qui surmontent divers organes. Dans la famille des Composées, on donne le nom à'aigretle à l'cnseirible des poils qui surmontent le fruit et qu’un grand nombre de bo­tanistes considèrent comme les représentants des folioles calici- nales. Cette opinion paraît devoir être rejetée, parce que ces poils n’apparaissent généralement au sommet du réceptacle des Synauthérées que postérieurement au périanthe coloré, tandis que le contraire se produirait s’ils représentaient un calice (voy. Payer, Tr. d'organogénie de la (L, 037, 1.131,133, 134). Après la fécondation, Taigrclle des Composées prend, dans un grand nombre d’espèces, un développement considérable. Il suffit de

citer, à cet égard, les longues aigrettes soyeuses et légères des Tussilages. Les diverses formes que présentent ces organes étant utilisées dans la classificalion des nombreuses espèces de la famille des Composées, sont importantes à signaler. L’aigrette est

Aigreltos do Composées, Dipsococs et Viiléi'i:méos.

AisfroUe séiiiinolo de Reaiimuria.

dite écailleuse (pap. paieaceus), \orsi[üe les diverses parties qui la composent ont l’aspect de petites écailles ou de petites lames membraneuses aplaties, comme dans le Catananche cœriitea. Elle est dite pileuse ou capillaire {pap. pilosus), lorsqu’elle est formée de poils indépendants les uns des autres {Eupalorhm cannabinum).Elle est rameuse, si les poils qui la composent sont plus ou moins ramifiés; elle ast plumeuse, lorsque chaque poil principal supporte des branches latérales disposées comme les barbes d’une plume. On nomme aigrette marginée 
{pnp. marginatus), celle qui estréduitc, comme dans certaines espèces de Pyrèthre, à un mince rebord peu élevé. On dit qu’elle est aristée(pap. 
aristatus) lorsqu’elle n’est formée, comme dans 
\eBidensbipinnata, que de deux ou trois soies roides et épineuses. Enfin on la dit membra­
neuse (pap. membranaceus), lorsqu’elle ne con­siste qu’en de petites membranes adhérentes les unes aux autres et formant une petite cou­ronne. A un autre point de vue, on dit que l’aigrette est sessile, lorsque les poils qui la forment s insèrent directement par une base élargie, comme dans les Cenlaurea et les Vernonia. On dit, au contraire, qu elle est stipitee, lorsque la base de chaque poil est rétrécie • • • d'i w et allongée en une sorte de pé­dicule, comme dans le Taraxa- 
cim officinale.Dans les Valé­rianes et dans le Centranlhus 
ruber, le calice- qiii,pendanttou- te la durée de la floraison, étaitresté enroulé sur lui-même , se développé pendant la maturation du fi'uil en une longue aigrette i)lumeuse. On a encore fré- t|uemmcnt donné le nom d'aigrette à la toulTe de poils qui se

AiiçroUcs ch.iiiiziqiies cIc î-iiines U’Epilobc.

j
K



AIGU — 78 — AILdéveloppe sur la graine des Asclepias et d’un certain nomI)re d’autres plantes de la même famille, dans le voisinage du hile, et sur celle des Epilobes dans la région chalazienne, ailleurs surpresque toute la surface, et qui ne sont, à pro­prement parler, que des variétés 
iVarillc (voy. ce m ot). Quelles que soient d’ail­leurs la situa­tion, l ’origine et les dimensionsAifcn'cllcs do Composé... ppg oj-gp u p gaccessoires des fruits ou des graines, on peut les considérer comme ayant toujours la même fonction, celle de disséminer les corps reproducteurs de la plante et, par conséquent, d’assurer la conservation et la multiplication de l’espèce. [L .]AIGU (acutiis). Se dit d’un organe atténué graduellement vers le sommet et rétréci insensiblement en pointe.AiGUEROi.LEs. Nom des Scirpes et autres plantes aquatiques dans le Berry. Ce nom est évidemment dérivé de aigue, eau.AIGUILLE. Nom donné aux feuilles rigides, linéaires, aiguës, surtout à celles de certaines Conifères, et notamment des Pins.AIGUILLE. Nom vulg., à cause de la forme étroite et aiguë de leur fruit, du Scandix Pecten L . et de VErodiuni moschatum L.AIGUILLE DE BERGE«, A. DES DAMES. N. Vulg. du Scaudix PeCtCn. AIGUILLE ROUGE. Nom doiiné par Paulet à un Champignon du g. Ihjpophyllwn, qui est une variété de VAgaricus conicus Scop. (Voy. Paulet, Traité des Champ., II ,248. —  L éveillé , îconogr. 

des Champ, de Paulet, 65, t. exx, fig. 7, 8.) [De S .] a ig u il l e t t e . Nom vulg. du Scandix Pecten-Veneris L. AIGUILLONNÉ {aculoatus). Organe qui est muni d’aiguillons. a ig u illo n s  {aculei). Piquants formés aux dépens de l ’écorce et dont l ’organisation est presque toujours uniquement cellulaire. Ils se détachent nettement de la plante en laissant une cicatrice superficielle ou peu profonde. On peut les rencontrer partout, n’aiîectant entre eux aucune' disposition régulière. Ex. : aiguil­lons des Rosiers, des Ronces, etc. Beaucoup de fruits, de feuilles, de calices, etc., sont chargés d’aiguillons. Il y a parfois cepen­dant des aiguillons pourvus d’un faisceau vasculaire, sans que leur signification soit différente de celle des aiguillons sans fais­ceau auxquels ils peuvent même être mêlés. Ainsi les aiguillons des feuilles de certaines Nymphéacées {Victoria, Euryale),ce\ix qui recouvrent les coques de plusieurs Euphorbiacées, ceux dont sont chargés les carpelles de certaines Renoncules, etc., con­tiennent ou ne contiennent pas de faisceaux, suivant qu’ils sont plus ou moins volumineux. On peut en dire autant de ceux (jui recouvrent en dehors certains involucres et réceptacles concaves.AIGUILLONS. Bulliard, Léveillé et un grand nombre d’auteurs ont ainsi appelé les prolongements plus ou moins cylindriques et terminés en pointe de la surface fructifère du réceptacle chez certains ChampignonsBasidiosporésectobasides(IIydnes). [De S.] AïKiN (William E . A .) . Botaniste américain, a publié : Cata­
logue of Phanerogamous Plants and Ferns native or naturalized 
near Baltimore, 1836 ou 4837.AiKiNiA(R.13R.,in Wall. PL asiat. rar.. I l l , t. 288). Syn. de 
Epithema Bl .AïKiNiA (Salisb. ,  exA. DG., Monogr. CampanuL, 135). Sert, du g . Wahlenbergia Schrad.AïKiNiA. Nom donné par Wallich (Pi.as. rar.,\W, f. 273) àun g. de Graminées, et qui doit disparaître, le même g. ayant été antérieurement décrit et figuré par Kunth {Gram., II , 486, t. 158 ; Agrost., 468), sous le nom de Batzeburgia. [M.]AIL {Allium). G. de Liliacées, établi par Linné {Gen., 409). Le réceptacle delà fleur y est plan ou légèrement convexe ; sur ses bords s’insère un périanthe à six divisions réparties en deux verticilles alternes; les pièces intérieures sont quelquefois un peu diffé­rentes des extérieures; toutes sont colorées, pétiiloïdes, rare­

ment légèrement sondées à la base. Six étamines, superposées aux divisions du périanthe, constituent l ’androcée ; mais elles sontfortdissemblables. Celles du verlicille extérieur ont un filet aminci et court; celles duverticille intérieur peuvent présenter un filet étalé en lame membraneuse qui va en s’élargissant do la base au sommet, où il se termine par trois dents dont la médiane porte l’anthère. Celle-ci, dans les deux rangées, estbilo- culaire, à déhiscence lon­gitudinale, fixée par le dos. Le gynécée consisteen un ovaire supere dont Ail —Gi’aiiiü cntiìii'iì clcuiipo loagUiuliuale. Eml'nla cavité est divisée en trois loges (quelquefois incomplètes) ; dans leur angle interne s’in­sèrent, ou vers la base, des ovules anatropes, tantôt indéfinis, tantôt en nombre défini, et, dans ce cas, ascendants, avec le micropyle inférieur, le raphé étant contigu au placenta. L ’ovaire est, en outre, muni d’une cavité centrale tubuleuse, au fond de laquelle s’insère le style, absolument comme dans les plantes :i stylo gynobasique. On observe enfln, à sa surface et un peu au-dessous de son milieu, trois petits trous qui ne sont que les orifices de canaux glanduleux qui pénètrent jusque dans l’épaisseur des cloisons, d’après les observations de M. Brongniart, canaux qui se retrouvent d’ailleurs dans d’autres genres de Liliacées. L’ovaire devient, à la maturité, une capsule s’ouvrant en trois valves et renfermant des graines arrondies ou anguleuses, dont le tégu­ment, plus ou moins coriace, recouvre un embryon cylindrique, entouré d’un allmmen abondant. Les Allium sont des plantes à bulbe tunique, simple ou mul­tiple, exhalantuneodeur forte et particulière , à feuilles tantôt planes, tantôt fistuleuses, quel­quefois munies d’une gaine très-allongée (¡ui embrasse le rameau aérien. Les Heurs sont nombreuses ctilisposées enuneonibcllesimple(?) ou en un capitule de cymes unipares renfer­mé avant l ’épanouisse­ment dans une spalhe formée d’une ou plu­sieurs bractées. Dans certaines espèces, les fleurs sont entremêlées de bourgeons adventifs plus ou moins charnus, capables de se déve­lopper isolément quand ils SC sont détachés de1 1 , ,  , sn tivim ).~B u\bo .la plante mere, et quel’on nomme ImlbiUes. Ce genre considérable a travaux importants. Plusieurs auteurs ont
Ail poireau {Allium 

Porrum).été l’objet proposé de delescinder en un certain nombre de genres qui, pour la plupart, n’ont pas été adoptés et figurent dans les ouvrages à titre de simples subdivisions. Tels sont les g. Porrum Don , Schœnopra- 
sum Don , Codonoprasim Koch , Scorodon Koch , Rhizirideum Don , Nectaroscordiuni Lindl. (voy. ces mots), etc. Le g. Ail ren­ferme environ deux cents espèces dont la majorité est propre à 1 Asie et a l ’Europe méridionale. Plusieurs sont cultivées dans les jardins comme plantes potagères ou médicinales. Parmi celles-ci, les plus usitées sont les suivantes : l’Ail commun 
{Allium sativum L .) , que l ’on croit originaire de Sicile, dont les bulbes composés sont utilisés comme condiment, et quelque-



AIL — "U — AILEfois employés eu thérapeutique. La Rocambole {Allium Scorodo- 
prasum L .) , rare à l’état spontané en France, est commune en ftalieeten Grèce et cultivée pour les usages culinaires. Le Poireau 
{Allium Porrum L .) , paraît originaire d’Espagne. L’Oignon 
{Allium Cepa h.) est l’espèce la plus importante sans doute, et sa culture a produit un grand nombre de variétés remarqua­bles, les unes par l ’abondance du principe odorant, les autres, au contraire, par un développement considérable de matières sucrées. L ’Échalote {Allium ascalonicum L.) a, dit-on, été im­portée en Europe par les croisés. La Civette {Allium Schœno- 
prasumh.), spontanée dans certaines régions de la France, est cultivée presque partout comme condiment. Quelques espèces sont remarquables par la beauté de leurs fleurs et pourraient être utilisées comme plantes d’ornement, malgré leur odeur désagréable. Cependant on ne cultive guère sous ce rapport que 
YA. Moly L ., vulgairement nommé Ail doré. [M.]AIL AU LOUP. Nom vulg., dans le département de l’Aube, du Colchicum autumnaleh., encore appelé Tue-loup.AIL D’ALLEMAGNE. Noiu vulg., aiix eiiviroiis de Provins, du 
Muscari racemosum Mil l .a il d ’a s p i . Nom vulg. des Muscari comosum et racemosum DG.AIL SAUVAGE. N. viilg., à l’ilc Maui'ice, de VAllium fragrans.AILANTE {Ailantus Desf., in Act. Acad: Paris [llBfj'], 263, t.V III). G. qui a tous les caractères des Simaroubées, bien que plusieurs auteurs l’aient rapporté au.xTérébinthacéesou auxZan- thoxylées. Les Allantes ont les fleurs régulières et polygames. Dans celles qui sont hermaphrodites, le réceptacle est convexe

et porte successivement un calice à cinq lobes disposés en prélloraison qiiinconciale dans le bouton, une corolle régulière de cinq pétales; un androcée diplostémoné dont cinq étamines sont superposées aux sépales et cinq aux pétales ; un gynécée entouré d’un disque hypogyne glanduleux et composé de cinqcarpelles libi'es dont les styles, stigmatifères à leur sommet dilaté, sont collés par leur liord inlc'rne. Cluupie ovaire renferme, dans son angle interne, un ovule descendant dont le micropyle regarde en haut et eu dehors. A la-M o u .-, co«po longitudindo. ¡|une expansion, en forme d’aile, sur le dos de chacun d’eux; de sorte que le fruit est une samare dont la graine renferme un embryon foliacé, entouré d'un albumen peu abondant. Les fleurs mâles contiennent un pistil rudimentaire, et les étamines sont stériles dans les fleurs femelles. Les Allantes sonldes arbres à feuilles alternes, composées-imparipennées et à fleurs réunies en grappes de cymes. On en connaît quatre espèces, origi­

naires des régions chaudes, orientales et méridionales de l’Asie, ainsi que de l’Australie. Nous citerons l'A . glandulosa Desf ., vulgairement appelé Vernis du Japon (mais à tort), grand arbre originaire de la Chine, d’où le Père d’Incarville l ’a rap­porté en 1751. On le cultive aujourd’hui dans toute l ’Europe. Ses feuilles servent de nourriture à un ver à soie très-rusliipie, le Bombyx Cynthia. Toute la plante est d’une odeur désagréable et possède des propriétés irritantes, dues à une matière âcre et volatile qui détermine des éruptions vésiculeuses sur la peau des jardiniers qui élaguent ces arbres sans prendre de précaution.Ses usages en médecine sont peu nombreux ; il est surtout anthclmiiithique, mais son emploi dans le traitement des affections vermineuses des enfants a présenté des dangers, à cause de sa trop grande âcreté. Beaucoup de personnes considèrent TAilante comme un poison violent.Dans ces derniers temps, on Ta beaucoup vanté dans le traitement des diarrhées et dysente­ries. Dans l’Inde, on vante comme amers et aro- Aiianius giandu- matiqiies les A . excelsa et malabarica îIoiR l ’écorce sert au traitement des fièvres inter­mittentes. La dernière de ces espèces est recommandée dans les cas de maux de tête et d’estomac. U  A . imherbiflora F . Muell {Fragm.) est une espèce exclusivement australienne. (Voy. H. Bn, Hist. des p i ,  IV , 407, 493, fig. 469-471.) [T.]AïLANTO. Nom asiatique de l’Ailante; d’où l'orthographe 
Ailantus, et non AUanthus, comme on l’écrit souvent.AILE {ala). Désigne plusieurs parties des plantes. Appliqué spécialement à la tige, il désigne des saillies membraneuses ou foliacées. Appliqué, au pluriel, à la corolle des Papilionacées, par exemple Aîics {alœtalarœLim), il désigne les deux pétales laté-

Pdtalcs de Püis sdparés les uns des autres ; les ailes sur les côtés. Aile de Fève.raux, situés sous l’étendard. Ce mot s’applique aussi aux deux sépales latéraux qui se détachent de la fleur en membranes ali- formes, comme dans les Polygala. Link a donné le nom d’aile 
{appendix ^YILLD.) à un ajipendice dorsal et comprimé des filets des étamines des StapeUa. (Voy. A ilé .) [Bq .]AILE DE PIGEON. Nom fraiic. du Champignon ajipclé par Paulot 
Ilypophyllum spermaticum, et rapporté par Léveillé à VAgaricus 
spermaticus F ries. (Voy. Paulet, Traité des Champ., I l, 138, et Lév eillé , Iconog. des Champ, de Paulet, 20, t. x l v , fig. 1 à 3.)AILÉ ((pii porte des ailes). Beaucoup d’organes des plantes sont ailés, notamment les tiges et les rameaux, le rachis ou le pétiole des feuilles, les sépales et pétales, le filet ou môme l’an­thère des étamines, Tovairc, le style, les fruits, les graines, etc. Les ailes des tiges et des branches sont généralement verticales; elles dépendent le plus souvent de l’écorce, et sont fréquemment en nomlire correspondant ii celui des séries de feuilles portées par ces axes. Plus rarement, les tissus profonds, tels que le bois, prennent part à leur formation; en pareil cas, ces ailes ligneuses, détachées du reste du tronc, servent parfois à des usages indus-



— ------------------

AILE 80 — AILEtricls. Les feuilles peuvent avoir un pétiole ailé, auquel cas il est presque toujours dilaté liorizontaleinent, les ailes résultant d’un développement exagéré des bords. Le rachis d’une feuille composée peut être également ailé, avec une expansion dans 1 in­tervalle de toutes les paires de folioles, comme il arrive dans plusieurs Quassiées, Sapindacécs, etc. Plusieurs organes floraux

Ailes calicinales ¿S'aies du fruil du Dryobalaiiops aromalica.se dilatent çà et là en ailes: le calice, par exemple, surtout quand il persiste et s’accroît à la base du fruit. Alors toutes ses divisions peuvent prendre un accroissement égal, comme il arrive dans le 
Dnjobctlanops, ou seulement deux d’entre elles, comme dans les 
IlUgera. Ou encore elles se développent toutes en ailes, comme dans les Dipterocarpus ou les Lophira; mais deux d’entre elles

Calice formant cinq ailes indg-alcs, dont deux Ircs-grandcs 
{Dipterocarpus).

Calice h deux sépales Calice à cinq se’pales accrus accrus on ailes en ailes irès-incgales.
(IlUgera.) (Lophira).sont beaucoup plus grandes queles autres. Rarcmentles étamines se développent en ailes ; cependant les filets staminaux de cei- taines Crucifères peuvent être dans ce cas. L ’organe femelle porte parfois des ailes qui, le plus souvent, ne prennent tout leur développement que dans le fruit : et alors les ailes peuvent être périphériques ou marginales; tantôt horizontales, comme

dans les Hirœa, les Paliurus, etc., tantôt verticales, comme dans les Érables, les Ormes, certaines Crucifères, Malpigiiiacées. La disposition des ailes dans ces dernières est assez constante dans un groupe donné, pour avoir servi de base à une classification

Fruit ù aile pci'ipliérique (Hirœa). Fruit à ailes dorsales (Dinemandra).naturelle de la famille. Ainsi, A . de Jussieu, dans sa Monographie 
des Malpighiacées, les a divisées en Aptérygiées, Notoptérygiées, Pleuroptérygiées, suivant queles ailes sont absentes, ou bien qu’elles occupent le dos des carpelles, ou qu’au contraire elles

s’insèrent sur leurs côtés, les ailes dorsales étant, dans ce der­nier cas, ou tout à fait nuiles, ou réduites à des dimensions mi­nimes relativement à celles qui s’insèrent sur les côtés des carpelles. Dans les Tolulfera, l ’aile marginale du fruit, qui est

Ailes roccplaculairos du fruit d’uîic Omlicllifèrc. M;.-'Aile verticale tri])lc do la graluo d’un Moringa.une gousse indéhiscente, n’occupe qu’un côté de celle-ci, et encore est-elle limitée à la portion inférieure. Dans les Acer, les Banisîeria, etc., l’aile n’occupe qu’un bord du fruil, mais elle est plus développée en même temps du côté de son

Aile apicale de la graine 
(Kageneckia).

Aile apicale de la graine 
(Plceroxylon).

Aile biapicale de la graine de Cedrela.

4 ’’P .apicale du fruit (graine des aut.) d’un Pin. Aile apicale de la graine 
(PhiladelpÎMs).sommet. On peut en dire autant delà plupart des Abiétinées, et dans plusieurs Pins l’aile du fruit (souvent décrit comme une graine) est à peu près apicale. Il en est de même de celle des 

Embotkrium, des Ptæroxylon, etc., etc. Dans la graine des Cc-
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Nous avions imluim'- ici le pl:ni suivi par i auteur (le
Vllistoire des plantes. Nous avons .lit comment, dans .Ttte.ina- iïiiifuiue eneyclop.'die botani.iue, chaque famille était etiidiee eu détail sur un tvpe choisi avec soin, puis les differents genres (h* la famille indiqués avec leurs caractères sp.'ciaux. Aujourd Imi la maison Hachette livre au public le troisième volume do l’ouvrae-e. Parmi les familles dont l.-s inmicipaux indivuins sont ti^irés dans des dessins pleins de vie (d d’une vente sai­sissante, citons les Nvmphæacées, avec un résume des travaux les plus récents sur les producteurs de ropiuiu. Les Lruciferes occupent i.resqne le tiers du volume. Ibilni viennent les Saxdra- ii'ées, les Pijiéracées, les \ erlieiiacées. ■ ^Ü‘' Dklksciiamps. — Jourual de Paris. 7 avril 187-2.

Le uoimle M. Paillon rappelle li' souveidr décosItommes dont la vie entière est vouée aux travaux sérieux et profonds (pie la na­ture offre aux esprits courap:eux ([u’aucuiie diiiicuité ne decoii- ra"e La simple nomenclature des sujets de leurs études aurait de^IU0i faire reculer les plus résolus, si l’amour de la science et h  fÎn-me volonté de pénétrer les secrets de la création ne venaient les soutenir dans leur labeur incessant. L’œuvre onlnqiriso par le savant médecin, professeur d’hi.stoire naturelle a la Faculté de médecine de Paris et directeur du jardin botanique de la Facul­té, est immense, et l'on reste surpris qu’un .seul homme ail oseM. Paillon ne s’esL' pas dissimulé la dil'ficuUé de sa tâche ;outre ses observations jiersoimclles, il s’est éclaire des recliorchesde tous ceux qui Font précédé. « Pour remédiera une iiisulfisance sur laquelle nous ne nous fai-s'ons aucune illusion, dit-il avec cette modestie (pii est le propre dt'S vrais savants, nous avons, penclanL huit aimée.s d’un travail assidu, essaye de nous mettre au courant des nombreux travaux publiés sûr les dinereiites par­ties du rèi,me. végétal; nous avons analysé la plupart des genres de plantes qui se trouvaient dans les grandes collections de 1 Lu- rone préiiaré de nombreux dessins et (pinituple !<■ nombre des figures laissées par Payer... Toutes les fois .pie nous exposons les faits sans iiuli(pier une source .pielconque où nous aurions puisé, (Fest que nous avons nous-niême c.onstaté sur lamiliirece(uie nous décrivons. » . . ,L'homme, semblable à un enfant gâlé .pu .l.nlaigne les jou­joux accumulés autour de lui, passe souvent imlillcr.ml d.'vant les merveilles que la providence a semées .parloiil pour iioh-e agrément et notre utilité; car c ' n’est pas seulement pour plaire aux yeux que les plantes, comme les fleurs, surgissent .lolatcrrc : il n’en est pas une dont riionime ne puisse retirer .piel.iue ser­vice, soit dans rindnslrie, soit dans Part, soit dans la mcdecitie.C’est donc avec reconnaissance .pie nous devons accueillir les instructions de ces persévérants travailleurs qui, conime M. Bâillon, usent leur existence pour faire progresser la science et nous aider à découvrir le profit que _ nous jiouvons tirer des innombrables végétaux (pii ornent nos jardins, nos serres, nos champs, nos bois. ,Travail immense et d’autant plu.s méritoire qu il ne cr.'e ja­mais à sou auteur la popularité .pi’olitient eu ce jiays tel lollirii- laire ou tel brouillon politique qui llatte la jiopulace an grand détriment du bon sens et de la Irampullité publique : aussi n’('St-ce qu’aux esprits sérieux .pi’oii peut recommander 1 œuvie .lonl nous parlons, à ceux .pii, comme Horace, ayant liorreur du vulgaire, ne recherchent que les olijets dignes d estime et qui soid destinés à survivre aux temps qui les «nt vus iiaitn*.H. Pellkrin. — Pans, 2-1 août 1872.
Ce sera la tâche de toute une vie (lUC ce momiment clevc a la liotanique, et .pii honorera la science française. I).‘ja deux volumes ont paru avec sept ou huit cents figures .pu sont d.‘s merveilles d’exactitude et de finesse. Elève de TiUiistre Payer, mort s. pr.‘-  inaluréracnt, M. Bâillon a voulu réaliser une des ulees de son

maîtri' en écrivant une sorte de Getiera plaiitaruiii loinlv sur Por-anogéiiie. U s'y est préparé en constatant hü-méme sur ini- lurê  ce qu'il ilécrivail. Sa mélliode <'St aussi simple .jue féconde, llétmlie successivement • les familles des plantes divisées eu séries. Chaque série commence par l ’élude com})lète d’uii tvjie principal, étude où rien u'esl négligé ¡luur que l'idée bien accen­tuée de celle série reste dans l’esprit du lecteur. Puis vi.mt l his­toire sommaire de la famill.' étudiée, scs allinites, saiiistribution géograpiiiipie, la discussion de sa valeur, les jiropriélés utiles des individus qui la comjiosent, enfin iiii genera latin d’une parlait.' précision. Cette simple énumi'ralion donne une suffisante idée .le l’énormité de la lâche. .\1. Bâillon la mènera a bien, grace <i la rigueur d.' sa métliodo. De plus, il lui donnera une conclusion qui, appuyée sur de pareilles liases, promet de fixer poni loiig- lenips la llollaiite classification botanique. On se sent pris de respect devant de pareils travaux, si courageusement entreprise! poursuivis an milieu de nos discordes civiles.Louis A ssellxe. — Indépendanl de Bordeaux, 30 octobre 1871.
La lilirairic Ilachellc continue sans désemparer hi piiblica- lioii de VJHsloire des piaules, véritable monument élev.' a la science liolani.pie par le professeur Bâillon. Elle vient de ineltre en vente le tome troisième (le ce grand ouvrage (pii, de l'aveu de tous les savants, doit ouvrii' les portes de riiisütut a sou auteur. O , volume comprend les Méiiispermacées, les Berbéridac.'cs, les Nymplifcacécs, les Papavérarées, clc. Tl a 5”rl figures dans le texle (p'ii défient toute comparaison avec ce qui a été fait jusqu’ ici.D‘' E. Df.OxVis>'k. — La France. A décembre 1873.
Si cet ouvrage n'avait ([u'un intérêt tecliul.iue, nous ne nous aviserions pas d’en parler, car ce n’est pas ici le lieu de discuter sur des suppressions de genres et des rapprochements de familles végétales. Mais il porte beaucoup plus loin les idées, et exerce avec autçrité une méthode ipü n'embrasse pas seulement 1 his­toire nalurelb'. Celte méthode, c’est la morphologie, la théorie (les transformations, qui est peut-être la conquête philosophi.pie la plus intéressante de notre siècle. Les cslliéticiens,qui parlent souyent de riinité dans la variété, ne la font guère apparaître que dans des coiisidéralions vagues, où l’on voit tout ce .pi ou vent liien voir. La morphologie la fait toucher du doigt .ni mon­trant les transitions d’une forme à 1 antre et 1 identité fonda- nieiitale. des diversités. C’est dams les sciences naturelles .[uc celte doctrine se manifeste le plus clairement : le scapel et la Iqujieysuffiseiitpour la inctlreen évidence, et ses pères ont été, en eff.d, des naturalistes.-A G.etlie, à de Candolle et à Etienne Geoflroy SainL-IIiiaire remonte la conccpti.m grandiose de rmiilé. dans le plan de la nature. Ces grands esprits ont démontré les premiers (¡lie le règne végétal cl le ri'giie animai procèdent en vaiiaiil iii- il.'finimout (le types uniques.La holatiique jouit à cet égard de cette supériorité sur la zoologie, que les organes comiinrahles y sont situés an dehors, ou, dans tous les cas, faciles à atleimlre, taudis rjuc chez les animaux une dissection difficile s'impose jiréalablement. Si donc il est vrai que la méthode morpliologiipie s’ filende liien au delà (le riiistoirc natiirelb', et qu’elle soit destinée à vivifier plusieurs autres sciences, on fera toujours bien d’en prendre le point de départ dans la botanique, car nulle pari elle ne demande si jicu (l'effort pour .;tre saisi.'.Le livre de M. Bâillon est d'un bout à l’autre un traité do morphologie végétale appliquée. Pour cluicun des groupes dis­tincts doni SC composent les familh's naturelles, il choisit quel­ques types jirincipanx dont il décrit rigouri'iiscment les carac­tères dans ce qu’ils offrent de plus accentué. H s’attache surtout à bien nianpier la transition d’mi groupe à l’autre et les altéra­tions de formes et de fonctions (jui la constituent. En travaillant ainsi .sur nue matière qui parle aux yeux, on apprend à vérifier l’axiome : Natura non facit salins, ijui régit tonte l’Iiisloire iia-
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turcUf. Ou sur^u'cml aussi la uiarclie et la raison non-seuleiueiit lies métamorphoses, iikUs encore des exceptions apparentes, des anomalies et des écarts du type regnliei’.lia morphologie des plantes repose tout entière sur nue idée dont Gœthc eut'le premier l’intuition, et tpie les hotanisles ont ensuite vérifiée rigonrensement ; c’est que les organes de la tlenr et du fruit sont dès feuilles iiiétainorpliosées. Autant de feuilles, les folioles du calice, les pétales colorés de la corolle, les éta­mines, les fruits iiidépeiulaiits ou soudés en un seul. Sur les feuilles conslitulives du fruit, les graines apparaissent de la nièine niaiiière qu'on voit germer des bourgeons iirextrémité des nervures dans eeiiaines feuilles grasses. Le type ordinaire des végétaux les plus parfaits consiste en une série de couronnes de cimi feuilles chacune, étagées symétriquement les unes au- dessus des autres, autour de l’axenqral,eUransforiiiée,ssuccessi- veiinnit eu calice, eu corolle, en élamiiies et en pistil. Avec les métamorphoses concourent (les soudures, des avortements, (les nmllipUcalions j et l'ensinnhlc de ces (ûrconslances suffit à expli­quer h's formes les plus diverses de la fleur et de la Iruc.tilicalion.Prenons un cx'emple. Chacun connaît la famille des Lt'gumi- miuses-Papilionacées. Il n’est personne qui n’ait vu des pois de semtem-, et qui n’ait été fraj)jKÎ de TaspccL coipiet de ces fleurs irrégulières. I l i i ’(ist personne aussi qui n ait vu llcunr siii les murs le sédutu blanc ou le sédiiin acre d un jaune éclatant, ou ([ui n’ait cultivé en pot ou eu suspension le sédiiin de Siebold, remarquable par ses fleurs roses. Ici toutes les couronnes, risquons le mot technique. Ions les verticillps se succè­dent, svmétri(iue.inenl disposés ou rosettes de cinq on de dix pièces anioni- de l’axe couiimm; et au milieu, cinq petits cor­nets porte-graines forment ensemble coiniiie une étoile à cinq pointes, lians le pois, au contraire, la corolle et les étamines s'écarleuL de la symétrie par un certain gaucliissemonl. La flc-iir tout entière, saufle calice, est comme diqetéc de cùlé. C’est le fruit qui a entraîné cette déviation, parce qu'il ne se compose que d'une seule gousse au lieu des iTimj ([uc la syinétric appelait. D'où vient cela? sans doute d’un avortement des ((uatre aulres gousses. Mais comment s'en assurer? A défaut d’ej;péricnce possible, l'observation (l’une famille voisine conlirme l’explica­tion. M. liailloii rapproche les Papiiionacées d’un certain genre 
Connanis, composé d'arbrisseaux exotiques, dont la Heur pré­sente hî type régulier duquel les Papiiionacées sont issues. Klle n'en diffère ni par le nombre this pétales, ni par le nombre cùla (‘onslitiition des étamines. Seulement, au lieu d’iine seule gousse, le centre de l'axe est sunnonlé par cimi petites gousses disposé(!S en étoile (“.oimne les cornets dusi-dum. .Mais, c.onimc si la nature se chargeait ici d'achever la démonstration, (|uatre de ces gousses se flétrissent et lonilumt *, uiic seule inùiit et jiorle. graine, bhilrî  uii Connarm et unii l'apiliouacée il n’y a d'antre diilérence (lu'nii avortement de quatre gousses sur cinq, ))luslanlif cIkîz le premier, beaucoup plus précoce, cliez la dtn--nière, et s’y produisant dès l'embryon de la fleur. _ _Nous abusons-nous? Il nous semble ([iu( 1 esprit est émi­nemment satisfait (piami il peut saisir de telles transitions. C’est la nature prise sur le fait de son procédé pour varier seslornies. La thèse transformiste y trouve sa jiartie solide. Il est certain que les diversités sc ramènent à riinité du plan naturel, et que, lorsqu’ona occasion de remonter dans la genèse desorgamsmes, on trouve, comme dans h; Coinmni.'i,\-d régulante typique pre<:e- daiit les anomalies. En tant qu'elles vont plus loin, le.s üieorios de Lamarck et de Darwin ne sont plus que des hypotheses qui procurent une (explication probable aux faits observes. Dans le c.as présent, en supposant (pic les espèces procèdent les unes des antres, legenre Counavusio\mm\ùt l’intermédiaire parlcqnclles fleurs régulières auraient passé pour devenir des l'apiliomicees.On comprend aisément (lue la morphologie s’étende Inen au delà des sciences naturelles. Elle iXgit fontes les sciemms dans

lesquelles l'objet subit dos changemimts, et qii’on reconnail à cette manpie, iiu'elles peuvent porter le nom d’histoire : histoiri' naturelle, histoire du langage, histoire“ des mœurs, des institu- lions, etc. Ou peut rappclerlanmlhode génétique par (“xcellence, car les seuliîs genèses (pi'il nous soit donné d'observer sont des transformations. Dopp et sou école Tout appli(pi(‘e. a la linguis­tique, et, grâce â elle, cetU* .science a fait en qm‘h[iies années des progrès décisifs. Pour riiisloirii proprement dite, l ’applica- liou n’eu est pas moins juste, (‘I les mémos idées sont assuré­ment dans l'air. .Montesipiicu en avait di'jà nu vif scnlimentdaiis 
ôn Enjiril des lois. Malheureusement, le maiKpie de criticpie, (pii gâte celle grande œuvre, est cause (pie la méthode (pi'il inau­gurait [*assa*inape.vriie. M. Guizot on imprégna plus tard son 

)lis{oire de la cmlisalion eu Europe et eu France. Elle péitèln* aujourd’hui partout. Elle est le fondement mémo de l’ouvrage inachevé de Dimkh», onVJlistoirede lacivilisaliouenAngleterre. Mais elle attend encore riiislorien iihilosophe qui en posera expressément les formules et les lois.Quoi (pi'il en soit, la morphologie botanique reste le point où (œtte grainh' théorie de l’évolution, pour l’appeler de sou nom à la mode, est mise le plus aisément en relief. C’est une des rai­sons pour lesquelles on souliailerait de voir étendre chez nous réliule de l'iiistoirc naturelle, qui vient si tard et (pii lientsipen de place dans notre enseigueinent secondaire. Elle devrait, ce me semble, y pénétrer de lionne heure jiar des éléments simples et prati(pics(Îont les considérations philosophiipies. ne poumiienl Jamais être (pie le suprême couronneineni..Poiir commencer, ou la mêlerait au.x promenades et aux exercices de dessin. Dientiîl après, le classement, s’introduisant, fournirait aux jeunes tètes quelques idées saines qui leur iiiainiueiit souvent. Les c-lassitlea- tioiis naturelles conimimiquent à l’esprit des liabitmles d’obser­vation, d’analyse et d’ordre ; elles raccoutnment à voir juste et à regarder de près, à discerner l’essentiel de l’accessoire, à ranger les objets et les perceptions, et à généraliseravecprudenee. Elles . donnent aux conceptions qnehpie chose do souple (lui corrige, autant peiit-ôlrc (pie les leltres, la tournure roide et absolue (lue l’on pourrait contracter dans le maniement de la logiipie pure et des malhénuüiqiies. En eiïet, la nature échappe toujours par (pieh[ue endroit auxoflorts qn on fait pour la réduire eiisystème, et l’iiislüire naturelle est bien iorcée do s’élargir en adincUanl des exceptions et des dérogations. Ainsi celte sage méthode pré­paré les esprits à la vie pralupie et aux tempén-amenis par les- (piels on est obligé d'y concilier les principes absiraits avec la réalité. C’est en ces points, bien plus que dans la connaissance spéciale (les jilanU's el des animaux, que réside à nos yeux l ’iii- léréù capital des sciences naturelles dans l’éducation. Elles ensei­gnent à la fois deux ordres d'idées bien dilférciils, mais non moins importants l’ im (pie l’autre ; le classement et la modération.Uevenons à M. Haillon.*Son ouvrage, (pii continue les lra- vaiix du regretté Paver, de (pii M. Paillon tut 1 élève ctl ami, est assurément beaucoup trop fort pour l’enseignement secondaire ; il ne peut s’adresser (pi’anx hotanisles exercés. QiiamI il sera achevé, ce sera un momiment élevé <à la morphologie, et em­brassant la totalité des formes typiipies par lesquelles s’opère révolution du règne végétal. De nombreuses ligures sur iiois (il y en a ^337 pour les cimi volumes publiés), exécutées avec toute l’exactitude et la perfection où cet art p(>ut atteindre, aident à saisir les descriptions, car, en histoire naturelle, on n’arrive pas sans figures à la clarté jiarfaile..Si l'on joint cet ouvrage à l’ailmirablc sMorpJiologie végétale d’Auguste de Saint-jlilaire, et au beau Traité, général de 
botanique descriptive et aiialutique de MM. Decaisneel Lemaout, on aura presque, dans son entier la contriliution française à cette parlie phifosophi(iue de la science.F. Baühry. — Débats, 27 novembre 1875.
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